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MATHÉMATIQUES PURES; 

Lettrs AUX Rboactbuas de cb Rbcubil sur un TUbtiDÀ 
GBODiÉ'tRtQùB NOUVEAU pôur dîvisér un^ ligaé droite en 
ùù nombre donné de parties égalcss 



MM; 



Hfofidon ÇÇantOh de Faitd) avril x8i4* 



Je prends la liberté de vous adresser te court article dé 
mathématiques^ en vbus priant de linsérer dans Votre Jour- 
nal, si Vous juges c|u*il puisse intéresser <|uel(|ues-ufis de vo$ 
lecteurs. Quoique te sOit tin sujet fort cléitiënraire^ cepen- 
dant Tiisage fréqùerit qu*on Fait dé la division dé la ligné 
drèite dans lès opérations graphiques ^ et suHout la singu- 
larité du résultat auqiiel je Suis parvenu , in'ont paru dé 
liaturé à piquer la curiosité des amis des sciences exactes. 
Vetliltëa^ ^ Messieurs , agréer le^ sentiménè dé considératioil 
d'an de Vos lecteurs les plus assidus. 

A. VoAUz^ Ministre^ et Principal du Cdllè|;^ de Moudôoi; 

PàOBLÉMB; 

iki^iser Une droite en un nôinèré quelconque dé parties 
é^alesi 

C 




Soît AB (fig.t) la ligne donnée que Ton veut divtseï en 
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4 Mathématiques fubss. 

parties égales. De son extrémité A , menons sous un angif 
quelconque la droite îndéBnte AC, sur laquelle nous porte* 
rons les parties égales Ka^ ab^ bc^ etc. égales entrVlles, et 
â'une longueur arbitraire : soit m le nombre des parties quon 
aura portées de A en D. Joignons ensuite les points D et B 
par la droite DB, que Ton prolongera d'Une quantité BF, 
telle qu'on ait BF=BDxa (o étant un nombre quelconque 
entier ou fractionnaire). Joignons enfin le poîptFaYec Tex^^ 
Irémité E d'une quelconque des parties que nous ^ons po^* 
tées sur AC, et supposons que la droite A E contienne I 
parties, d'où il résultera que la droite BD contient (jn — ly 
de ces mêmes parties. 

Cela posé , recherchons de quelle manière la ligne don<^ 
née AB est coupée en G par EF; pour cet elFet , menons EH 
parallèle à DF^ ce qui nous donnera BH:AB::DE:AD::| 

(/«-*/): m ; d'où l'on conclut BH= .Or, i cause 

des triangles semblables AEH^AOB, on a EH:BD::AE:AD 

BD / 
r.lim d'où l'on tire EH=: — -i mais comme par la cons- 

BF 
tniction on a KP=BDxit ^ et par conséquent BDa=-— > e» 

substituant cette valeur de BD dans celle de EH , cette der« 

BF / 

nière deviendra EH;::= — -- Maintenant « à cause de la simi-* 
mn ' 

litude des triangles BGF,EGH , on a encore BF : EH : : BG : HG , 

BF./ 

ou, ce qui revient au mème,BF: :'.BG:HG. Divisant lea 

deux termes du premief rapport par FB^ et les multipliant en* 
suite parm/i, la proportion deviendra BG:HG;;/nxr:/, d'où 
Ton peut tirer (BG+HG);BG::(i»if4-/):OT« ou BH:BG::' 
{mn-^t)\mn. Substituant dans cette dernière proportion la 
valeur de BH que nous avons trouvée plus haut , on aura : 

é— i^— ?:BG :: {mn+l)imn.Tnmt enfin de cette proportion 
Ht 

la valeur de BG^ qui se trouvera ainsi exprimée au moyen de 
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DlTJ^S. NOUV. DE L.i LIGNE DROITE. 5 

AB et des quantité» connues m^n^l^ on aura BG== — ' . . — 
Yoilà la £Drmule générale qui indique le rapport de BG à AB 
suivant les valeurs particulières que Ton veut donner à /,01/r, 
Quoiqu'en variant les valeurs de n , on puisse obtenir 
des résultats intéressans, nous nous bornerons seulement à 
examiner la formule dans le cas ou 11=1, coipme étant celui 
qoi pourra le plus commodément s^appUquer à la pratique. 
La formule deviendra donc dans cette supposition , 

BG=: . — «Maîntenant si Ton veut diviser AB en ^,3,4)5 , 

etCt et en général en^ parties égales, pour que BG soit une 
de ces parties, il est évident que Ton devra généralement 

^37^ J=^ d'où i'on tire successivement {m^^l\pa=zvi^f 

«u mp — lpz^m:r\^l et en transposant,/^ m — ms=pt+l^ 0% ce qui 
est la même chose, m (^— i);t=/ (yp+i), d*où Ton déduit la 
proportion mil :: {p+i):{p-^t). En donnant maimenaot 
des valeurs particulières à p^ on verra le rapport qui doit 
exister entre m et l pour les dilFérens cas qu^on pourra se 
proposer.— Il faut se ra(]ipeler ici que nous avons fait n-rzrt^ 
e*est^*dire, que la > droite BD doit simplement être prolon- 
gée d'une quantité égale à elle-même^ •r^Ëclaircisson& tout 




ceci par un exemple particulier, et proposons-nous de diviser 
la droite AB ( fig. a ) en quatre parties égales. La propor-* 
tîon 1»:/:: (/;-!- i): (/?—i) deviendra, en faisant' /?=s= 4:5 
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6 Af itHI^MATIQUES BURES. 

|g8:/::5:3; c-fst-âr^ire 9 qi»*il faut porter cinq papîîes égîile^ 
. sur AC, et (lepuis TextrémMé F de la droite DF=2BD 

mener une droite à rextrémité Ë de ta troisième des par? 
,tîes portées sur AÇ; alors la portion BG interceptée sur A^ 

sera 1«| qus(Xt\^me partie de c^tte dernière. 




Lorsqu'on veut diviser AB (fig.3) en un nombre impair 
^e parties égales, et que par conséquent p+ietp — i soq| 
* des nombres pairs ^ on peut simplifier le rapport àe m i i 
en divisant par a , (/^-iri) et (/;rrri ). Si je deyoîs , par 
^j^emple, di^isj^r la droite AB en cinq parties égales , fj^ 
proportion mil:: (/> 4- 1 ) : {p — i) devîendroii 91 : l::6: 4 % 
.laquelle se réduit à celle-ci 0: /:;3; 9. Il sujfiroit donc de 
porter sur AC trois parties égiales et de métier FE à l'exi 
trémîté de la second^ ^ pour s^Hoh BQ^ou I9 ciiiquième 
partie de AB. , ' 

La méthode que Aous venons d-exposer nous paroit avoir 
quelque avantage sur celles que [donne pour le même objet 
la géon^étrie élémentaire , c'est ' d'être un peu plus expédin 
tive, et de ne point exiger la construction des parallèles qui 
peiivent a\ssez facitemeiit entraîner des erreurs graphiques. 
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ASTRaNOMiE, 

lif EMOIAE SUA UNS VOUVELIA oiTBRMINATIOff BS IiA: IcOlf- 

oiTUDK DE Genèy^; précédé d'un coup -d'oeil sui^ celles 
. qui ont été obtenues antérieureoient, par Mr.^A^GAUf^iBftt 
Dr. èi Sciçnces ^e TAcadémie de Pari» et Prof, d'astro^ 
nomie dans celle de Genève. {Mém. de la SociiU de 
Phys. et d^HisL nat de Genève^ T. H..) Genève v chen 
Paschoud, \t%^^ 

{Extrait)^ 



Cinras les arltcles Intéressans que« ren^fernae te second 
volume des Mémoires de la Sociéié^ de Physique et d*His- 
foire naturelle de Gienève qui vient de paroifre , celui dont 
on va lire l'extrait n'est pas un dé ceux qui méritent le 
moins d'attention. Indépendamment de Timportancç géogra-t 
phique et astronomique de la détermination qui a fait l'ob- 
jet du travail du savant auteur de cet écrit ^ la comparai** 
sonnet les rapprochcmens .'des résultats qu'ila obtenu» par 
des méthodes très-différentes, donne à la recherche qui l'a 
occupé un genre .d'intérêt spéciah qui^, sans être étranger aa 
fond même de la questloo y pi'end un caractère plus génén 
fal dans ses rapports avec les degrés de confiance que mé-> 
ritent respectivement ces diverses méthodes, selon^ que leurs 
résultats fonf de moindvea. écarts autour de la quantité 
Mtoyenne , que l'on, considère comme la plus rapprochée de li 
Térité absolue ou maïKématique ;, venons^ au flut.. 
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9 ASTRQNOMI. I. 

n ii*est aucao de nos lecteurs qui n'ait au moins enlênjlti 
parler in fameux proMime 4es longitudes , et des grandes 
eommes promises pur le gouvernement anglais pour sa solu«* ' 
lion , à la mef , dans certaines Hmîtes de précision. Sur 
ferre ^ ce problème a un grand intérêt géographique ; mais 
sur mer 9 il y va de la perte d*up navire et de plusieurs 
centaines de braves marins , si Ton est dans Terreur sur la 
longitude dans certains parages , et que dans une nuit obs« 
cure on se croie encore loin de tene lorsqu'on en est voisin ^ 
et qu'on e^tprès d'^^houer, 

Quelques mots d'expIication^ préliminaire ne seront peul^ 
être pas inutiles à ceui^ de nos lecteurs à qui ces matières 
ne sont pas Ëimilières , et qui saisissent volontiers les oc*^ 
casions d'acquérir des notions justes et élémentaires sur 
quelques objets, qui sont bien du domaine de la science ,l 
mais dont elle permet T^ccès «nx simples curieux munia 
d'un fil condMcteurf 

On a pu voir 9 dans les notions préliminaires données 
^ans notre cahier précédent t à lV>ccasion de l'opposition de 
la planète Mars , que la position d'une étoile est dé)er« 
minéç dans la voûte céleste par un cercle qui , partant du 
pôle 9 pasjie par l'astre , et vient tomber perpendiculairement 
aur Téquateur, Ce cercle est dit horake ; h nombre de ses 
degrés compris entre l'astre et Téquateur , se nomme la dé' 
çlinai$Qfty et c'est, l'une des deux déterminations nécessaires 
poui^ fixer la position de l'étoile; l'autre est la distance 
4u cercle horaire de l'étoile à celui qui tombe sur le point 
de l'équateur où se trouve le soleil à Téquinoxe du printemps, 
li'tntervalle compris entre ces deux cercles horaires , compr 
lé en degrés de l'équateur, ou exprimé en tempa, à raison 
de iSi degr^ par heure, se nomme ascension droih; c'est 
la seconde des deux déterminations , qui , se coupant récht 
proquepient à wgl^ , droits , ne laissent aucune équivoque 



Digitized by 



Google 



NOUV. DérXRM. OB ZiA lOKGIT. DB GEllivB. 9 

ni îficerlimde «ur la positionne Pastre; car deiix étoiles ne 
paivent avoir à la Sois la même ascenstod droite et la même 
déclinaison. 

Rien qa*en changeant les mots , ce même genre de dé«> 
termination s'applique ,silr la terre, a«x positmns géogra- 
phiques. Lés cercles horaires du ciel s*9ppellent méridiens 
aur la terre; les déclinaisons <;éle8fes , sont les latitudes ter* 
restres , c/esl«*à^ire les distances des lieux à Téquatetir ter- 
;restfe , comptées sur leurs méridiens respectifs. Enfin , Vas-^ 
censiein droite^ dans le ciel , est la longitude sur la- terre | 
c*est-à*dîre , la distancé du méridien d\rn lieu è un méridien 
de convention appelé 7?r«i9i^ méridien^ et d*oà Ton com- 
mence à compter les degrés de l'équateur interceptés entre 
lui et le méridien du- lieu. O^ peut, à volonté, exprimer 
cette distance en degrés dé l'équaieur, ou en temps, & rai« 
aon de i5 degrés par heure , ou 4 ^î*** pour un degré. 

liouis Xltl avoit ordonné par une déclaration que ce pre« 
mier méridien, de convention, seroh celui qui passe parTile 
de Fer, la plus occidentale des Canaries. II avoit eu sans 
doute rintention de choisir un point tel que toutes les lon- 
gitudes appartenantes à Tancien continent se comptassent dans 
le même sens ( de Yhx k l'ouest) , toutefois non^eulement les 
Géographes étrangers n'eurent pas égard à son ordonnan- 
ce, mais les Français eux - mêmes y ont dérogé; et pout 
eux, aujourd'hui , le premier méridien est celui dé TObser^ 
vatoire de Paris ; pour les Anglais , celui de Londres , ou 
plutôt de Greenwich; et pour d'autres paj^, celui dé leur 
observatoire principal. 

Déterminer la longitude d'un lieu , c^cst donc établir l'arc 
de l'équateur compris entre le méridien de cet endroit et 
celui d'un autre lieu auquel on veut le rapporter. AinM la 
longitude , rédi^ite à sa plus simple et plus juste acception , 
fi'est autre chose qve la dist9nce dç deux méridiens , celui 



Digitized by 



Google 



Idi A 5 T H O » O M I «. ï , 

qu'on regarde coname premier , et celui du lien »oà Tda 
içbserve , compté eo degfés de Téquateur , ou en tem^^ 
selon la proportion indiquée ^ fondée, ^ur la rotatioii: diurne 
apparente du soleil. 

l^t conme, tn conséquence ds ce inouYement apparent 
de Testa rotiest , le soleil règle Je tempset donne succès 
«ivcment midi à tous les méridiens imaginables ^ le pro^ 
bléme de la longitude se réduh à trouver, entre deux méri^ 
diens , dont Tun est considéré comme point de départ, >com» 
bien il s>st écoulé de tânps. entre les passages du soleil 
à Tun et à Tautre ; et comme c^est ce passage qui règle 
ks horloges , la. question se présente p)Qs simplement en-« 
core en U bornant à savoir quelle beure chacune des deUK 
horloges marque au mén^ instant donné ; la différence da 
temps indiqué par chacune sera là différence des méridiens^ 
et partant 4. la longitude cherchée. 

On a attaqué ce problème par quatre classes de procé- 
dés : i.^ Par un moyen mécanique; 2.^ par les observa- ' 
fions astronoiniques; 3.^ pair le secours des mesures géo-> 
désiques ; 4*^ par les signaux pyrotechniques. Dans les ^ux 
premières classes et dans la dernière , on empljpie la me- 
sure du temps ; la troisième en est indépendante. 

Le n^oyen méoanique , qui se présentoit le premier à l'esprit, a 
i|té te dernier employé , à cause de l^ perrectlon qu'il exigeoh 
^ans^ la machine , perfection à laquelle on n'a pu par-^ 
venir qu'après de longues et patientes recherches^ et qui est 
le triomphe de l'hojrlc^erie. Supposons qu'il existe une mon^ 
tre , dont la marche soit parfaitement régulière ,' un garde^ 
temps ^ comme on les appelle avec justesse; qu'on ta mette 
sur l'heure complée au méridien du départ , heure qu'elle 
conservera tap}o:urs si , comme on le suppose , sa marche 
est uniforme; la différence entre l'heure qu'elle marquera, 
sous. m;i autre méridien , et celle q«,*on y compte ^ au même 
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fiisffafit , aUx horloges réglée* sur ce second méridien ; çr te . 
(9iiF4i*€^nci3 d'heures ^ disonsr-fio4s , ser^ , inMpédiatenient ^ 
isàns aucun calcul , celle des méridiens de départ et .d*arri<« 
irée^^ ou la longitude cliercbée. Vingt mille livres sterljng 
avoîetit été promises par lé Bureau des longîludes de ljon<^ 
ares à celui qui résoudroit le problème ^^ns certaines limi* 
)es de précision; un horloger (Harrison) en approcha asses 
pour obtenir ia^moiué de cette» récompetise; et S2> construc- 
tion des montres marines^ perfectionnée par des artistes de 
plus en pius habiles 9 est un des profsédés employés ^w* 
|ourd*hui 9vec le plus d'avantage par l^s marins. 

Le procédé aatronômique consiste à trouver des phéno*» 
inènes célestes ^ les pJus instantanées qu*ii est possible, et qui 
soient visibles sous les deux méridiens doat on veut établir, 
la différence de longitude. La différence des beiires , mi- 
nutes et secondes comptées sous ces deux méridiens par 
|es observateurs qu*on y «uppose , dans l'instant absolu^elv 
identique du phénomène , sera la différence en longîtuide 
de ces mêmes méridiens , c-est*a*dire la détermination cher-« 
cbée. Sa précision dépendra essentiellement èe celle doni 
lobservation même du phénomène est susceptij^le'; et |beS/ 
phénomènes présentent, sous ce rapport, àe grandes différences. 
Les éclipses de lune laissent beaucoup d^mcertitude , à cause 
de la maiiière vague dont la pénombre termine le bord de 
Tonibre 4e la terre; celles de soleil sont plus précises par 
leur nature , ma^ on manque souvent l'instant du premier 
contact des bords de la lune et du soleil, par Tignorance du 
point précis où il aura lieq; les éclipses des satellites jie 
Jupiter laissent , à raison de la diminution nu augmentation 
graduée de lumière à léup entrée ou à leur sortie de l'omfctre. 
de la planète, une incertitude de quelques secondes. De 
tous ces phénomènes les plus instantanées sont sans contrctdît 
|es occultatiQps des étoiles pa^r la lune; mais U parallaxe 
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leur ôte le mente de la simtiltatiéké réelle pour les obser^ 
valeurs qui les vojrent; U faut y remédier par un calcul 
Êissez long et compliqué. Enfin , tous ces phénomènes étoîent 
Irop rares pour les besoins des navigateurs; on y a très- 
ingénieusemeot suppléé par des phénomènes artificiels , c'est- 
à-4ire p^r des distances angulaiires apparentes de la June 
aux étoiles ^ calculées d'avance de trois en trots heures pour 
VA méridien donnée et qu'on observe i la mer, au mojên 
de Tadittirable mécanisme des instrumens de réflexion , par 
lesquels on amène et on maintient dans une même lunette 
inalgré les mouvemens du navire 9 la lune et l'étoile dont 
on veut observer la distance apparente, pour la comparer à 
celle calculée 4'avance au méridien du départ; calculs pré-' 
parés au moins trois ans à l'avance pour les navigateurs 
qui entreprennent de longs voyages. 

Le procédé que nous avona appelé pyrotechnique n'est 
applicable qu*aux localités terrestres respectivement visibles. 
On y établit des observatoires temporaires suffisans pour régler 
la marche des pendules. On obsen^e de chacune de ces sta- 
tions, des signaux à feu instantanées , produits par l'inflam- 
matîon d'une certaine quantité de poudre à canon ; et la 
différence des temps marqués dans chaque observatoire à l'ins- 
tant , simulanée pour tous , où réclair artificiel a paru , donne im* 
médiatement leur différence de longitude. 

Enfin, le procédé géométrique ou plutôt géodésique, consiste 
i lier par une série de triangles rigoureusement orientée , 
les deux stations dont on veut déterminer la différence de 
longitude. On obtient ainsi l'arc du parallèle terrestre compris 
entre les méridiens qui passent par les deux stations ; et 
d'après les dimensions et la figure de la terre, actuellement 
assez bien connues , le rapport de cet arc à la circonférence en-t 
tière du parallèle donne la différence en longitude des lieux 
d'observation. 
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Toutes ces méthodes (à Texception des dtstanoes lunaires) 
Ont été tentées avec plus ou moins de succ^^ dans la de* 
lerminâtton q«t fsiit Tobjet du Mémoire de notre conéguef 
celle de la différence de longitude des observatoires de Paria 
et de Genève. Le recensement et la comparaison des ré<* 
sultats 9 que nous allons /classer ^ non pas précisément dans* 
Tordre de son travail , mais dans celui Âe Texppsition son»- 
maire qu*on vient de lire 9 donnera la mesure approximative du 
degré de confiance que chacune des méthodes mérite i» seloa 
les circonstances ; et de celui qu'on peut accorder à la coui» 
dusion tirée de leur ensemble. 

Le procédé mécanique, b montre marine, n'a été em^^ 
plojé qu'une fois. En 1787, Mr. le Baron de Zach passa 
k Genève , muni d'une montre marine , réglée à Londres 
une année auparavant ; il en compara le temps avec 
celui de la pendule de l'observatoire , et elle lui donna i5', 11'' 
pour la différence des méridiens de Paris et Genève. On 
verra bientôt que cette quantité différoit assez peu de celle qu*oa 
a lieu de croire la véritable. Elle suf^osoit la différence des 
méridiens de Paris et Greenwicb = 9'. i6"« 

Passant aux procédés astronomiques , nous omettons de 

rappeler d'anciens résultats d'observations d'éclipsés ^ recueillis 

par l'autear, comme objets de recherches historiques; et nous 

commençons à la série d'observations faites de 1771 à 1780 

par (eu MM. Mallet , J. Trembley et par nous-mêmes , sur 

les immersions et émersions du premier satellite de Jupiter* 

fin voici les résultats. 

Différ. des mérîd.^ ' 

entre Paris et Genève* 

min. sec. 
D'après 19 immersions ••.... 1 5 1 19 i 
D*après a4 émersions. ...... i5 18, 4 

Moyenne * . . . . 1 5 i4»7S à l'est de Paris. 
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Postérienreiiiem à cette époque (en i78^),Mr; Mallet 
ajant transporté ses instrumena à sa campagne (Avullj) 
36" de' temps à Touest de Genève (i), j observa encore quel- 
que^ éclipsas de èatelliles. La moyenne de quatre iiiimer«- 
sions et de quatre émersions dil premier, comparées avec 
les observations cdrrcspondanres faites a Paris ^ Greenwich, 
et &tarseilte^ donne i5^ iy'\ii pour la longitude de Genève; 
déterniination qui diffère de a",^ de la précédente , et qui 
se rapproche beaucoup de celle que l'auteui^ à finalement 
adoptée. 

Nous allons présenter en un seul tableau les tésultats d!^ 
vers , fournis par les procédés que nous rapportons aux mé^ 
thodes astronomiques. 

Tableau des divers résultats sur la longitude de Genève ^ 
obtenus des àbservutUms astronomiques de différens genres^ 

Les éclipses du prenîier satellite de Jupiter 

m. ». 

de 1778 À 1780, donnent.. ••«....• l5 147S 

Celles de 1783 à 1785....... t5 17,45 

L'occultation d*Aldebaran , de 1774 •••••• i5, i5,0€^ 

La' fin de Téclipse de soleil de 1778, d'après 

Lexell et Oriani é*.. i5 16^ 6 



(1) Cette différence en longitude des deux observatoires avôit été 
déterminée par uhe triangulation que nous avions faite et com- 
muniquée ai Mr. Mallet. Mr. De Losfende , officier dTJat- 
Inajor distingué i . ayant été appelé dans une triatigulatîoik 
exécutée eii 1^818 et 18 19 aux «Dvironl de Genève, à liei^ 
de nouveau TolïSfrvatoire d'Avully aMC celui de celte ville , u 
trouvé , toutes corrections faites , 36"o6 pour leur différeï|ce dé 
longitude , quantité qui ne diffère que de 7— de seconde d# 
telle que notre' trkàgulation avoit donnée. (R) 
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m* i« 
Xi*émersIon de y du Scorpion , de lyji»... iS 21, 4 
L*émersiôn dé y du Cancer, de 1779- •••• î5 6, 8 

ti*occuhaUQn de du Sagîtaire, 1785 i5 16 

f des Gémeaux • . • i5 i3 

lie passage dé Mercure sur le disque du 

Soleil en 1786.* -....- ^ .......... . i5 17 

Résultat moyen ^ntrc^ U$ neuf précéda . i5 i544 

Nous arrivons à la troisième classe des procédés propresf 
i donner avec précision les différences de longitude^ c'est*, 
à-dire, la détermination des distances, de Test à Touest, de^ 
stations extrêmes d'une triangulation géodésique, dirigée dans 
oe but. 

Nous avions rendu compte dans h Èiùliofhéqug Briïànniîqùé 
VôkXLI p* 3o5—^3a3, dc*Npplîartîon àes travaux géode* 
6iqués exécutés dans la partie orientale de la France , et oc- 
eidentate et limitrophe de la Suisse, par Mr. le colonel Henri 
et le capitaine Deicros, au moyen desquels le clocher du Temple 
de St. Pierre, de Genève ^ et l'Observatoire (par un triangle 
subsidiaire ) se trouvoient liés k la tour dé la cathédrale de 
Strasbourg par une chaîne de douze grands triangles, dont 
les trois angles ont été obsen^és par quarante à cent dupli- 
cations, au moins , avec un cercle de Borda , de dix-Hutt 
pouces de diamètre. Cette chaîne étoît appuyée sfur une base 
de plus de dix niille toises , mesurée près d'Ênsi&heim en 
Alsace , avec des règles de platine envoyées par^ l'Institut 
de France; la chaîne fut orientée par Tazimuth de Tun des 
côtés (Strasbourg, Donon) déterminé par une suite de sêriea 
angulaires entre le signal de Donon et Tétoile polaire, ob- 
servées de jour. 
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n en est résulté, pour la différence de Ion* 

gitude entre Paris et Genève • é * • 3. i^^oS" 

Soit 9 en temps •.•••••« i5' ^ i&\6i 

Cette dernière valeur n'a surpassé la moyenne précédente^ 
entre neuf résultats, que d'environ une demi-secondeé 

Le résultat donné dans WBibLBrit. n*étoit que de i5'i4"4f 
parce qu'on n'avoit pu j faire entrer, pour la longitude de 
Strasbourg, qu'une valqur^provisoire; mais le résultat qu'on 
vient de donner est celui-là même qui existe consignée dans 
les registres du Dépôt de la guerre à Paria, où^a longi* 
tude de la station de Genève est portée à 3^4B'6i!'9 ce qui 
donne i5' i6",oS pour celle de l'Observatoire, en teipps. 

Une circonstance accidentelle nous a fourni , il y a moins 
4e deux ans, l'occasion d'obtenir une détermination nouvelle 
4e la longitude de l'Observatoire, en liant cette stition par 
des signaux de poudre enflammée, avec un syatéme dé trian- 
gles dans lequel sont compris les Observatoires • de Milan et 
de Turin* Nous ne saurions mieux faire pour exposer clai- 
rement le but et la marche de cette opération que d'em- 
prunter les expressions de l'auteur du Mémoire. 

« Ce fut , dit-il , vers la fin de l'été de i^aa t que des 
Commissaires français et italiens se réunirent à Qiambéii, 
chargés par leurs Gouvernemens respectifs de compléter^. pas 
des opérations astronomiques, la liaison des grandeè trian- 
gulations de France et d'Italie, pendant que des Ingénieurs 
piémontais et autrichiens en exécutoient chacun de leur côté 
la jonction géodésique, à travers les montagnes de la Savoie. 
Os Commissaires étoient Mr. Cariini ^ l'un des Directeurs 
de l'Observatoire impérial et royal de Milan ; Mr. Plana » . 
astronome royal à Turin ; Mr. le colonel Brousseaud, dii Corps, 
royal des Ingénieurs-géographes français; et Mr. NicoUety 
astronome adjoint à l'Observatoire royal de Parts, i» 
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«Le bol $ciénti$que et {>rincîpàl de ces. opérations); funir 

Jesquelles ces Commissaires ont été munis de^tous les moyens 

r nécessaires , ' et spécialement dlnstromens des plus habiles' 

artistes, esi, en rattachant les triangulations l'une ;à Tauire, 

rgéodésiqu^ment et astronomiquementV de.dédtiire de là Q- 

nolcment la/longueur et T^mpiitude d0 Tafc terrestre de Ion* 

jgitùde, de près de^ quinze degrés et demiVcpmpri^ entre les 

-Juives de Tpcéan Atlantique et celles de 1» mer Adriatique, 

^depuis les, environ^ de Bordeaux jusqu'il Fiume eh Isirie; 

-et d'en conclure par cionséquent la courbure de là terre dans 

le senê des parallèles , où elfe n'a pas encore été suffisam- 

' ment déterminée , soiis le parallèle de 4^^ moyen entre le 

-pôle et l'équateur.Ji^ 

»La proximité de Grenèvè de ce parallèle, et s» liaison 
-avec le réseau trigonoméfriqûe de l'Est dé la France ren^ 
doîent convenable, qu'on la rattachât à cette opération. Mais 
. cette adfbnction était surtout importante pour nous , en nous 
permettant de lier à ta fois notre position en longitude. à 
celle des principaux observatoires de France et d'Italie, et 
de coopérer en quelque manière à un aussi beau travail , 
con6é à des mains si habiles. /» 

» Aussi acceptâmes-nous avec empressement , Mr. Pictet et 
moi , l'obligeante invitation que Mr< Nicollet voulut bien nous 
venir faire lui-même à Genève , de nous joindre À la Gom- 
mission , et de nous rendre à la conférence de Chambéri 
pour assister à la détermination du plaii de campagne dé- 
finitif. » 

i>Les astronomes Italiens avoient déjà mis la main à Vœu* 
vre l'année précédente ^ en éta^bli^ant un petit observatoiro 
près de l'hospice du ^lont-Cenis , et en déterminant, # 
l'aide de signaux de feu donnés sur la montagne de Rocca^ 
melone (Roche-^melon) élevée de 179a toises au-dessus' de 
la mer, et distante de Milan de 86000 toises , ^la diflEerencé 
Se. et Arts. Hquv. série. V^l. a6. N.«* i. Mai i8a4. ft 
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âe lohgitude entre l'observatoire dii Moot-Ccoîs et teluî 
de Milan par trois séries consécatives At dix signaux , dont 
les résultats moyens s*accorâoient entr'eux à deox ou troift 
dixièmes de seconde près* li ne restoit ^onc plus qu'à 
lier la station du Mont-Cenis avec l'une de celles de la 
grande triangulation du centre de la France, dans le sens 
des parallèles , exécutée en grande partie par le colonel 
Brousseaud luï-méme, et poussa d'un côté jusques à l'o- 
céan Atlantique, et de l'autre jusqu'au Mont Colombier. Cette 
monfâgne est située en France près des bords du Rhône au* 
' dessus de Cultes et de Seyssel , vers l'extrémité méridionale 
de la cbiakie du Jura; et sa sommité', élevée d'environ 806 
toises sur la mer, se trouve par un hasard singulier, et heu-« 
reux pour nous , visible de Genève par-dessus une échan- 
crure naturelle de la chaine du Mont de Sion , près de l'en-* 
droit où elle s'unit i celle du Vuacbe. » 

)»Ilfut arrêté; i.^Que MM. Plana et Carlini s'établiroient, le 
premier sur le Mont-Cenis , et le second sur le Mont-Co-* 
lombier, et qu'ils y obsèrveroient simultanément l'un et l'autre, 
' les Signaux de feu ^ poudre allumés par un officier, muni 
d'un chronomètre, sur le Mont Tabor en Maurienne, élevé 
d'envîroB <6oo toises au-dessus du niveau de la mer, et 
situé de manière à être visible à la fois du Colombier et 
du Col de la Relia près du lac du Mont-Cenis.» 

i»2.* Que MM. Brousseaud et Nicollet se rendroient suc 
une m<mtagne d'Auvergne appelée le Puy d'Isson , près d*Is« 
soire, l'une des stations de la triangulation française , et 
y obsèrveroient , conjointement, avec Mr. Carlini au Co- 
lombier , des signaux de feu du même genre que les pre- 
miers , donnés sur la montagne de Pierre sur Autre , près 
du Mont Brîson en Forez.» 

1)3.^ Que Mr. Carlini &roit encore allumer, près dé soa 
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^JDbaervatoirc; du Coloml^ieri de pareils signaux f qui seroieut 
^çlijiservés pa^ lui , ainsi que. par nous , k Genève. » 

^Notts jouissions en cette occasion d*un grand avantage 
Comparativement aux autres observateurs ^ celui d'opérer dans 
notre observatoire ^ où nous avions une pendule ef^ une 
lunette méridienne tout établies , avec lesquelles nous pou-* 
vions déterminer le temps absolu , et des lunettes achroma^ 
piques que nous pouvions fixement diriger sur le Colombier 
'pour y observer cbacuti des feux , dont nous conrioisston^ 
Tépoque d^avahce par le programme , dont On nous avoit remisr 
une copie* Nous eûmes de plus un temps très* favorable 
pendant les cinq jours qùl les signaux furent donnés ^ du 
3 au 7 septembre. Us le ftii-ent ^ au nombre de six chaque 
jour, de trois en trois miiiuies, depuis huit heures cin* 
Sqtianlenine minutes, jusqu'à ieuf heures si)c minutes du soiï; 
^t, quoique chacun ne fût que d^une Kvre de poudre, plu- 
^sieurs personnes les distinguèrent très-bien à la vue simple^ 
malgré la distance d'envi roû !24ù<x> toises qui nous 6épa^ 
^ roit d'eux. » 

* »Nous élîons trois à les observer, Mr. le Prof. Pictet, son 
petix*fils (Mr. Ed. Prévoit) et moK Le premier ^ avec une 
lunette de nuit (soit ùhètchèut) de neuf lignes d'ouverture 
grossissant vingt fois seulement , mais d'une grande clarté ^ 
le sebond avec une lunette de Dumotie2 de vingt-sept lignes 
d^buvérture, grossissant cinquante fois; et moi avec ma lunette 
tie DoHônd, de trois pouces et demi d'ouverture ^ et avec un 
grossissement de soixante et douze fois. tJn tùmpieûf placé à 
c6ié'dè tiotre pendule de temps moyen ^ de Shelton, et bien 
réglé sur elle ^ nous permertoit^à tous trois, d'entendre dis- 
tinctement battre les secondes, et nous écrivions immédiate-^ 
suent et 'sans nous les communiquer , les instans de l'appa-* 
tition des si^aux, quiétoienr presque instantanées , à me-« 
sure que chacun de nous les observoit*» 

B2 
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L'auteur présente toute la suire de ces observations daot 
un îableau qui en renferme trente. On j voit que les ins- 
taus déterminés par les trois observateurs ;ont en général 
bien d'accord, et que leur moyenne ne diffère de chacua 
d'eux que de quelques dixièmes de seconde. 

Les temps observés étoient ceux de la pendule; l'auteur 
entre dans tous les détails des (rorrections nécessaires pour 
le convertir en temps moyen absolu. Il réduite de ce travaif, 
pour le dire en passant, que la marche de la pendule ne 
s'est écartée de celle du temps moyen que de quelques 
dixièmes de seconde pendant tout le cours de nos obser^ 
vations , en restant d'ailleurs uniforme dans sa marche» V; 

ce Pouvant alors, continue l'auteur, réduire en temps moyen' 
absolu de notre observatoire les instans des signaux , j'avoisr 
complété le travail relatif à notre station* Mais , avant d^etr" 
tirer quelque résultat utile pour nous , il falloit d'abord les*^ 
comparer à ceux des mêmes signaux obsei;vés par Mr. Car- 
lini , au Colombier , à défaut desquels tous les nôtres n'eui- 
sent servi à rien. II EiUoit aussi connoitre , d*un côté, le ré^ 
suttat des observations du Tabor et de la Roche-melon , pour 
compléter la liaison en longitude de notre Observatoire avec 
celui de Milan; et de l'autre, la position du Colombier, ré-r 
sultant des opérations françaises , pour exécuter la mémo 
liaison par rapport à l'Observatoire de Paris , auquel se rat- 
tachent les stations du centre de la France par l'intermé* 
diaire de la chaîne des triangles de la méridienne.» 

Grâces à l'empressement obligeant que MM. Carlini^ PUsa 
et Nicollet ont bien voulu mettre à tious communiquer leurs ob« 
servationset leurs calculs; il résulte en .particulier dé ceux de Mr. 
Carlini, que nous avons eu vingtH]uatre observations de signaux 
taitcs de part et d'autre par trois personnes , et dont la moyenne 
générale , i' 33'V^9 ne diffère que dans un seul cas d'environ un 
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Ifors de' seconde des résultats moyens de chacun des quatre 
jours qui les comprennient. Mr.yCarlini a éliminé les obser- 
i^tion« du 4 on du premier jour, n*ayant pU;, à celte époque, 
déterminer ta marche de sa /.pendule et le temps de son 
observation d*une manière, assez sure. Et à Tôccasion du tra- 
vail particulier de cet astronome f celui de Genève ajoute la 
remarque suivante. 

cr Si Ton réfléchit , dit-U, que ces observations au Mont Go* 
lombier se faisoient dans un obsmatoire à. peine bâti., avec de 
petits instrumens portatifs et avec une peiidole exposée à loua 
les inconvéniens de la pluie, du vent, de la poussière ; avec 
QQe mire inéridienne peu solide , que les bergers du voisi- 
nage , d'accord avec . leurs vaches , s*amusoient souvent à 
renverser, et avec des coups de vent qui obligeoient quel- 
quefois è se traîner par terre ppui^ pouvoir passer d'un en* 
droit ,à, Vautre sans risquer d*ètre enlevé; si i*on ajoute que 
tandis que dans chacune des, autres stations on n^avoit à 
diriger son attention que sur un seul point, Mr. Carlinl 
avolt dans la sienne j, puir^ les observations astronomiques, 
de^ séries consécutives de signaux de feu à. observer sur 
trois points différent ^ on concevra une haute idée de la 
sagacité et de la courageiise persévérance de rasironome 
qui est parvenu à des résultats aussi exacts.» 

Il est temps d'arriver, nous-mêmes, à ceux que nous 
cherchons; c'est-à-dire, la longitude de l'Observatoire de 
Genève i l'est de Paris , déduite de la différence de longi- 
tude avec les Observatoires de Milan , et de Turin , déter^ 
minée parJa combinaison des opératiims géodésiqnes et pyro* 
techniques; en partant ensuite de la position connue de ces 
O^e/vatoires relativement à celui de Paris ;^ en voki V^- 
hrégé. ' . 

La> moyenne des^ vingt-quatre résultats d^observattons de 
signaux à pondre observé^ au Mont Colombier et au Mont- 
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C^nUj a âonné 4'4^"^i pou^ '^ (Juahfîté Sont Tobser- 
vatoîre du Colombier est à l*oaesi de celui du Monf-Cenîs. • 

La différence de. longitude érttre f hospice du Monft-Cenîs' 
et rObservatoîre de Milan , détérnilihéé par des signaux à* 
feu en 1821, et communîquéc par Mr. PbnaV^st.de 9' ï",^;' 
. Sî dèncj on ajoute ces deux dérnïëf^es valeurs et qu*bn rc-' 
franche de leur somnoie la différence des méridiens du Co-^ 
lohibier et de Genève rapportée* toût-'à-Fheure (i'35",îi9), 
oïi^aura i'à'8",Sa pour la différence des méridiens" des Ôb- 
«e**vatoîres de Mflan et Genève; et prenant 27' 2 5", pou^ 
cëUe entre Mtlan et Paris , teHe qu'elle est i généralement 
adoptée , on trouvé , peur la longitude^ tie Genève è TèH 
de Paris , i5' i&'^^S d^ptès Hi partie atistra-sardé dir sjè^ 
lême général d'opérations. 

D*autre part^ la station dii Colbmbi'er' se trouvant com« 
prise dans la grande triangulation frairçafse réstiltant des' 
<)pérations géodésiques de la méîridienne et du centime de la 
France 9 Mr. NicoHet' a bien vdulb nous communiqcrer la 
différence de longitude entre cette station et Paris , déter-- 
minée ainsi géométriquement. Elle est dé* iV /i:ï*\bj (dans 
i'hjpothèse d*un 3îo« d'aplatisstM!iieht).*Si Ton ajoute à cette 
qtiantité, dont le Colombier est à rest de Paris, la différehce' 
des méridiens entre le Colombier et Genève, détei^Éiinée pÉi* 
nos observations de- signaux. .... «.^ = i'3iî'',29; 
on aura , pour la longitude de Genève 

déterminée par Paris* ...•....•■... • i5 i6^36« ' 
Nous venons de trouver par Milail ..... i5 16,48 



. Dîfférenee a' o",!» " 

La différence des deuît ifésuttats n'esi que de douze ^Sen--- 

tièmés de seconde de temps ^ soit environ a" de degré. 
Sî Ton écarte des neuf résultats fournis par tes diverse» 

classes d^obaervatîons de Mn'MatIct, celui tiré de l'occulta- 
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Iton de V dii Cancer, qui s'éloigne de la moyeane de plus 
de huit minutes et demie , et dont cet astronome n'avoit pas 
cru devoir faire usage, la mojennede ses observations donne alors 
j5' i6",5a ; quantité bien rapprochée des deux précédeniea ; . 
•t la moyenne générale des quatre déterminations différentei, 
obtenues par des méthodes et des opérations très-variée a^ , 
donne i5' i6",35 de temps , soit 3^. 49'» S",35 pour la . 
longitude de l'Observatoire de Genàve à 1*^^^ de Paris» 

<iEn attendant des déterminations uhérieures, dit modei-^ 
tement (et peut-être ambitieusement) notre savant collègue^ 
|e crois qu*on peut adopter, en nombres ronds, i5' i6", soil 
d*** 49> pour la longitude de I*Observatoire àt Genève à l'est 
de Paris f et cette valeur n^est inférieure que d^ine seconde 
à celte donnée depuis i8ia pour cet étément^ dans ta Table 
ées positions géographiques de la Connaissance ies temps. ^ 

On apprend avec satisfaction dans la dernière partie dU 
Mémoire , dont nous vegreltons que respace ne nous per- 
mette pas de donner Textraît , que MM. Te colonel Brous^ 
seaud et Nicoltet chargés de continuer dans le courant de 
l'été dernier leurs opérations astronomiques sur la ligne du pa- 
rallèle moyen dans le centre de ta France, les ont heureusement 
complétées , en les poussant jusqu'iaux bords de l'océan At;- 
lantique dans la petite ville de Maremmes , où ils ont établi 
un observatoire , et placé un cercle répétiteur de Gambej,, 
de dix* huit pouces , ainsi qu'une lunette méridierine de 
quatre pieds, du même artiste , avec une mire méridienne 
à environ iiooo mètres de distance, éclairée de nuit, ppur 
servir à orienter toute la chaîne trigonométrique. 

MM. Brousseaud et Nicollet ont constaté de plus en plus, 
dans le cours de ces pénibles et importans travaux , que 
la quantité de poudre nécessaire aux signa^ étoit bien moins 
considérable qu'on ne Tavoit d'abord )ugé nécessairei^ Hs. on| 
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térifié,par exemple, q^e^ pour une distance ie trente i 
quarante lieues, il suffit d*tih quart à 4jne demnlivre ; qu*à 
la distance de dix lieues on observe parfaitement, à Tceil 
nu , la lui«tièj*e produite par Tinflammation d*un demi j et 
même d*un quart d*once;e.t méipe qu'on voit à l'aide d'une > 
lunette de nuit, les éclairs résultant d« la combustion de 
ramoroe «d'un fusil : <f résuhats (remarque l'auteur) d'autant- 
plus- !n:téressdnt pour la géodésie et pour^ Tastronoroie , que ^ 
plus la quantité de potidre est réduite , plus l'inflammation 
se rapproche d'éire sensiblement instantanée.» 

«Il est fort à désirer (ajoute-t-il en terminant) que cette 
b#llf opération soit bientôt complèteipent achevée aussi en 
i^ombardie , jusqu'^ Fiume , et qu'elle soit ensuite prompte^^. 
ment publiée. Car, on pourra en ^ tirer des conséquences du 
plus haut intérêt pouir là théorie de la figure de la terre» 
On pourra constater si, comme cela est • probable , cette fi- 
gure est [circulaire, dans le sens des parallèles; et, dans^ 
le cas où elle présenteroit des irrégularités , on pourra dé- 
terminer, par l'évaluation astronomique des arcs partiels de 
longitude, dans quelles parties de l'arc total elles ont liea«» 
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P H YSI QUE. 

(ht àdMMiTfOtnovwi ^ eic. Sur quelques phénoiâènes relatifs 
i'Ï2 formdtîoii de la rosée sur les surfaces métalliques. 
^ar 6. Harvey. {Journ\ de F Institution Royale de Londres. 

Açril |8a4)" ,, 

, . {Trifduftio».) 



ËifTEB jks (siits aurieu^i mis au jour par le, Dr. Wells, 
dans son îfiiéressaBt Essai, sur la rosée ^ on peut se rappeler 
que^rsi une si^tance pétallique est fortement attachée à un 
corpii, de quelque épaisseur, qui attîre.puissaminent là rosée ^ 
la fendapcf du métal à provoquer le dépôt de rhumîdité ^ 
êwr $SL surface f im lieu d*être au^entée par cette circons-. 
lance , en «si diminuée ,. pourvu qiie le métal recouvre en. 
totalité la surface supÉrieurç du corps auquel on l'a rendu 
attérent. Il a; prouvé, ce £s|it pBt l'e;^périence suivante. H 
^issembla en forme de croix dei^x bandes. de bois très-l^ger^ 
chacune .(le quatre p^nice^ de long,, un tiers d«. pouce de 
large ,; et^ un. dixième de pouce d*ép^issajir, et il çoIla S|||[p 
Tune de sçs , kces la si^rO^ce non métallique d'un morceau 
carré de papier doré. Il exposa la surface. métallique dana 
une nuit claire ef humide , h Tinflaence de b rosée, en suspendant 
bori&ontalemem cette croix à six pouces du sol; et, il trouva 
au bout de quelques heures, que les portions du. papier mé- 
tallique , qui n*étoient pas en contact avec 1^ bois, avéient 
de petites gouttes de rosée à .leur si^face , . tandis que celles, 
qui le touchoient étoient demeurées parfaitement sèches* 



Digitized by 



Google 



20 f n r S t^v t. 

£n répéiani celle «xpérience y )'ai«aipIoyé âes papiers. 
dorés et argentés, attachés h des momures déformes diverses; 
et en variant mes essais dans des circonstances atmosphé^ 
riques différentes, j*ai découvert quelques phénomènes in- 
léressans qui me semblent mériter ratteAtion des physiciens^' 

Les carrés métalliques étoieAt qi^quefois suspendus a 
luie certaine distance (de quelques pouces) au*d?8sus du sol; 
d'autrefois on les posoit sur du verre, ou sur iin gazon ré- 
cetnment fauché ; on désignera chacune de ces dispositiooi 
dans le détail des expériences suivantes. 

Il faut une certaine persévérance lorsqu'on se propose 
d*étudier les phénomènes tpÊt mii-rapport au dépôt de la 
rosée sur la surface des métaux polis; car ce n'est que ra- 
rement que les circonstances dé * température et d*humidité^ 
permettent' qu'elle se dépose avec qtiëlque promptitude. 
B semhleroit, que non-seuleihenf la dépression de là tem-* 
pérature, et la présence de l'humidité dans Ya couche infé* 
ricure doivent être considérables « maïs que léls dîmensiènè* 
dû métal en superficie , ont aussi une influence sur le dé- 
jî»6t de l'humidité. La différence qui existe sur ce point entre 
le verre ietîes métaux polis est Irès-rêmàrqtîablè. Lorsqu'on' 
présente à un ciel serein et calmé une petite surface de 
▼erre , ' cette ^îurfâce^^e couvre alissi ptomptement d*humidité 
que celle* dhan morceau 'des plus graîi^ dimertsibtis; mais 
on réinài'que'que des métaux de méibé espèce (de l'étaîn 
poHpâl* exemple) sont Quelquefois plus vite humectés lors- 
qu'ils èont grands que lorsqu^ls soiit petits i tandis que, iéhi 
dreoiistances , une petite surface est couverte d'un- dépôt 
abondant de rè^ée ,' et une grande conserve pendant toute la 
nuit sa sécheresse et son brillant. Je crois utile de ^ire pré^ 
céder ces remarques, afin ^ue ceux qui entreprendront des- 
f^périences sur ce isiujei intéressant, n'ignorent^ point les* 
dôsnpooîn^emens auxquels ils sewnt* probablement exposés 
dans le cours de leur recherche. 
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Cb^qoè fois que les canrés de papier argenté étoieot ex*» 
posés à k rosée , on remarquoit qtie la première appari--. 
Nîon de l'hiiididité avoir lieu aux angles des portion^ triaa*^ 
gutaires du papier qui-n'étoient: pas en contact avec le bois | 
les gouttes étoient très-petites, et visibles seulement â la 
loupe. A. mesuiîe que la rajonnance des surfaces métalliques 
étoit favorisée par la "sérénité du ciel, les gouttes augmen- 
toient en nombre et en volume , tandis que d'autres petites 
gouttes commençoient à se. déposer sur les bords du carré; 
de manière que ^ dans rintervaUe de* trois heures^, les gouttes 
se trouvaient distribuées, de la manière suivante : si i*on se 
figure le papier posé sur. la croix , de manière que les deux 
branches de celle-ci coïncident avec les deux diagonales dii 
carré, les g^u^^^^ ^^ trouvpient sur les bords du pspieri 
contigus aux quatre extrémités de la croix , et aussi vers le 
milieu de chacun , n^ai$ toujours sur le bord. 

Il étoit fort intéressant d'observer pendant le dépôt suc* 
cessif de Thumidité, que les r particules se déposoient sous 
forme triangulaire , cpnfprméinent aux quatre triangles rec^ 
tangles que présentoit la division du carré de papier, par 
la croix à laquelle il étoit superposé, Il en étoit ainsi , 
même lorsque les triangles, pouyoient être considérés , à 
raison de leur petitesse , comme presque élémentaires. Elt ,^ 
dans là .dernière oWrvatipn 9 Iprsque le maximum de la 
rosée avoii été déposé ,( les. figures triangulaires étoient par*, 
faitem^nt terminées , leurs bypothénuses étoient les bords 
même de la surface métallique ; et les bases «t leurs per* 
pendiculaires étoient respectivement parallèles aux bras de 
la croire. Et Taccumulation graduée de l'humidité dans les 
petits scgmens dont' les cordes coïncidoient avec les bords 
du métal, présentoit le même caractère progressivement 
uniforme ; les guttules , à mesure qu'elles augmentoient en 
nombre et en grosseur , âonnoient un contour curviligne élé* 
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gant AUX figtnif». qu'elles fonbotent. Les porilona* du* pafpier 
en contact avec la crpîx ne moatroîeQt' pokit ie rosée ; 
leur confa<(2t avec le bois paroîssoit avoir empêché toiit ié^ 
pu ^e Tosée à leur surdee ; £silc qui confirme Tobservattoa 
eu Dr. Wells. 

Dans une autre nuit très - favotàble à là formation aboiH 
d^ante i]e fa rosée ^ son dépôt ne se bornoit pas aux petitsf 
espacés triangulaires et curvifignes dont on vient dé parler, 
Éiais il s*étendoit sur toute ta surface, excepté les parties 
en contact avec le bois. La sUtfsrce métallique mon troit unel 
portîoo ^cbe , avec des bords bien terikiihés , et qui ressem- 
tloit au signé algébrique +, et quatre triangles de rosée 
^rmés de globules admirablement distincts^, mais qui dimi- 
nuoieh^ gfaduetlehièiit en grosseur , à pai^tir des bords du 
papier jusqu'auj^ sommets des triangles. Pour les voir le 
mieux, possible, il fallbit placer' ï*beil de manière à recevoir 
l'impression d'une lumière rétféchîè ; on voypjt alors les trian- 
gles fort à leur avantage; lés innombrables sphérules de 
Tosée présentoient un contraste frappant avec là surface nue 
et. polie de là croix. 

, Dans la même nuit , une semblable surfacéde papier doré, ex'* 
posée de même, présenta une apparence'assez ressemblante à 
cçîle de là première expérience aveè le papier argenté ; à là 
différence que la rosée s'élendpît* iin peu " pîus avant , depuis 
le milieu des bords vers le centre; mais on d'y l^èmarquoit 
pas cette uniformité , qui distinguoit lé résultât dé rexpé- 
riençe précédente; elle annonçoît seulement une tendance S 
ci^ approcher. ] 

r Dans la nuit suivante on exposa à la rosée deux portions 
^e papier argenté appliquées , Tune sur un cadre triangiilaîre, 
l'autre sur un cadre carré , qu'elles ne débordoient\jpas. 
Dans la première , la f'osé.e couvrit uniformément la surface 
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^ngoîaîre comprise th tdedans du cadre. ^ mais $àà$ Im 
foTiïoû garantie par le ca^e. On mit sous Je milieu dfi 
papier tarré une petite rondelle de faoîs de ' même épais»- 
aeur que le cadre ; et quoique loute |a ^urtace de ci t^té 
non gàrfrïè de bois en dessous fût couver^ d-one^ forte rosée, 
la portion correspondante au cadre, et.i 4a rondelle dp 
t>oîs j en éioit absolument e^^mpte. : ^ 

Dans le cours de ces exf^rknces , j'^vois^ eu de ftéqueat- 
tés occasions de remarquer que le -papier ai^emé pirovo*- 
^uoU plus promptemem et en plus grande abôndmce te 
dépôt de la rosée que celui qui étoit doré. L'un des ptiè« 
miers jours d'avril , à 9 h. du matin » j'établis sur rhèrbe 
Terte un grand carreau de irenre sur lequel je, jposai- les 
carrés de papier doré et argenté , fixés à leurs croix r^peo 
tives. Le ciel étoit fort serein , le temps {>arfaitement (?al^ 
ine, et tout présageôH une rosée abondante; Le lendemain , 
îà six heures du matin , le gazon étoit couvert d'une ép£(is$<^ 
blanche gelée, et l'humidité qui «'étoit déposée dans 1* 
nuit sur les deux fiices du verre , y formoît deux couches 
de glace transparente. Quant aux carrés de papier , cêluî 
*juî étoît doré se trouva à six pieds de distance de l'en- 
droit où on l'avoit placé , ( sans doute par l'effet de quel* 
que coup de venft), te côté^ métallique étoît en contact avec 
le gazon, et lorsqu'on le releva il présentoit quatre beaux 
triangles complètement enduits de pafrtîcules innombrables 
de rosée gelée. Les paîrties du métal qui avoîent leurs sur- 
&cés inférieures en contact avec le bois , montroîent la croît 
t>arfaîtémént dessinée , et le contraste entre les triangle^ cou- 
verts de cristaux et la surface dorée de la croix étoît d'uu 
très-bel effet. On remarqua , qu'à mesure que la cbideur 
èroîssantè de la matinée dîssolvoit les cristaux de la rosée ;^ 
l'humidité restoît exclusivement attachée aux mêmes surfaces 
triangulaires, et que. la fprme de la crpivàeinéuroît toujours 
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âeisôtoée. On apercevoît auasî sur le câté nop-méiailltqtse dot 
papier, des atomes cristalHsés qui» en se, fondant ^ avôiefiC 
«ne influence sensible sur la rigidité du papier. En ^^^amip 
nant le carré de papier argenté quiétoit demeuré sur le 
terre, on trouva que sa surface métallique ne monuoit nulle 
pan la moindrfe iipparen^ d*humidîté« 

Au premier aperçu de ce phénomène , pii: pourroi^ étrd 
tenté de conclure que. la rosée se dépose plus volontiers sur 
Torque sur l'argent; résultat contraire à ce qui a été.prér- 
cédemment indiqué comme celui, d'un jaombre d olfseryatiqns» 
Jdais en examinant de plus près cette anoini^iie , on est coa« 
duit à une explication satisfaisante* 

Les apparences du ciel , i l'époque où la surface jné» 
4allique fut mise en expérience dans la prairie , annonçpient, 
4^mme on l'a dit, un dépôt copieux de rosée ; et la ge- 
Jée blanche du matin indiqua en effet que ce dépôt ^voit 
^u lieu. La température , l'état hygrométrique de l'àir, et 
^'autres circonstances encore , semhioi^nt irèsrfavorables à la 
formation de la rosée sur les surfaces métalliques ; il n'est 
pas douteux non plus qu'à, une époque quelconque de la 
nuit il souffla un vent asses^ fort pour enlever .et .porter à 
plusieurs pieds le carré de papier métallique et sacrojx adhé«- 
jrente; ces circonstances peuvent suffire, à. expliqua J'ano* 
malie. :; j: ... 

Et d'abord , il est probable qpQ dans la première partie 
de la nuit la rosée fut déposée en quantité .suffisante pour 
couvrir les quatre triangles sur chacune des surfaces mé- 
talliques. On peut présumer que ce dépôt eut iieu avaut que 
la température de la couche inférieure de Tair^ en, contact 
avec ces surfaces, fût descendue jusqu'au terme. 4e la con- 
gélation. Le vent déplaça le papier, doré , et mit sa surface 
métallique^ contact avec le cour.t gazon., dont la tempe- 
i:atare avoît été pipéalablement abaissée jusqû^au degré de la 
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tongâatîoo. Cette température £t cristalliser les goutteitties 
de rosée .déjà déposées sur la surface des triangles » tandis 
que la croix conserva touf son lustre* Le ' mène Teml dissipa 
. rhumidîté qui s*étoit déposée sur la surface ^it papief ar«- 
gènté. Le .Dr* Wells avoic déjà remarqué. que. cela coséequi 
8*est formée sur un^ métal j* dis^àroit aooYent » tandis que 
d'autres surfaces Toisines. demeurent; humides, a II est pos- 
sible que la brise eût duré toute la nuit, et empédbié ainsi 
la formation d'une rosée nouvelle sur la surface argentée, 
mais qu'elle eût permis en même temps que l'humidité se 
déposât sur la surÊice .nofik-métalfique du papier doré ; car 
. le papier blanc est mis par Mr. Wells au nombre des subs- 
. ta&ces qui..pjoduisent» plus de froid que la laine. Ou bien,, 
la brise peut avoir cessé, et les circonstanoes de tempéra^ 
ture être, devenue telles, qu'elles ont permis le dépôt de la 
rosée sur le cété blanc du papier doré, mais non sa réappa- 
rition sur le papier argenté. 

Le Dr. Wells a aussi remarqué , que «lorsque la ro- 
sée se forme sur un métal , elle ae fait que ternir le lus- 
tre de sa. sur£ace ; et que , lors ^ même qu'elle est assez abon- 
dante pour se former en gouttes, elles s<mt presque tou- 
. jours petites et dislinct€;s.D Cette observation n'est pas tout- 
a-laît générale , car j'ai remarqué dans les nui& plus froides 
que d'autres , et lorsque l'humidité de l'air est considéra- 
Ue , que les gouttelettes de rosée déposées sur les métaux , 
atteignent un assez grand volume ; j'ai vu même des sur- 
Êices. d'éiaîn polies j complètement enduites d'une couche 
contiiiue , d'eau produite par la réunion, des innombrables 
particules dé la rosée. 

On mit un soir, sur un grand carreau de verre des car- 

^ rés égaux de plomb , de zinc , de laiton , de cuivre , et 

d'étain , dont les bords linéaires étoient d'un pot^ce et demu 

Le tout fut soumis à l'iiiflijtence d'un ciel serein. Le len-^ 
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demklii, m lever du solnl, on irfiKra des .gouttiiettef r.de 
«rosée de diversesr^osftèuit «ir k s différenies surfaces. Gal- 
les fermées ;9iir {e plomb étoteotf les plus gfosses., et «Iles 
étoient moindres sur les autres métaux dai» l'ordre suivant ; 

>zinc, laiiOB , cpivre, et étam; ce.derhîerD*étôitKiiie terni, 
quoique Tair iâl tfès-humide» Le Jaiton senoît ainsi iei mi- 
lieu entre le plomb et Fétsrin comme extrêmes. » 
* Toutefois ce rapport entre les dépôts faits stir le plomb 
et le laiton respectivement, &t changé dans une autre 
nuit dans laquelle tm exposa sur ihi gaiqonréoemi^en<£ui« 
ché , des cariées égaux de ces «kfto métaux : ks gouiif let-^ 
tes sur le laiton parurent décidément flvû$ ^grosses q«^ <;eHês 

psurle plomb. «Comme les plaques de métal étoient ks^mèmes 

-dans les deux eas ,. on peut laismEMiabkment en. inférer 
que la difierence des résultàu proi^enoH des substances sur 

-desquelles les plaques afvoknté|é respectivement placées. On 
apercevoit sur le zinc une légère tr^ce d'humidité , mais 
rjçn du tout «ur le cuivre et Tétain. 

On eut un exempk de 'la lenteur avec laqudk Tétain 

^polî permet à lliumidité de se dépo^r isur la surface lors- 
qu'on employa comme sthrioseopte , d'après k procédé sug- 
géré par lé Dr. Wollastoii , un miroir conotfve d^étiiin poli. 
Au moment de' ^expérience , k foyer du miroir éfèic ékté 
de vingt pouces aii -dessus du sol. La nàit -étoît cahne^ «t 
la rosée se déposoit abondamment sur le verre pe«r de mo- 
tnens après qu'oh l'avoit exposé à ISnftuence refroîdb^ttte 
d'un ciel serein. A neuf heures do soir^ le ihermompètre , iàu 
foyer de l'athrioscope , étoit à 46®P., le gàadn, à 44^, et 
J'aîr(â sept pieds de terre) à 49*^7- On faiseît chaque dem^ 
heure des observations qui a voient pour objet d'aulre^s phé- 
nomènes ; mais On n'aperçut aucun signe d'humjdilé. stwr 4a 
surface métallique jusqu'à deux heures après niiAuîtv'^^^èlle 
parut légèrement ternie; quoique dans l'intervalle d'au»#es 

subsiancea 
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sulïSUmcer eussetit* acquis beaucoup de poids ^ par leur ex* 
position à la gelée^ Par exemple ^ 4cs touffes de laine de 
ddu2é grains étoient venues à éff peser trente. A cetle 
•^poque^le ihetoipmètre , au fojer du miroir^ îndîquoît «ne 
température de 4^® 7 F/; celui sur le gazon, 39**; et celui à 
sept pieds de terre 1 4^^. Ainsi) dans l'intervalle de cinq 
heures , le froid des couches supérieures de 1*air ne s^accriic 
-que de. S'' 7, tandis que le gazon perdît par fe rajonnement 
^S^'^et l'air, à sept pieds de terre 4^t» De deux à trois heures^ 
le thermomètre demeorant stationnaire , Thumidité avoit sen-« 
^blement augmenté sur la surface de l'œthrioscope ; et oa 
irou va aussi des augmentations de poids de plusieurs grains 
jsiir diverses substances hygrométriques ; ce qui prouve que 
$i h température générale demeure stationnaire ûprès que la 
Jlempéraitire d'un corps s!est suffisamment abaisjsée pour per* 
mettre le dépôt de la rosée sur sa surface, ce dépôt se con-* 
linue dans cette circonstance* A quatre heures du matin, la 
BurEace du miroir étoit couverte de gouttes visibles ; le soleil 
^lloit se lever, c*étoit Pépôque du- maximum de froid; le 
^ermomètre au fojer d*un miroir étoit à 4<^^; celui sur le 
j^zon, a iy^i ex celui à sept pieds de terre, à ^s^i; il est 
)m>o de remarquer que deux feuilles polies de fer'-blanc po^ 
^es horizontalement sur le gazon ne montroient pas sur leur 
;iurlace le plus léger signe, d'humidité» 
. Dans une autre soirée qui s^annoiiçoit comihe devant être très* 
faumide > riniluence du gazon pour provoquer le dépôt de 
la rosée suf les métaux devint très'^vidente» A neuf heurea 
du soir on posa horizontalement sur du gazon récemment 
bv^hè de très-près ^ deux feuilles de fer-blanc poli ; Tune , 
de quatorze pouees^sur dix, et,rautre^ de six sur deux; une 
antre feuille , des .mêmes dimensions que la première , fut 
posée doucement sur dc^ Therbe haute « qt^i cédant sous le* 
j^ids de la feuille la plaçoit d*un pied au-dessous de la 
Se. et Arts. NottP. série. Vol a6 N.^ i. Mas 1824. Ç 
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surface supérieure de cette herbe. Â dise-huit potices du soT^ 
ou à deux pouces aur dessus de la hauteur moyenne de 
rherbe,^n établit faorizontaletnent tout à côté de la pré** 
cédente , une feuille de fer-blanc de mêmes dimensions , sou-* 
tenue par de minces supports. La température de Therbe, an 
moment de l'exposition des feuilles métalliques, étoit de 60® F* 
et celle del'air de 65^; trois piedsde différence dans rélévatioi), 
en produisôient une de 5^ dans la température. Â cinq 
heures du matin le lendemain , on trouva beaucoup de rosée 
sur rherbe. Un thermomètre à index placé sur l%erbe courte 
indiqua un maximum de froid à 5a^, tandis ^ne celui de 
Vair, à la hauteur indiquée , avoit été à 60. Ainsr la diP» 
férence des maxima d*abaisséroent n^atoit pas été considé* 
rable ; et le dépôt abondant de rosée sur l'herbe deToil 
être considéré plutôt comme le résultat d'une humidité abon*- 
dante dans l'air, que tomme celui d'une grande différence 
de température. 

Lés métaux présentèrent les particularités suivantes : I^ 
leutlles déposées sur le gazon court montroieht, à leur sux^ 
face supérieure, quelques taches de rosée çà et là ; mars nenî 
de régulier ou uniforme ; la feuille enfoncée dans l'herbe ^ 
à moitié hauteur, étoit couverte dans sa totalité de goutte- 
lettes de rosée fines , mais distinctes ; et la feuille élevée 
au-dessus de cette même herbe étoit parfaitement sèche* Cette 
différence daiis les résultats provenoit, selon toute apparence^ 
de la situation diverse de ces feuilles; la plus élevée n'avoit 
pas eu sa température abaissée au-dessous de celle de la 
couche d'âir ambiante, pendant la nuit; mais celle enfoncée 
dans l'herbe avoit dû prendre une température beaucoup plue 
froide que celle de l'air au-dessus d'elle. L'influence réfri- 
gérante de cette herbe dut s'être communiquée au métal , 
et en abaissant sa température , y produire le dépôt aboh-» 
dant de rosée. La feuille supérieure n*étant point en contact 
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•avec l'herbe, perinett0tt à l'air de circuler librenieiit aufour 
^d'elle ; et ayant elle-même peu èè rajronnarïce , n'aftteîgnort 
^aiïs la nuit aucune ctinditton favorable an dépôt dé la rosée« 
^uant à la moindre abondance de ce dépôt «ur les' feuille* 
fnétaÙiques qui reposoieftt sur le gazon fatithé que snr celle 
^enfoncée dans rhei^be longue, oïl peut, à quelque égards, con- 
sidérer ce fait cbinme une eonséquence de celui observé p:iiP 
Mr. Six, savoir, que la température db Therbe courte «si' 
toujours plus élevée ^ué eelle de Therbe lôngiie* L'état de 
4à végétation qu-i cotivre le sol a toujours uiîe grande m- 
"fluence sur la quantité de rosée depdsée ; et plus cette 
irégétation présente de masse,: plus ce dépôt y est afbondanf. 
•On peut considérer ce principe coirtme line tonsétjuénce de 
texpéfiefMîe suivante: on exposa deux touffei de laine, êgalea 
^tï volume et ért poids , l*uné suV du gazon fraîchemeiH 
1ét>tipè^ Vautre stir ur! monceau d^herbé récemment fauchée, 
€l à ta hauteur de <^inqiiante pontes àu-^deséuS du sol. La 
^ëmière ne gagîf)a que^ quinze grains dé poids danis la nuit, 
l'autre en acquît vitigt-trois. 

- D'après le principe posé par lé Ùr. Wèïls , que et toirt ce 
^BÎ diminué \à pôrtlod du ciel qu'oii peut apercevoir de là 
tnrface du ciofps ejtposé ç di-minue proportionrièlletheht la 
Tfosée <|u'it reçoit » on aufoit , ce semble ^ dû prévoir le 
TOntraîre dé ce qui a eu lieu darts l'e^pêriénee fciééé tout** 
^^-Pheûrej è'est-^àHÎiré , que le dépôt dé rosée auroît <!â 
•être plus considérable snt là feuille élevée au-dessus de 
i'hefbé que sur éerfe qui n'avoit dé libre que sàh zénîih- 
Mais la maxime de cet îhgériietix physicien ddit évidem- 
'iK^nt èite bornée air» cas' ùit tes circonstances sont d'aiHeurs 
tes ntéméSr P*r exemplef, daris Fune de^ expériences qu'il 
« ittiàginées penr appuyer le prinfcfpè i}u*On vient d'énoncer, 
il courba une feuille de ciartèn^ en fo^m^ de toit, et h mit 
«u^des9Qs d'une foutfe dé' dîn^ grafes Aé lalrlé déposée sur 
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rherbe ; uhe autre tQuffe semblable , et de même poids 9 
étoit en pleine exposition sans abri. La première n*acqoit 
que deux grains de poids pendant la nuit, la seconde ea 
gagna séisme. Dans cette expérience, les circonstances étaient 
les mêmes , quant au contact avec le gazon , mais il n'ea 
étoit pas ainsi des feuilles de métal ; Tune étoit non-seule- 
ment en contact avec Therbe ^ ^^^^ enfoncée dedans ; Tautre 
en étoit entièrement détachée* 

Dans une autre expérience on eut un exemple frappant 
de la manière graduée dont la rosée se dépose sûr le eôté 
métallique du verre doré. Le verre. étoit de forme rectangu*^ 
laire, <le six pouces sur quatre. On l'exposa d'abord à l'air^ 
avec sa surface dorée en-dessus, k six heures et demie da 
^oir , trois quarts d'heure environ , après le soleil ^^cotiché» 
L'air étoit serem et fort humide ; la rosée s'étoit formée suc 
du verre dans un endroit abrité, trois quarts d'heure avant 
le coucher du soleil; une petite brise se faisoit sentir. La 
surface métallique n'éprouva aucun changement jusqu'à hait 
heures , où l'on aperçut de très-légers indices de rosée vtrt 
l'un èe$ bords. De huit à dix heures le dépôt s'accrut fus- 
ques vers le milieu de la surface , et l'on aperçut des gouttes 
distinctes sur les autres bords. A mesure que les gouttelettes 
grossissoient autour des trois bords , de plus petites se dé- 
posoient plus près du centre, et on remarqu<^it qu'elles s'ao- 
cumuloient avec plus de rapidité dans la direction sous le 
vent. Â onze heures du soir, une portion de la surface 
métallique , de forme ovale , et qui n'en oceupoit pas le mi- 
lieu , se trouvoit absolument exempte d'humidité. A minuit, 
la même apparence subsistoit , et les gouttes , au premier 
bord où elles avoient paru , «voient acquis un diamètre d'an 
huitième^ de pouce au moins; et en général celles des angles 
étoient plus grosses que les autres. 

La différence dans les apparences de la rosée lorsqu'elle 
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iBe dépose sur le fer-blanc, ou sur le verre, mérite de fixer 
l'attention , non*seulement lorsque rhumîdité ne se cristal- 
lise pas , maïs aussi lorsqu'elle se gèle. Dans un exemple 
de ce dernier cas , on pouvoit remarquer un décroissement 
(dans la grosseur d^s cristaux depuis le bord , jusqu'à la 
z6ne sèche et sans nul dépôt, qui entouroit un flocon de 
laine posé sur le milieu de la feuille de fer-blanc. L*ap« 
parence des molécules cristallisées participoit en quelque sorte 
de Téclat métallique. Le flocon de laine gagna quatre grains 
â*bumidité entre neuf heures et minuit , et trente-dieux de 
minuit à six heures du matin : c'est-à-dire que dans un inter- 
.valle de temps seulement double, il acquit une quantité octuple 
d'humidité. Là laine étoit attachée au fer-blanc par des glaçons; 
et lorsque les rayons du soleil vinrent à tomber sur la surface da 
métal , les petits cristaux s'en détachèrent et se réunirent 
cntr'eux. La rosée déposée sur le verre , présentoir une ap- 
parence fibreuse irrégulière , dont la couleur prenoit' la teinta 
^erdâtre du cristal. Les petits glaçons sur te fer-blanc , se 
déposoient d'abord en &$on de rosée , et se geleient avant 
que les globules se fussent réunis en quantité suffisante 
pour former une surface cristalline uniforme. Mais la rosée 
a'étant formée sur le verre dans une période- antérieure de 
la nuit , le dépôt fut assez, considérable pour que les glo^ 
bules se mêlassent ensemble, et présentassent uue couche 
d'eau à l'action d'un froid sufiisant pour geler cette couche 
de liquide. L'action inégale du verre , combinée avec la loi 
qui détermine la cristallisation de Te^u , donnoit à la sur-^ 
face congelée un caractère fibreux très-irrégulier (i).. Bientôt 

(i) Il n'est presque personne qui n'ait eu , soit en voyageant 
par un froid vif en voiture fermée , soit en regardant aux vl-* 
trages des croisées en hiver, l'occasion de remarquer les élé^ 
gantes ramifications en barbes de plumes que présente la va** 
peur de la respiration qui se congèle à la surface intérieure du 
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{iprè$ nue les rayons solaires eurent (îrappé sur le verre ) il 
se détacha de ses deux surfaces des fila«iens de.glaee. Ceux, 
qui appartenoient à la surlace supérieure étoitiit de lirav^ 
coup les plus épais* 



CHIMIE. 

On t^e action of Pi»atika î elc. De l'action du platine 
5ur les mélanges d'oxîgène, d'hydrogène et d'autres gaz« 
{Journal 4^ f* Institut. Boy, de Londres ^ N.® 3at) C^)- 

{Traduction), 



ÇJh çoanolt asseo^ généralement la préparation da plalîne. 
découverte par Mr« E. Dayy et qui entre en ignttion lors-» 

■■ ' I . ' ' I i> I II n ..1 ! ■ I II 1 1 ] ■ I II ■ m I I I I f ■ < ■■ ■ ^ 

verre. Elles Q*offrent aucune régularité , mais des courbures trèsr 
Tariée» et d'un Irès-bel effet , spuvent rapproché de celui du 
moiré nictaUique« Il est difficile d'assigner la cause qui décide 
dans l'eau , à 1 état de vapeur vésijtnlaire , une cristallisation s2 
différente de celle qu'on remarqjoe dans Teau liquide. (R) 

(i) Noiis avons signalé dans le temps à nos lecteurs l'expé- 
rience très- remarqusble di^ Dr. Dôbereiner $\ir Fignition du 
platine spongieux au contact du gaz hydrogène soufié sur lui 
à froid, Plusieurs physiciens et chimistes se sont empressés de 
la répéter et de la varier de plusieurs manières ; le savant 
Editeur, du Joiirnal de llnstitution royale de Londres a re-> 
cueilli les principaux résultats ébtenus de cette recherche, tant> 
en Angleterre que stir le continent ; c'est tm service dont nom 
augmentons l'utilité en empruntant cet artide, (R) 
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qu^êHe est mise en contâci avec la vdjpeur de TakooK Mr« 
Dobermer, en précipitam une dissolotîoa de plaûne pal 
l'hydrogène ; sulfuré , et en exposant i Pair pendant quek 
^pes semaines le précipité , apaès Tayoïr desséché ^ a obtenu 
«in sutlare oxidé qui a les méioes propriétés; et il a trouvé 
de plus , que ces deux pi'éparations donnoient à Takool une 
altraotbn pour le gaz oxigènei d'après laquelle , îndépen^ 
âamment du phénoAaène de l'ignition ddnt on vient de 
jiarler ) il se formoil^ en même ten^ , de l'acide acétique 
et de l'eau. Des expériences ipltérieu'res ont montré que ni 
l'oxigène nt le gaz ai^de carbonique n'étoient absorbés par 
ces deux substances , mais que tous les gaz inflammables 
i'étoient ; et que loo grains du protoxide de platine (la pré- 
paration de Mr. Davy) absor.boient de i5 à ao grains de 
gaz hydrogène , en portant ia substance à l'état d'ignition » 
et allumant aussi l'hydrogène s'il étoit préalablement mêlé 
d'oxigène , ou seulement d'air commun. La préparation de 
platine chargé d'hydrogène , attira promptement autant d'ox[« 
gène qu'il peut 's'en combiner avec l'hydrogène qu'elle conT 
tient , de façon qu'à l'arrivée de l'air commun , son oxigène 
est incontinent absorbé, et que même il se forme de Tarn? 
moniaque s'il n'y a pas assez d'oxigène pour l'hydrogène 
iini au platine. Ce métal, immédiatement réduit , perd quel- 
ques-unes des propriétés qu*il possédoit , mais il conserve^ 
celle de décider la combinaison des gaz oxigène et. hydro^ 
gène , avec un dégagement de calorique si considérable que^ 
l'ignMtion du platine s'en suit , si l'expérience est conduite 
convenablement. Mr. ï)obereiner en conclut immédiatement 
que le platine spongieux obtenu en chauffant le murlate am- 
moniacal précipité, auroit le même effet, et rexpérienee 
confirma la conjecture ; elle fut faite le 37 juillet iSaS. 

Ce chimiste cçnsrdère ce phénomène comme produit par 
une influence éledirique. B croit que l'hydrogène et te pfe-* 
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fine fomient une combinaison roltatqae , dans laqilelle Vhy^ 
drogène représente le zinc. II obtint, un autre résultat re- 
marquable avec le sulfure oxidé de platine; en le netiant 
en contact avec le gaz oxide de carboi^ , le volume du 
gaz fut diminué de moitié , et le résidu fut de l'acide c»*-* 
bonique ; il (ut donc comme décarbonisé par Vaction de la 
substance solide. Dans un supplément au Mémoire dont ce 
qui précède est l'extrait ^ dans lequel Mr. Dobereiner décrit 
)a manière de faire l'expérience par un jet d'hydrogène , il 
ajoute qu'il a appliqué ce procédé à la construction d'uit 
Appareil nouveau , pour se procurer du feu au besoin. , 

D^ns un second écrit sur cet objet, Mr. D. annonce que 
l'énergie de l'hydrogène est tellement augmentée par h 
présence du platine pulvérulent, qu'en peu de minutes il 
absorbe une partie d'oxIgèi)e mêlée avec 99 d'azOte ou nitro- 
gène , effet que la plus forte étincelle électrique ne peut pas 
produire. Dans ces expériences on mêle le platine en poudre 
avec de la glaise humectée , et on en forme de petites boules 
de la grosseur d'un pois , qu'on détache et qu'on fait chauffer 
au rouge. Une de ces boules , qui pèse de deux à six grains , 
convertit en eau un volume donné de gaz détonnant (pxigèné 
et hydrogène), et on peut l'employer indéfiniment si on la des- 
sèche avec soin après l'opération. Les gaz composés qui con- 
tiennent l'hydrogène ne se combinent pas avec l'oxigène lors* 
qu'on les\met en contact avec le platine. 

Un jet d'hydrogène dirigé sur le platine précipité de sa dis-« 
solution par le zinc, le fait rougir avec pétillement et étin- 
celles; cette poudre est un mélange de platine et de son oxide, 
et il convertit l'alcool (si l'oxigène est présent) en acide acéti- 
que. Le nickel , obtenu de l'oxalate aja propriété de convertir 
lentement en eau le mélange des gaz oxigène et hydrogène^ 

.MM- ûalong et Thénard ont vérifié l'expérience de l'îgni- 
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iîoA ^a plafîne par le jet dllydrogène, et ils ont ajouté de 
nouveaux faits à cette expérience principale. Ils ont remar- 
qué, de même qute Mr. Dobereinèr, que ce métal, introduit 
dans un mélange des gac oxigène et hydrogène, détermine 
h combinaison plus ou moins rapide de ces gaz , quelque- 
fois avec igniiion ; que le platine , fortement calciné, perd 
la propriété de devenir incandescent , mais conserve celle 
de produire une condensation lente dans le mélange gazeux ; 
que le platine Vrès-divisé mécaniquement , à l'état de fil ou 
^e feuilles, n'a pas d'action sensible dans les températures 
ordinaires; que la feuille trés-mince de platine, froissée en 
globule dans les âoigts , agissoit subitement , tandis que cette 
même feuille roulée sur un cylindre de verre , ou stispendue 
librement dans les gaz, n'avoit aucune influence et tandis 
que le platine eit'fils , en poudre , et en lames , 'agissoit 
lentement dans les températures entre 4oo et 572 F. (i63| 
et a4o R.) ; que le palladium en feuilles minces agit dans 
les hautes températures fout comme le platine de même 
^tsseur. Le rhodium procure la composition de l'eau , vers 
464 F. (19a R.) L*or et l'argent en feuilles agissent à une 
température un pea inférieure à celle du mercure bouillante 

Le contact du platine spongieux procure, dans les tempé- 
ratures ordinaire , la formation dr^àcide carbonique dans 
un mélange des gaz oxide de carbone et oxigène ; le gaz 
nitreux est aussi décomposé par Tbydrogène; de même un 
mélange de gaz oléfiant et d'une dose suffisante d'oxigène, 
est changé en eau et en acide carbonique, à la température 
de 57a F. (^4o R.) 

Ces mêmes chimistes ont observé, que certains* métaux ont la 
propriété de décomposer l'ammoniaque sans absorber ni l'un ni 
l'autre de ses élémens,à une tefipérature'danslaqueile l'ammo-* 
Iliaque ne subiroit aucun changement s'il étoit seul. Ainsi i5a gr. 
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de fil de fer suffisent pour décomposer la pre)H|tie Ipt^lilf 
d'uo courant rapide de gai ammoniaque, cooligué pendant 
huit à dix heures ; (andi$ que trois fois autant de fil df 
platine ne produisent point le même effet , dans une tem^ 
pérature même beaucoup plus élevée. Ces. résultais d^Q*^ 
dent peut-^être des mêmes causes, qui font qtte Tor et l'arf 
gent procurent la combinaison de Toxigène et de rbjdra-^ 
gène, à la température de 5^a F. (a4o R*); qu« le platiM 
en masse la décide à 5i8 (ai6 R) ; et le platine spongieux^ 
dans les températures at«io$phériqaes ordinaires* Maintenant ^ 
fomme le fer sépare si bien Ic^s élémeâs de Tammoniaque ^ 
^*à peine il a quetqu'inâueùce sur la combinaison de 
Toxigène et de rhjdrogêiK! , tandis que le plaiine a dei 
effets précisément contrairels y les auteurs sont conduits k 
supposer que certams gaz tendent à se cottbûifer , et les 
autres à se séparer, sous l'influence de certains métaux, et 
que les effets varient comme la nature de cbacuti. Mais ik 
se veulent point avancer de conjectures qui ne soient ap«i> 
pujées de rexpérténce. 

Mi\f. Dulong et Tbénard ont aussi «irduvé que le palla^ 
diutfi , à l'état spongieux , enflammé,, tout comme le platine | 
le ga3: hydrogène ; que Tiridiom employé dans le même état 
$e réchauffe et produit de Teau ; que le cobalt et le nickel 
en masses , procurent la combinaison des gaz vers 3oo^ F. 
(119° R.) ; que le platine spongieux forme , à froid , Teatji 
et Tammoniaque, avec le gaz nitreux et l'hydrogène; et qu*tl 
^it aussi sur les gaz hydrogène et oside nitreux,. mélangés^ 

Mr. Hérapalh , a fait sur ce même sujet des expériences 
dont les résultats sont tout-à-fait analogues à ceux qui vienn 
nent d'être rapportés, n a surtout porté son attention sur la 
température initiale , à laquelle les effets commencent à se 
^nanifester; et le résultat ié ces expériences sur ce point 
fst , que si les gaz ont une température de de SS^P. (10 f R.^ 
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ie pktîne exige une température de g8^ (297^0 pow pfo* 
Toqner leur caœbinaîson» 

Mr. Garden , A'Orfori-^Sireêt , a trouré , que la poudre 
noire composée d*iridtum et d*09Biium ^ qui reste au fond 
de la solution de platine brut par Tadde nitro^murialique^ 
A on la chauffe au Fouge et qu*on la laisse se refroidir, 
agit aussi bien que le platine spongieux lui^méme^ Il a aussi 
établi , qu*un jet de gaz hydrogène , i la tenrpérature de 
la glece fondante, projette sur le platine spongieux, à cette 
même température , le fait rougira blanc très-promptement ; 
et que Je gaz s'enflamme; ce résultat, qui ne s*accorde pas 
avec celui de Mr. Herapath : montre que la limite de tem- 
pérature à laquelle le platine spongieux cesse d'agir sur les 
gaz oxigène et hydrogène mélangés n'est pas encore bien 
déterminée* 

Hbchbhche sua ]^s Titane, communiquée à la Société 
de Physique et d'Histoire naturelle de Genève (Janvier 
1823) par Mr. P^scbiex, Pharmacien, Tun 4e se» 

membres* (i) 

-— T — wm >" 

IjB titane se trouvant plus répandu dans là nature qu'on 
ne Ta cru jusqu'à présent, ses propriétés et ses combina!- 
fions di^mandoient d'être étudiées aveô d'autant plus de soin j^ 
tel a été le but du travail dont nous donnons l'extrait. 

L'auteur a employé dans ses opérations le titane retiré de 
l'analyse du rutile de Saint -^ Yrieix , Département de la 

(i) D»n» la séance de la Société du ao mai 18^4, Faateur a com-. 
munlqné des moyens qu'il regarée comme «èrs et nouveaux, pour 
^sHngfuër et séparer exactement le titane, des terres, qui ont beaucoup 
d'^imio|;ie avee loi j. teUerque la.sUice^ Valumine , et la magnésit« (A) 
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Haute» Vienne ; et en j procédant > il a été obligé d'apporter 
quelques modifications au procédé suivi par Kbproth , d'a- 
près leque) des portions de titane, lui àuroient très^proba- 
biement échappé* Mr. Peschier a reconnu dans ce minéral 
les oomposans suivans: , 

Peroxide de fer. # • .••••• ^^ ••••• . 97,5 

Oxide de titane. • . • 71,3 

Peroxide de manganèse 1,2 

Soufre. ..•*...•• une trace. 

roo,o 

Il a observé; i.^ Que si après avoir soumis le produit 
^e la fusion du titane avec la potasse, à des lavages suffi- 
sans pour emporter le principe alcalin , on les continue ^ 
ils bleuissent encore long-temps le papier rouge de tourne- 
sol , par Teffet de la dissolution d'une combinaison de ti- 
tane, avec excès de potasse, formée dans Tacte de la fu- 
sion. 

3.^ Que Toxide de titane resté sur le filtre , est une 
combinaison analogue , dans laquelle le titane se trouve en 
excès, et joue le rôle d'un acide. 

S/' Que les lavages du résidu, insolubles dans l'acide by- 
drochlorique , passent d'autant plus louches au travers du 
filtre, qu'ils approchent davantage de l'insipidité. 

La combinaison du titane avec la potasse, dont nous ve- 
nons de parler, indiquant dans ce principe l'une des pro- 
priétés caractéristiques des acides , l'auteur soumit à l'ébul- 
lition , dan^ de l'eau distillée, quelques onces de rutile 
porphjrîsé; il concentra le liquide, le filtra et obtint une 
liqueur jaunâtre, qui possédoit les propriétés suivantes. Elle 
«voit une saveur métallique particulière ; elle rbugissoit £>i- 
blement le papier de tournesol et le décoloroit ; elle ne 
S0, cristallisoit pas; évaporée, elle déposoit une substance 
pulvérulente , de couleur isabelle^ qui se dissolvoit en grande 
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{mrtîe dans. Valcool; elle précipitoit lentement les sels de 
fer , de comë^ de mercure et de. plomb, ei n'a^ssoit quV 
près phisieurs heures sur le nitrate d'argent , sans montrer » 
d'ailleurs d'action sur d'autres sels métalliques, ni si^i; 
les sels terreux. Combinée avec ta fBlasse , elle a donné 
un sel cubique, et avec la soude un sel rhomboidal, Iégè« 
remeni déliquescent ; ces sels sont solubles dans l'alcool. Si 
les principes alcalins s'y rencontrent en excès , celui qui est 
à base de potasse est permanent à l'air , et celui à base de 
soude y ^st déliquescent; le premier se rencontre dans les 
lavages dont il a été fait mention; la cristallisation s'étant 
toujours présentée confusément , il a été impossible d'en dé- 
terminer exactement la forme; seulement on lui a vu une 
tendance prismatique. 

Ces résultats ne laissant aucun doute, que Toxide de ti- 
tane ne peut être envbagé comme un acide , analogue à l'a- 
cide antimonieux, et qu'il ne joue le rôl.e électro - négatif 
dans les combinaisons naturelles où on le rencontre, l'au- 
teur Et diverses tentatives pour lui procurer un degré ul- 
térieur d'acidification ; et il y parvint en soumettant à une 
température élevée un composé, renfermant l'oxide de 
titane , l'acide nitrique et la potasse , soit le nitrate de 
titane et le carbonate de potasse, ou les nitrates de titane 
et de potasse ; en délayant le résidu dans de l'eau , qui pro- 
cure la combinaison du nouvel acide avec la potasse; en 
décomposant ensuite ce sel par l'acide sulfurique ; en évapo-» 
rant le liquide, et reprenant par l'alcool (qui se charge do 
l'acide) et faisant évaporer le produit, cet acide se présente 
sous la forme de cristaux aciculaires; il n'a pas d'actioa 
sensible sur les sels- métalliques et terreux, mais il laisse 
sur la langue une saveur métallique désagréable ; soumis 
tu courant du fluide galvanique , il répand des vapeurs 
qui ont l'odeur du phosphore, et il dépose une substance 
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noire au pôle négatif ; cotnbiné ayec lt$ tous - cftrbomices 
de potasse et de 5dude, il donne des prismes acicularres 
insolubles dans l'alcool, tnaîs qui 7 deriennent diësokibles, 
lorsque Facide s'y rencontre en excès. Ils affectent une 
forme prismatique rbomboïdale. Les propriétés et les ccm^ 
binaisons de ces deux liquides portam loua lés caracièreê 
des acides , Fauteur propose de désigner le premiet* y pat 
le nom d'acide tttaneux, et le second par oehii de titani**- 
que. 

Comme le titane se présente soiH diterses teintes , qtii 
sont généralement envisagées comme autant de signea de 
différens degrés d'oxidation , et que les tentatives faites pour 
réduire ce principe à Pétat métalKque avoient paru »«* 
fructueuses, si l'on peut en excepter ceHes de Mr. Laugier^ 
remploi du potassium parut devoir donner des résultats plus 
décisifs. Aidé de son savant collègue , Mr. le Prof. Dumaa, 
notre auteur exposa à une très-forte cbaleur la poudre blan*» 
cbe 9 qu'on désigne par le nom de péroxide de titane ; et, 
après Tavoir Jaissé se refroidir dans un lieu sec^ on la sou* 
mit à l'action du poiassium , employé toujours en surabon<» 
dance : le tube ayant été chauffé au moyen d'une lampe k 
]'esprit-de-vin , il y eut production de chaleur, émission de 
Fumière et de gaz hydrogène , ce qui sembloit indiquer que 
Te titane, quoique fortement rougi, retenoit encore de l'eau $ 
9 resta dans le tube une scorie noirâtre , qui , jetée dans de 
l'eau , y déposa une poindre d'un non* bleuâtre ; lavée avec 
de l'eau acidulée , jusqu'à -ce qu'elle n'agisse plus sur les pa- 
piers d'épreuve , cette poudre conserve son apparence pri- 
mitive ; lorsqu'elle est humide, elfe occupe (ainsi c[uè lea 
précipités dç titane), un volume extraordinaire; ef de^sé^ 
chée ^ elle reprend l'état d'une poudre noire. Quoique très- 
sèche en apparence, elle retient touiours de Feau, dôHt èft 
>Ia prive ) en la chauffant au blanc, dan? un tube itm^ 
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«Pbjclf ogène^ sans qu^elle éprouve aucun changement; maïs 
ai on la chauffé au rouge, àveo le contact âe l'air ou dtt 
^az Qxtgène y elle prend une teinte jaune serin , et passe au 
Uanc ^ar le refroidissement ; ainsi que Mr^ Laugier favott 
observé dans la calcination des oxalates de titane. Si Topé* 
ration a lieu dans une cloche à tube recourbé , remplie 
d'o&igène , quels qu'aient été les soins apportés dans les 
opérations, Tabsorption de ce gaz n^a varié que du troii 
au cinq pour cent du poids total, et n*a point répondu à 
hi proportion que ?auteur auroit cru pouvoir soupçonner. 
Soumis à Inaction d'un courant galvanique, ce composé n'en 
éprouve aucun effet; mais, arrosée diacide hjdrochlor ique , la 
poudre , sans diaoger d'état , répand des vapeurs qui ont 
Todeur du phosphore. 

Mêlée avec de l'huile de Un et exposée dans un creuset 
brasqué , à un feu de forge violent , entretenu pendant deux 
heures , cette poudre n'a éprouvé aucun changement. 

Or, quoique ces résultats obtenus par l'auteur ne coïn- 
cident pas avec ceux de Mr. Laugier, qui dans ses essais 
sur ta réduction du thane, a cru devoir regarder comme un 
régule tes mammelonscouleurd'orqu'ilavoit obtenus; ni avec 
ceux de MM. Hecht et Yauquelin , il pense que la diffé- 
rence peut s'expKquer, en supposant que la poudre noire 
seroit le radical du titane , et qu'elle auroit de l'analogie 
avec le bore; toutefois il n'émet cette opinion que comme 
conséquence des résultats qu'il a obtenue , et îX t' abandon ■ 
Qcra si des exférieQces ultérieurei la détruisent 

l^eu Aq^ tempç 9pi;ès la lecture du Mémoire dont nous veiH)n;s 
^^ àmt^t rext£j|it, on lut dans le Jouroa) des Sciences , Uué* 
taiure et Aris^ que Mr. le Dr. WoUaston avoit découvert du 
titanç,^ L'étal métaUtque, dans les scories d'une fonderie de 
ifer ; fort désireux de voir ce minéral, Mr. Peschior s'adressa 
^^ctement au savant chimiste Anglais^ <|iii toi en envoya 
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de suite quelques échantillons. Ils avoient une tomt cubiqQ^ 
et Taspect métallique, mais les cristaux étoient si petits, quo 
les vingt qu'il reçut ne pesoient ensemble que o^S de gr^in» 
Il en soumit quelques-uns à l'action de Tadde hydrochlo* 
rique, qui , sans changer leur aspect en dissolvoît une pe« 
tite partie dans laquelle Fauteur reconnut le fer et h titane} 
le résidu insoluble fut broyé facilement avec unie baguette 
de verre dans un verre de montre , et fournit, une poudre 
grise, qui traitée par la potasse e% Tacide bjdrochlorique ^ 
lui présenta dans chaque opération, les deux principes in- 
diqués , qu*il mit sous les jeux de la Société ; il considère 
ces cristaux comme un titanite de fer, analogue vraisembla* 
blement aux mammeIon$ dorés obtenus par Mr. Laugier^ 
et à ceux qu'il avoit retirés lui-même quelques années au«« 
paravant , de Tanalyse^ d'un minéral dans lequel il ne sup- 
posoit pas le titane , et où il l'a découvert depub , combiné 
avec le fer. Ce qui lui parut aussi confirmer son opinion 
fut, qu'il obtint par hasard, et parvint ensuite à former à 
volonté , une semblable combinaison â l'état de paillettes trè^-» 
brillantes , en dissolvant des carbonates de fer et de titane 
dans l'acide hydrochlorique , en évaporant leur dissolution à 
consistance de miel, en mêlant le produit avec vingt^quàtre 
parties d'hydrochlorate de soude , enfin en entretenant ce 
mélange pendant deux heures à l'état de fusion et en lavant 
ensuite soigneusement la masse (i)« . 

(i) Les résultats obtenus par Fautetir par faction du pota»« 
âum se rapprocheat fort de ceux, que Mti Rose , é obtenus 
par un procédé différent (Aim. Phys^ de Gilbert^ Août; iHn^}, 
et qu'il a regardés provisoirement tomme protozides de titane» 
Voici ses expression» traduites Uttéralemeat <^Lor!»que Itappareil 
fut refroidi , on le mit dans l'acide hydroehloriqme ^ le ûqe y 
ittt|^dis»0H», et il resta une poudre noir^ non - métallique , qui 

Belatîvement 
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Relatirement à l'action que les addes exercent m te ti<« 
Ane , notre chimiste observe^ ainsi qu'il a été reconnu pat 
lés savans qui s*en sont occupés 9 que les acides sulfurique 
et nitrique n'en exercent qu'une foible sur son oxide; qulla 
dissolvent en partie Thydrate^ et coiApIètenlem le sous^car^' 
bdnate; que Je premier forme avec euxun produit visqueux, 
déliquescent , parsemé de très«petiis crtstaux aeiculaires ; et 
qne le second fournit un sous-nitrate pulvérulent) insoluble, et 
ua sur-nitrate permanent à Tair^ sous la forme de rhombe» 
allongés. 

li'acide hydrochlorique , qui est un de ses véritables dis* 
solvans , ne possède cette propriété que suivant Tétat dan# 
lequel il lui est soumis; la dissolution est jaune ^ exposée 
à' une ' forte chaleur, elle abandonne un sous-hy^rochlorate, 
à^ l'état d'une poudre blàUche; elle laissé échapper du chloré 
et prend l'état d'une masse visqueuse , dans laquelle on dé** 
couvre par fois des peflts cristaux. 

L'acide oxalique ne marche pas seulement de pair aveo 
ce dernier, mai^ il le surpasse en action, car il dissout une 
partie du résidu de tîtanate acide dé potasse, qui avoil 
résisté à l'acIdè hydrochîoriqoe} et îl fournît par ^'évapora- 
tîbh une masse visqueuse', cristalline,' d^uneteînte verdâtre; 
il occasionne aussi des précipités dans les dissolutions de: 
titane, dans lesquelles l'acide ne prédomine pas; ainsi'que 
nous le verrons plus bas* 



résista mém^ à Tâction dé IVau' r^ale 'botiilknte. Tleii^échfkî for^ 
1éinent> elle se tr'buved'uti poids cgfil. à ceint de récrde ûiM" 
qae employé. Bougie an ieu , eHe y • blanchit s&ils changer de • 
poids* Cette poudre * étoit done de l'acide tttatiiqaâ^ de couletur* 
noire teinte qui n*esr pas ^expliquée > et qa*(m a., toujours obte« 
nue en procédiiut de la même manière. (A) 

Se. et Arts. Noup. sfrie. Vol â6. fî*** i. Mai î8a4. D 
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Let «ddeif sai^aiM ht dissolvent que les. précipités for- 
toés pdf tes priiicipes àlcalîas dans les dissolutions du 
tilaine». 

L'acide carbonique dissout celui qu'occasioniienl les > sous- 
cfNrbonates de potasse et de soude ; et il fournit par Pévapo- 
^ation^ un sel 9 sous forme cubique, un carbonate de titane. 
I6a parties du sous-H^arbonate examiné , mn\ composées ^ 

de 39|8a acide carboniqHe. 
V 122) 18 oxide <3e. titane. 

Total. i6a sous-caibonate: 

ce qui mointre que la capacité de saturation de cet oxide 
e^t feibie. 

L'acide acétique donne une dissolution visqueuse, qui, 
conservée en lieu sec , cristallise en prismes permanens à 
l'air. 

Le tartarique ne fournit qu'une masse visqueuse, déli- 
quescente. 

L*hjdrocjautque dépose par une évtporation lente , à 
l'air libre, une poudre covfleur Isabelle,, et ^onne quel^uei 
petits cristaux prismatiques^, qui, ^umis.à la chaleur, en- 
trent en ignition sensible, à une température très-basse,^ et. 
laissent pour résidu du titane, de couleur isabelle. 

Le gallique partage avec le tannin. la propriété de pré-» 
cipiter le titane. Les acides arsenique^ phosphorique et ben* 
zoîque occasionnent dés précipités blancs dans les disso- 
lutions; 

Si les observations et les découvertes que nous venons 
d'indiquer présentent quelqu'rntéréi , U dernière partie du; 
travail, qui traite .des moyei^ /indiqués > comme, propres à 
précipiter le. titane de ses dissolutions, et à le séparer du 
fer, ne lui est pas inférieure; l'auteur les passe soîgneu-» 
sèment, en revue et &it connçttre ceux qui offrent quelque 
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ay^ntage. II fait d'abord remar^juer , , cpie Iç» âlcaUs^soît 
pur3 5 soît carbonates , qui sont considérés comme précipî*- 
t^nt en blanc les sels de titane, n'ont sur eux (ainsi que 
Tavoit observé Klaproth), qu'une actipa partielle, parc(Ç 
u'iis forment avec eux des ^els double.;^, di^solubljes ^ <]uc 
on reconnoit , dans la ^orpie et la saveur des seconds cris* 
taux obtenus par Tévaporalion , et par l'action de rinfusion 
gallique sur leur dissolution. 

3.^ L'auteur affirme qu'il lui a été Impossible de décou- 
vrir une action sensible de l'hydrocyanale de potassé fer- 
riigineux* sur les sel& de titane , et que ce réactif lui % 
toujours offert un moyen si^r, pour les pirîvéi: d^' fer qu'ils 
poiivdent contenir. 

3.^ Il avance aussi que l'acide oxalique et les oxalates^. 
qui ont été recommandes par Mr. Laugier comme proprea 
à séparer le fer du titane, parce qu'ils forment un sel in- 
soluble avec ce dernier , possèdent cette propriété , lorsque 
Tacide n'est pas prédominant ; mais une partie du titane 
restant en dissolution, ils ne peuvent être employés danf 
un travail andlyti(]ue bi<*n rigoureux. 

4.** Que niydrogène'sûlfîjVéV conseillé par Klaproth , ne 
jrépond point à son but. 

5.° Que, loin que la sublimation du fer par l'hydrocWo- 
rate d'ammoniaque présente quelqu'avantage , ce procédé ne 
peut être employé , parce que le Htane est volatilisé avec 
le fer dans cette opération. 

6.^ Que l'inTusion gallique est le reul réactif, qui après 
k séparation du fer par Tliydrocyanaie de potasse , opère 
complètement celle du titane , ,^i Ton a soin d'évaporer en- 
core à .«iccité les liquides qui auroient été soumis à son 
action , de rougir fortement leur produit , de le^ délayer 
«lans de l'eau , de le jeter sur un filtre, puis do laver le résida 

D 2 
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insoluble , âéle sécher \ de détruire les jparf ie& çharEoianeasjÇs ^ 
de le laver derechef pour enlever la pota$sne mise à nu et de la 
rougir enfin , ipn réitérant deux à trois fois cette série d'o- 
pérations sur les lavages. 

7.^ Enfin il aflSrme que le procédé , communiqaé à li 
Société Royale, par Mr. Herschell , en avril i8ai, petit 
être utilement employé* 

Ce procédé consiste à traiter jusqu'à supersaturation ^ pae 
le carbonate d*ammoniaque, la dissolution nitrique suroxidée 
et bouillante du fer et de Tun des métaux,. sur lesquels 
l'hydrogène sulfuré n'a pas d'action; le fer se précipite dans 
cette dissolution , tandis que les autres ingrédiens resieal 
dissous. 
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PHYSICO-MÉCANIQUE. 

#IUCTiCÀL ESSAY ON THB SXRBN6TH OF CiST IRON , t^. Eê$Û 

pratique sur la force du £er de fonte et sur celle d'autres 
métaux, destiné à aider les ingénieurs , les maîtres de 
forges , Ib$ architectes dans tous les genres, les fondeujtsi 
et tous constructeur$ de machines , d'usines , etc. ; con** 
tenant des règles de pratique , des tables e| des exemples 
de leurs applications; le tout fondé sur une suite d'ex* 
périences nouvelles; accompagné d*un tableau assez étendu 
des propriétés d'un nombre de substances employées dans 
les arts. Seconde édition , re?ue et augmentée. Par Th« 
Trbdgold , ingénieur civil. Un voK in-8.^ avec figures. 

{Exiraii.y 



CJet ouvrage important , publié Tannée dernière , en est 
déjà à sa seconde édition ; et nous en connoissons peu , au-^ 
^un peut-*être , qui renferme dans un modeste volume de 
3oo pages , et sous un titre en apparence très-spécial , au^ 
tant de résultats positifs et précieux , de documens qu'oa 
ne trouve point ailleurs , sur un nombre d'objets d'utilité 
première; renseignemens présentés avec un clarté et une 
concision qui en accroissent le mérite. li*aut£ur a eu par--t 
ticulièrement en vue de se rendre intelligible à toutes les. 
classes de lecteurs , et il noua semble y avoir réussie Q 
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ièdiê ^é&n^ Myt^ .à Tufi (^ ae» pl»s célèbres . confei^Oft-Tife 
TelfcH'd ^ 6t le sentiment qui lui a dicté cet a<:te est tout 
en faveur de Fouvrâige quî.ei? est l^bjet, 
, L*abanddnce des mines de fer et de houille en Angle- 
ti^rri^., et leur exUteçce. sio^ulidi^ dans plusieurs endsoUi 
o|i les deux exploitations ^ont menées de frofit ., ont donné 
à ce genre d'industrie un développement si. prodigieux , que 
la fonte (fe fer ]s*emploie maintenant à tout usage; a On. Ta 
stibs.tituée au ^ bois , » dit Tauteur» « dans la charpente det 
églises ). dans celle des théâtres et des maisons parliotilièces; 
des manufactures et des niagasins; on en fait des. p^onts, 
des. toits , des planchers ; et la plupart des pièces des ma^ 
câlines à vapeur , de toute puissance, en sont composées. Si 
dans Tune de ces variétés indéfinies d'emploi , cette matière 
venoit à céder, faute t)e ténacité suffisante, l'accident drri- 
.venoit probablemem à l'époque où ses conséquences seroknt 
les phis sérieuses. S'il y jà donc un ob)et d'art d^ns lequel 
le secours de la science doive être le plus désiré, c'est 
sans doute dans les recherches qui ont pour objet l'esti* 
mation exacte de la force de la fonte de fer , dans les di« 
vers genres d'application, dont cette matière, a la fois si 
commune et si précieuse , est susceptible. » 

Cet emploi si multiplié de la fonte de fer, a cminemr- 
ment contribué à perfectionner les procédés de sa fabrica- 
tion, et à diminuer sa valeur vénale; résultats qui , à leur 
tour ont augmenté sa consommation. Sa substitution au bois, 
dans l'intérieur des édifices , est très-avantageuse sous tes 
trois rapports importans,de la solidité , de l'incombustibilité 
et de la durée. 

L'auteur fait d'entrée une réflexion générale qui nous 
paroit pleine de vérité. « Si l'on examine avec soin (dît-il) 
l'état actuel des arts mécaniques, on s'apercevra bientôt 
que les propriétés physiques et mécaniques de la.|natièrè^ 
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fk'ont pas été assez étudiées^ Si l'on s'appliqtfoit h celte re^ 
cberr.he , si elle faisoit partie de réâucatîon des jeunes mé>" 
caniciens 9 et s*îU étoient appelés à te cours régulier d'ex- 
péirietoces sur la nature et les propriétés des différentes subs* 
lances , tes^ progrès de cei élèves dans Part particulier au* 
quet ils se deStineroient, en deviendroient bien pins rapides. 
L^expérience fournit , il est vrai , mais bien à ht longue , 
quelqiiês cdnnoissances de ce genre au mécaiiieien pratique; 
mais elles sont circonscrites dansi un cercle plus oû moins 
étroit 94^t elles favorisent quelquefois l'habitude et la routine.^)! 

L'ouvrage renferme- onze sections. La première, qui sert 
d*introdilction , traité en général des usages et des qualités 
dû fer de (bnté, et des précsfutions à prendre dans son emploi. 
Cette section se termiiie par trois tables très-étendues» des- 
tinées à faciliter et i abréger les calculs dans la pratique. 

On explique dans la seconde section l'arrangement et l'u- 
sage des tables qui précèdent; leurs applications sont éclaircies 
par un nombre d'exemples cboisis dans les cas hê plus or* 
dinaires. « ; 

La troisième section a pour objet spécial les applfca--^ 
lions du prindpe, qu'un barreau de figure uniforme n^e^t 
pas également chargé sur toute sa longueiir , et qu'on peut 
réduire , en conséquence , ses dimensions de manière à di« 
minuer à la fois et sa propre charge , et la dépense de la 
matière. Les fermes à adopter d*après ce principe , selon les 
' circonstances , et le;urs résultats économique^ » sont la matière 
de cette section. 

^ La quatrième renferme une exposition détaillée des formes 
Tes plus convenables pour donner de la force aux barreaux 
et aux brancards. On y trouve aussi un prtÀcîpè nouveau, 
applicable à la construction, des ponts. 

. La' cinquième section est entièrement consacrée aux ex- 
péfiiencea, sur le fer: de fonte; l'auteur ne s'est point .borné 
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•ux siennes propres , il y a joint celles qu'on trouve dans 
les écrit» des meilleurs auteurs. II s'est attaché surtout à 
montrer que da^is cette classe d'expériences U j a des limites 
qu'il ne faut pas dépasser, sous peine de dénaturer^ et d^aC- 
foiblir d'une nianière permaoente les solides qu'en soumet 
à une influence, plus forte que celle, ^ laquelle leur cohé-» 
slon peut résister saniep être altérée* Cette section contient 
beaucoup d'expériences nouvelles sur la force relative de 
differeates qualités de fer , conmie aussi celles de Mr. 
Brabma sur la résistance à la torsion, La section jpst ter-* 
, minée par les résultats des observations de l'auteur, sur 
les rapports qui existent entre les apparences de la fracture 
et la force du fer fondu , teUe qu'elle résulte des expérience». 

La sixième section (entièrement nouvelle dans cette éiii« 
tîon), renferme des expériences sur le fer forgé et sur d'atîtres 
métaux* On y examine lesi effets du marteau^ et la dimi« 
nution de force produite par la chaleur. On y indique la 
eause pour laquelle le fer anglais est moins propre à cet^ 
tains^ usages que celui de Suède. ^ 

Dans la septième section , l'auteur déduit de la masse d'ex* 
périences qui précède , certains principes desquels découlent 
un nombre dé règles trés-^utiles dans la pratique. 

Dans la huitième section , Vauteur traite dp la roideur par 
laquelle les solides résistent à uue action latérale, et il ap- 
plique sa théorie à quelques cas intéressans^ 

Dans ta neuvième , il examine l'espèce d.e résistance que 
les solides opposent à la torsion , et il applique aux ma-* 
chines le résultat de sa recherche. 

Il étudie dans la dixième section la forée des coionnea , 
des piliers et des ligatures , et expose quelques exemples 
nouveaux* U ipemarque à cette occasion , que les plus c&^ 
lèbres mathématiciens du continent ont appliqué à cet obîei 
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les méthodes d'analyse les plus raffinées, sans avoir obtenu 
des résultats plus exacts , plus simples, ou plus applicables 
à la pratique ([|ue les siens. 

L'auteur considère dans la onziènfe section , la résistance 
des barreaux aux forces vives ou d'impulsion. On trouve 
dans cette section i)eaucoUp de règles 'importantes , accom- 
pagnées d'exemples de leu^ application, aux pièées mouvantes 
des iQachines ,., des ponts » .etc* On y . voit en * particulier 
combien il y a à gagner , sous les rapports de la force et de 
réconon[iie';à employer des barreaux, auxquels leur forme, 
procure une égale résistance sur toute leur longueur* 

On trouve à la suite de la onzième section , une table 
assez étendue qui renferme les propriétés *da<i diverses subs- 
tances applicables aux arts , et d'autres données , qu'on em- 
ployé souvent dans les calculs. Cette table est disposée par 
ordre alphabétiq-ue , et fort augmentée dans cette seconde 
édition. €e peiif dicttoonaire nous paroit éminemment cpmr 
mode <et utile , comme renferqfiant en peu de pages un 
grand -nombre de données d'application usuelle. 

Li^ planches , très^l»en gravées, sont accompagnées d'ex- 
plications ^taillées de cbacune.^Enfin , une table alphabétiqi^e 
des matières suffisamment étendue , termine cet excellent 
Traité. Nous nous . proposons dans un prochain article, de 
donner en natnre le tableau dont 6pus venons de parler , 
^ui renferme uq gr^md nombre des résultats des travaux de 
l'auteuf* 

, (Z^ suite à un prochain cahier). 
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HISTOIRE NATUHELLE. 

Considération svn lis Fossiles, sr rARXicuuiEBMEBrr- 
SUR LES Amhoiotes. Pftr L. A* D*hombrb8-Firma& , Che- 
valier dé la Légion-d'Honneur, Maire de la viUe d'Afaîj, 
Membre de plusieurs .Sociétés savantes. Lues à la Société 
de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève, le aï mai. 



Exprès beaucoup de conjectures et de raisonoemens sur 
les fossiles , leur origine , leur existence sur de hautes mon*- 
tagnes , loin de la mer, les ndturalis|es, ennemis des vàivs 
sjsfêmes ^ se contentèrent ds considérer leurs formes , leurs 
caractères, les comparèrent a leurs analogues vivans, en dé- 
terminèrent un grand nombre d'espèces^ et s'assurèrent qti*un 
plus grand nombre peut-être étoil encore inconnues. 

Les géologues exigent plus ; ils veulent cônnoitre la hau- 
teur et la nature du banc où les fossiles ont été trouvés, 
ainsi que des couches qiri sont au-dessus' et aû-dessdus ; Hs 
veulent savoir ce que celles-ci renferment , quelles sont lès 
espèces de coquilles qui s*y rencontrent ensemble J ils de- 
mandent si elles abondent dans telle formation , si elles y 
sont rares et dispersées , seules , ou mêlées avec d'autres ia- 
ibilles, etc. 

Une quantité considérable de fossiles orne nos musées i 
il y en a bien peu sur lesquels on ait tous ces renseignemens 
devenus nécessaires dans l'état de la science* Quelques fos- 
siles curieux , extraordinaires par leurs formes ou leur vo- 
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lume, ^ont toujours recherchés des amateurs; le géologue 
ne regarde pas seulement s'ils sont rares, il demande d'a- 
bord d*où ils viennent. Les pétrifications les plus entières ^ 
les mieux dépouillées de leur moule , sont sans doute les 
plus précieuses; mais si noua ignorons leur origine, nous 
leur préférerons aveé raison des échantillons imparfaits trou- 
vé^ur place, un fragment adhérent. à la roche qui le ren- 
fçrnridit: la coquille pétrifiée la plus commune nous intéresse 
^aval^tdge quand on la retrouve dans divers pays, ou à des 
hauteurs différentes, ou dans des roches dans lesquelles on 
ne*' la soupçonnoit pas. 

Pour perfectionner l'étude des fossiles et la faire servir à 
la géologie , il ^aut donc réunir un grand nombre de ces 
objets dé toutes les contrées , ou du moins leurs dessins 
bien corrects , des descriptions fort exactes , et surtout beau- 
coup de détails bien circonstanciés. 

Toutes les personnes qui cultivent Thistoire naturelle, tous 
ceux qui t'aiment (et quelle science a plus d'attraits!) pour- 
roient concourir à ses progrès, en recueillant les fossiles qu'ils 
découvriroient , en publiant les observations qu'ils feroient 
chacun dans leur pays , en les adressant à l'Institut et aux 
diverses Sociétés savantes qui s'occupent spécialement des 
sciences naturelles. Que de partout on fournisse à ces dé-* 
pots, et les hommes les plus distingués par leurs lumières 
et par leur lèle , sauront lier des milliers de faits isolés, 
Bvep le résultat de leurs propres découvertes et de leurs mé*- 
ditatîons; les plus petits matériaux ne seront pas rejetés, ils 
peuvent être employé» ^utilement par des architectes aussi 
habiles. C'est dans ç^te espérance que )'offre aux géqlogues 
les observations suivantes sur les ammonites^, ou plutôt sur 
quelques accidens des ammonites. 

Ces fossiles sont les plus anciennement et lea plus géné« 
ralenent connus ; on les rencontre fréquemment et dans. 
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presque tous lés pays; leur nombre et leur farine singulière 
ks font reniar(jiier même du vulgaire. 
» On les regarda d*abord comme la corne ou la queu^ 
d*un animal , ô|i crut y voir des serpens pétrifiés , et i*i«- 
inagination des peuples des bords du Gange fut encore plus 
loin puisqu'ils en firent Tobfet d'un culte (i). Mais de nos 
)ours il n*est personne qui ne sache que ce sont des coq|pflef 
fossiles, quoiqu'on ne connoissé pas encore leurs analogue» 
vivans (a). 

Il existe un grand nombre de variétés d'ammonites dont 
plusieurs décrites ou figurées dans divers ouvrages , h^ b 
vérité d'une manière fort incomplète et sans ordre. Dans le 
principe , on s'est contenté de les diviser en trois s<Mrtes, les 
lisses , les striées , et les tuberculées ; mais l'âge et la gran« 
dcur de la même coquille , soa moule intérieur oa son em- 
preinte , son état de conservation , en faisolent autant d'es* 
pèces différentes. 

Les naturalistes ont séparé ces coquilles fossiles connues 
autrefois sous le nom de cornes d'Ammon , en plusieurs 
genres f qui ont ^nlr'eux plus ou moins de rapports. Celles 
que je me propose de faire connoitre dans ce Mémoire sont 
de véritables ammonites; mais ce ne sont pas leurs carac- 
tères ni leur conservation qui les rendent remarquables (du 
moins les deux premières ) ^ ce sont des circonstances particu- 



(i) Ils supposent que TTiclmoa s'est incarné dans l'empreinte 
d'un ammonite qu'ils nomment Satagrama» 

(2) Mr. de Jnssieu a composé trois espèces de nautiles vivans 
avec trois espèces de cornes. d'Ammon pétrifiées , et avant 
Jut , on avoit déjà fait dette comparaison entre deux e^èces. 
Mein. de VAc. Roy. des Sciences i'j%%y p, aSkj. Les. , naturalisa 
tes ont établi vdepais la différeaee. entre ces deux genres, de> eo> 
quUies. (A) 
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fièrês , des accidens , ainsi que* je l'ai annoncé. Je désire 

que* leur descnpiion paroisse aussi intéressante que je 

l'ai cru* , 

• 
5^ L Ammonite ile Vezenobres renfermant et autres eoguilles 

fossiles. 

On trouve entre Vezenobres et le Gardon , à detix lîeues 
d*AIais , SUT' Une colline de i3o à i36 mètres au-dessus 
de la' mer, d'une roche caTcaire blanchâtre au-<fchors, 
bleuâtre intérieurement , des moules et grandes ammonites 
et quelques echinites« Plus bas dans les ravins^ sont des 
eottcbes de schiste, argileux qui se décompt>se et se brise 
à l'air, qui renferment des bélemnites pleines , radiées , de 
grosseur moyenne , la plupart sans pointes , quelques-unes 
avec une rainure ou gouttière : j'y ai trouvé une vertèbre de 
sixcentimetres.de diamètre , et quelques fragmeos que je ne 
Maurois déterminer. Je n'ai ici k parler que des ammonites 
de ce canton. 

On en rencontre ass^z fréquemment des morceaux plus oa 
inoiiM gros , mais peu d'entières y parce qu'elles ^sont de même 
nature que la roche qui les renferme » qu'elljss y adhèrent f 
et qu'il est difficile , quand elles se montrent dans un bloc^ 
de le fendre dans cet endroit et dans le sens du disque* 
J'ai trouvé un de ces morceaux d'ammonite de dix-huit cen- 
timètres de large , qui , par sa courbure et en le supposant 
du dernier tour de la coquille, fait présumer qu'elle avoit 
soixante et quinze centimètres de diamètre. 

S'il en existe ailleurs, comme on dit, d'aussi grandes qu'une 
roue de yoiture , je ne dois pas citer celles de Vezenobres 
pour tenr volume ; mais je ne connois point d'exemple de 
coquilles pétrifiées renfermant d'autres pétrifications , comme 
l'ammonite qui fait l'objet de cette observation. U y ft plu* 
sieurs années que je l'ai trouvée , je n'en ai plus rencontré 



Digitizi 



e^by Google 



C^2. BlSTOlRS ^ATUHBLLfi. 

de seoibUbiei , et touies Içs personnes qui l*ont vue âm$t 
mon cabinet m*ont assuré n'avoir jamais rien remarqua d*9- 
nalogue. 

Cette ammonite est fracturée; en supprimant ce qui n\3nque 
À 'sa volute , cHe auroit trois décimètres environ. Elle es| 
aussi bien dépouillée dessous que dessus; ses stries sont 
i^lternativement , l'une ' fofirchue y loutre simple ^ légàrciBent 
ondulées, régulièrement espacées. On y remarque, surtout :danf 
lé milieu , les traces de ies -cloisons qui sont cristallisées y 
d'une couleur brune et fort découpées y commii celles qu'on 
appelle feuillées. 

Jusques-là cette ammonite ressemble à toutes celles du 
même terrain , mais elle offre une particularité bien e^ctraor*^ 
dinaire, comme on va le voiri 

Une quinzaine d'autres coquilles empâtées dans son tnoule» 
pleines de la même pierre , paroissent à sa surface, et il y 
en a vraisemblablement d'autres en dedans ; les unes pré•^ 
sentent leurs bords , d'autres une' portion convexe , d'autre» 
une ouverture; on voit que ce sont des bivalves, et f'aî cm 
Tes reconnoîire pour des gryphées ou des terebratules. Elles 
sont nacrées et conservent leur test ; leur grandeur est d^ 
vingt à vingt*cînq millimètres. 

Comment se trouvent *-eUes dans l'ammonite? La partie 
de spire quelles occupent formoît nécessairement , plusieurs 
concamératîons séparées par des cloisons ; rien n'indique d'ail- 
leurs que ce fût là le dernier tour, et la bouche de la coquille. 
On ne voit à l'extérieur aucune trace de fracture par où elles 
eussent pu y pénétrer, soit en ta ^lupposant vide, soit lors* 
qu'elle étoit . habitée par l'animal. On conçoit encore moins 
que les bivalves y aient été lardées après la pétrification de 
l'ammonite ; quelque soit l'hypothèse que l'on adopte pour l'ex- 
pliquer, que le mollusque ait été rerophicé par la matière 
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çnkaire, molécule à moléculf , qa'apiès sa ^composition son 
Mm ail été rempli ptr .àe ta terre débjrée^ ou qn'il ait été 
détruit, et le motiie creux qu^l ayoit laissé ^ pénétré pj^c oa; 
liquide pierreux^ 

Je dois répéter ici et faâre «ibserver, que je D*ai poiBi 
rencontré dans les couches <)e8 enTirôns de* Vezeoobres des 
giyphitesm aucune bivalYC fossile. Je n'ose cependant pas 
en conclure que ces petites coquilles fussent dans la corne 
d'Amnton avant qu'elle fût pétrifiée^ 

5 ^* Descrîpiian de deux ammoniies cp^les. 
J'ai trouvé ces ammonites aux environs de Durfort à trois 
lieues S. S* O. d'AIais , à environ deux cents mètres au-^dessus^ 
de la mer, dansée couche argilo^calcaîte gris bleuâtre alV 
temant , et recouverte de deux bam^s calcaires. 
i Elles n'offrent aucune apparence de test , ni des cloisons 
de la coquille ; l'une et Faulre sont de grandeurs «t d'espècea 
£fférente^ 

La pr^miàré a onze centimètrei dans son plus grand dia- 
mètre et six Bans son plias ^elit; ses deux tours extérieurs 
seulement sbni ^sibles ; une porticm dé la pierre qui la 
cbntenoit reoéuvrt des deux côtés le milieu: de sa volute; 
la .dernière spire a quatre centimètres dé diamètre ; sa coupe 
est un rond à peine échancré à l'endroit où elle s'applique 
au tour précédent ; ses stries sont droites , fort nombreuses, 
et se divisent en deux branches qui vont joindre sur là ca<* 
rêne les stries de la face opposée. 

La seconde est moins ovale, et qtiolqu^eptièrément déta- 
chée de la pierre qui la fenfermoit , les spires du milieu 
sont peu apparentes et. comme usées ; ses stries sont irares 
el espacées , et sa -forme aplatie ; sa carène aiguë sfvec 
d^ux peiiis sitfons, la distingue esséntielleal^ent de ta pré-*^ 
eédente. * 
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i J*ât troQté difis ce méim pàjs' Its mêmes 'Tariétë$'c(*aiii-' 
monites, et Beaucoup: xlautres/ddut birokite étoit régulièrei 
•ussl j'ai toujocirs pensé que ta forme ovale de celles^ quir 
je viens de djéerire » étoit accidemeUé, et prove»oit de ce que 
les niolusques qui les. habitoient II voieDl. été gênés ou'> con- 
trariés dans Jfûr accroissement (i>; 6a plutôt, de 'ce que la 
.terre tnodelée ^an^ leur coquille avoit 'été pressée: et défor** 
mée avant de sécher et de durcir. * - . . • 

Il 7 a plusieurs exemples de coquilles fossiles fracturéesy 
écrasées , vermoulues avant qu'elles fussent pétrifiées ; d'au- 
très ont été comprimées ou cassées depuis^ et rajustées par 
un s£uc lapidtfique. Il est facile de distinguer' à la première 
vue ceUes qui sont dans l'un ou l'autre cism^' Je cUeràî. parmi' 
les premières les -grjphées siliceuses de Sauvages^ percées 
ou creusées par des vers , dont j'ai 'parlé dans un précé- 
dent Mémoire (2); des fragmens^de coquilles agglomérées 
ensemble; un échantillon d'ammonite plus ovale' que celles' 
que j'ai décrites, puisqu'il est formé de deux segmens dé 
differéns diamèfres rapprochés et scellés de leur côté platè 
Et j'ai trouvé entre. Alats* éî Andtise , et à -Fres^ac , de»- 
bélémnites coudées , comme tordues , collées viatbiementaprès' 
leur pétrification par une matière calcaire cristallisée qui 
fait des veines blanches sur ces fossiles d'un gris foncé (3).' 



(i) 1] paroit qiM c'est Topii^ian de Mr. de Fraujce. Bif^udes 
Sciences natur. T. X., 

. (2) Mtool;>e p^ur Servir à FHisloîre naturelle des v Cçvei^nèJ. 
Journal 4e Pky^. , ^T. 89 , p. 24?» pct.,1819 et Sébl. U^^ 
Janvier 1820. j - , • > . ,' - 

(S) J'ai adressé à. plusieurs 'ni^turalistes > des tbelemmites ainsi 
ri^nst^es^ des grypfaées vermoulues > etc. Je^cro^s .qiiec'e^Aiè' 
Mr. Brongniart que j'ai donné mes ammonites dîtes ovales. 
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5 m. Empreintes f ammonite^. 

^^ Un vieux mineur , qui joignoit aux pratiques de son art 
quelques connoissances superficielles des sciences qui s*jf 
hipporteni , recue||loîl avec soin, poi^r les Vendre aux 
curieux , les empreintes diverses qui accompagnent nos 
Veines de houille , les minéraux , les cristaux et les fossiles 
qui se trouvent dans ces montagnes; il, habitoit depuis lof)g« 
temps ce pays et -le connoissoit bien sous ce point de vue} 
je l'avois souvent pris pour guide dans met excursions , et i^ 
îM^avoit conduit directement sur les lieux où se trouvoienc 
tels ou tels objets minéralogiques qu*il m'avoit^ procuras ^ 
mais dont je voulois voir le glssement. 

Soit qu'il, eût oublié Tendroit précis où il avoit pris lei 
ammonites que je vais faire connoitre , ou qu'elles soient 
effectivement très-rares, comme il le prétendoit^ j'^n ai vai- 
nement cherché de pareilles avec lui, et depuis sa mort; et 
lui-même nen avoit jamais trouvé que cinq. 

Elles sont dans un schiste argileux calcaire, noir, assez sem* 
blable à ceux qui renferment des fougères et d*autres plantes 
au-dessus de nos mines de houille* Un voyageur naturaliste 
trompé par cette apparence , et supposant qu'elles étoient 
de la même formation , en paya une fort cher , et j'acquis 
lea quatre autres. Elles sont d'espèces ou de variétés dif-- 
férentes* 

La plus grande a des stries contournées en S; la moyenne 
les a droites en rayons; les plus petites les ont bifurquées» 
elles n'ont pour ainsi dire point d'épaisseur; la plus grosse 
Jont ta dernière spire a quatre centimètres de large n'a 
pas un millimètre de saillie. On ne peut pas concevoir que 
ee soient des moules intérieurs de coquilles, ni commenC 
ces empreintes ont conservé leur régularité, si l'on veut qu^ 

Ss. et Arts. NouP. série. Vol. ati. N.^ i. Mai 1824. E 
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œ soient des cachets iaits 4us un dép^ vaseux ^ compti^ 
tné , pendant qu'il étoil mou , par les couches formées ail' 
dessus. 

Il eêt inutile de dir^^ «(ue ni moi lii personne a ma 
fconnoissance , n'avons jainais remarqua des ammonites oi| 
d'autres co<{uiUes dans les schistes des mines de hoiiille4 
Bruguière n'en parle pas dans son Mémoire sor les em-* 
preintes des mines de charbon des Cévennes ; tt dans un« 
quantité considérable de ces empreintes , qui formoient le 
Ibnd de magasin du vieux mineur dont j'ai parlé , qu« 
l'achetai pour Mr« SeCanddIe, il A'y avott absolument <{iKi 
. des plMites« 
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ècOKOMIE IltoUSTRiELLE; 

"Voyages bxM %i Giuiri»jç-;BkETiloSB. TBOistiMi iAteii?: 

FokcS;.COMIli£llCIAL£ , SECTION DfiS TRàHuX PtisilCS ET 

. x>>ssdcUTibi): T; J;* Vole^ publique» , places; rues^ 

. iroute^j càfûaux, poiits et chaussées, ^..lï* CÔtês et porte 

• înanHm^é* (i) Pif €hâHes Ddîflif , membre de Hns^ 

tïlut , Officier èupeneur àù corjw du ÎSé^îè inàriHiiiej 

tihev; de Su hoùU et Ôc h liëgiôû^'Ë^obfieiir ; etc. 

. (Extrait). J \ 



Jj£ savant ^ actif , Ihfatigatile Officier ^îi^éHèu^ dû ^éiilè (ààri* 
«lime , qui s*ést déjà acquitté â*uriê Éaiiièrè Ai distinguée de Id 
.grande et difficile tâcte de déplôj^et à l'Ëurdpè et de si^ 
.gtralêt â t'Aiiglétérrë éile-iîi^f&e , te .4à()Ièau àH Ibrces ml^ 
Jitaîres et^iiàvalés qu'elle possède (ti;) , MriCh. Ûiipini^ pôur-^ 
..suivant avec U plus louable persévérance scift vaste et utile 
^plao^ vient de publiei* datis iihe tfoi^ième partie^ compo*^ 
>ée-de d^iik votut^i^l ^siii tiii jiflas 4^ pUi^l^bei ^ les Aékk- 
iài^% igâlçineàl sftrs ^ impdrtanâ et àdiribréux^ qu'il a sa 



(i) Dévbt yiA. ïà-k*^ avé^ plaûèlieft «t grancl atlas ; prit 37 i4 
^éHs cbcK Bàt^héKer, quai de» Auguliui»; 

. (a) yojH T. avilît paip. iig <t éai, de û SM. Uniifi 
. deu exM*>^i^ dia ^t ouvra^V^ 

E a 
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puiser aux meîlleuref sources, et coordonner avec une rare 
sagacité , sur ce qu'il appelle avec beaucoup de justesse la 
force commerciale de la Grande-Bretagne, de cette contrée 
sans pareille, où Ton sera toujours plus sage de chercher 
des objets d'imitation ^ ou d'émulation, que des motifs d'eiH 
TÎe , ou de jalousie. 

En présence de ces deux riches yolumes, et dans rinten* 
lion de diercher à les faire apprécier à nos lecteurs, nom 
éprouvons au plus haut degré l'embarras du choix des ob* 
jets. Nous essayerons de nous y soustraire quelques ipo*-* 
mens par une réflexion préliminaire sur leur titre , qui noue 
semble si heureusement trouvé , quoique composé de deus 
mots associés peut*être pour la première fois. 

Un écrivain qui fait autorité en Economie politique , a 
défini rhomme «un animal essentiellement commerçant » ; 
et pour peu qu'on y réfléchisse, on trouvera effectivement 
que la dispositiion à commercer, c'est-à-dire, i améliorer 
sa situation par des échanges plus ou moins avantageux 
aux deux contractans , est une impulsion innée , ontver-» 
selle , et dont la racine est aussi profoide dans l'homme 
^ue l'instinct même de sa ' conservation. Semblable en quel* 
que sorte à la gravitation et *aux attractions moléculaires 
de la physique, cette force morale agit à chaque instant 
sur tous les êtres raisonnans et coexistans ; et sa somme 
d'actions sur un nombre de ces individus , et dans une di* 
rrctton donnée, devient immense y^tout comme ta force de 
dilatation des molécules de Teau , à peine apercevable dans 
chacune à part , devient , lorsqu*elIes Texercent ensemble 
dans l'acte de la congélation , comme incoercible ; elle fend 
les arbres , soulève les rochers , et fait éclater tes bonibee 
dans lesquelles on essaie de renfermer ie liquide. ' 

Ce que nous remarquons dans le résiiltat^*de cette ten« 
dance universelle aux échanges , n'est pas moins réel dans 
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les effets d'une autre disposition, également innée ,et^ro&- 
fable à l'espèce humaine; nous voulons parler de l'esprit 
d'association* El ici encore ,^ nous empruntons à la phjsi* 
fi<]ue |ine comparaison qui éiclaircira notre pensée. Des 
rayons solaires arrivent en faisceau , mais parallèles, sur 
une sur£aice plane; ils y produisent peu d'efiet; ^t procu-* 
rent seulement ce que chacun d'eux peut fournir de cha--^ 
leqr individuellement, dans sa petite sphère d'activité* Mais 
substituons à la surface plane un miroir concave qui réflé- 
chisse tous ces rayons et les rende convergens vens un foyer 
où ils se réunissent , ils acquièrent de cette direction com- 
mune, une énergie à laquelle rien ne résiste. Tels sont, aa 
moral, les effets de l'esprit de société, comparé à celui d'i- 
solement et d'égoisme. L'ouvrage de Mr. Dupin fourmille 
d'exemples à l'appui de cette vérité. 

Cette troisième partie sera d'une utilité européenne plus 
grande encore , s'il est possible, que n'ont pu l'être les deux 
précédentes; car toutçs tes nations ne sont pas appelées à 
déployer une grande force militaire , ou navale ; mais toutes 
sont à portée de. jouir des bienfaits du commerce , et de se 
les procurer par un système ' sagement calculé, de travaux 
publics et d'associations particulières ; or c'est à montrer , et 
l'importance de ce but , et les moyens sûrs de l'atteindre « 
que l'auteur s'attache principalement dans tes deux volumes 
qu'il vient de publier. Le- preifiier est consacré aux voies 
publiques utiles au commerce intérieur et . méditerrané ; telles 
que les places , les rueis , les routes , tes canaux , les aque-- 
ducs et les ponts; le second renferme la de;3criptton Hes 
côtes et des ports de* ta Grande-Bretagne. 

Danii l'intention de revenir plus d'une fois k un ouvrage 
qui semble tenir le premier rang dans l'échelle de l'utilisé , 
nous ajournons les détails techniques ^ en nous bornant au- 
jourd'hui à -extraire de V Inlroductiêii\ ntorcem brillant à^ 
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$tjlf ^ Ç* venjRlî 5^* grands faits hjstorîcjues , pn tableau rat 
pifle des résultat^ déjà obtenus, et <îe çeu5f que taisent 
p rvo-r, âhoflè pluç , qUf pf<unctîent , la direction et le^: 
eh(^»iragéhîe;ns ^onpés dafif |a Grande-Biflagpe et flans If 
•^arie' empire ^0 llndç , || l^ force commerciale de la oatioii 
Ifnjgbise. 

. Apr^ avf)^ir dessillé k .grandç iraîts le colosse géographique 
fluî rf présente U puissance actuelle ,, miUtaire et navale d« 
ï'Angleterre : « Ain^i ^ » dît Ti^uteur , et d'un centre unique ,, 
par la vlgufur 4^ 9e| institutions et par Tétat avancé de 
6es am civiU et roiliiaîre^ , une ile qui-^ dans l'Archipel 
océanique $erpit à peioé .cp^ptée . ait troisième ordre , fait 
^entir l'^iFét de, son n^ustrie f t |e poids de sa puissance 
jusqu^u^ e.'ftrénDités des quatre partie^ du mond^^ en ineme 
^temps qu'elle peuple et civilise' un^ ipinquième partie, qui 
suivra ^sjms , parlera sqn ^9gage , ft i^ccvra ses oioeurs 
f t srq^ néçoçe, ay^ç sçs arts ^ ses lunïière$. » 

Une réfiiexion de ha^te politique tuççède \ cet. exposé* 
(f'Cettf in\mençe dispersion de ÇQlpnies et de . provinces ^ 
(aîcutç l'écrivain ) qi4i feroit \a^ foiblesse. , ^t la ruine dç 
fCMitc autrip natio|i^ fait lé ^alut et la force du .peuple bri-: 
tannique. CTe^ pa?f « %^^: l'Angleterre est séparée dç se« 
provinces fXtéri^re^ pàf ^'^^^ri^es distance^ , qu'elle n'est 
point vulnérable a^vec efle^; c^âtspa.r^^ que .ses provinces sp 
trouvent séparées l'une de l'autre par d-aussi grands i^|? 
va) U^n ^ qu'elles ne sauroient ^ ts^ fois suçconuber soiiç uf 
$pi>| adve»§aîre,. Le^ attaquer , est 4»ffiçi|e; If 5 bloquer est 
impo.ssibfe;. Pour, satisfaire aux besoins .de l'industrie |<^ 
t.rafiç et i^^ &qyyerne,mentv^^''? '^ çiétropo.le et ïe« •pps-r 
sesfiioijts dispersées sur toutes les meir* , \\ faut , luéme au 
^nîlieu ^f la paU, vn gi[anid nçinbi:e ifi nstvirfs; et ces na- 
vires , fajl$ani voile au preionier ^ignis^ vers le poiç.i oMinacé 
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j portent des renForfs et des secours qui k rendent impre-r. 
loiable soît par force soit par famiiie. n 

L'ancienne Rome , qui atoil conquis une grande partie 
j^e rijurope et des portions de TÀsie^ sembloit posséder, 
dans sa politique et ms années innombrables et agaerrtea. 
un principe et des moyens de puissance permanens : toute- 
fois h répoque de^ l'irruption des barbares , Tempire romain^ 
envahi, comprimé de toutes parts ,^ se resserre plus vite 
qui) 1)0 s*étoit déployé y, il repasse par les limites de tou^ 
wt% agrandissemens, )usqu*à ion entière dèstructim ; «r mais y » 
.^it Tauteur, « Tempire britannique a en lui-même un prin*^ 
cipe de résistance qui manquoit à celui des Romains ; œ 
principe est celui de la force commerciale^ d 

Rien de^ gens préfèrent fipnper les yeux et les orelHes y à 

^Toir ou entendre ce qui leur déplait, à tort ou à droit ;i 

la vérité toute simple est pour eux une dffsnse indirecte^ 

quand elle blafse des passions ou des opinions Eavorites ;. 

enfin y Vamour-propre des nations est tout aussi susceptible ^ 

plus peui^tre y, que cehil des individus* ti*auteur ^ chez qui^ 

rexpérience paro|t avoir Eut naître ces féflexioRA^ désire 

que ses compatriotes les partagent, et qpe faisant taipe toute 

prévention y ils accueillent I9 vérité avec autant â*ardeur et de 

bonne foi quil en met lui-même à la rechercher, «c Aux. 

yeux du sage 9 ^ dit^-il, <( la puissance, des nationa est un 

SMy qtiSl étudie comme un naturaliste étudie un phéno-i 

. mène , comme le géomètre étudie les vérités mathématiques ^ 

pour en co|in6itre les principes ^ et pour en découvrir les 

conséquences. • < ^ . . va Ce que rerapire britannique y. observé 

dans cet esprit « doit de fortune è la force commerciale 1 

peu de mou 5u0Uent pour le (aire comprendre ;^ mais, quels. 

nioyens, quels trava^uj^ , ont prc^uit.cett^ force elle-même f 

Des leavaux pareils ^ des moyens analogues pniivoitH^-îts 

élever d'autres p^uple^ an R^èo^ degré, de çuis^aj^re ? léf^ 
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penvcnt-îÎ8 encore? Voilà ce qu'il nous importe Je savoir^ 
comme Français , pour l'avantage de la France; comme amtà 
de toute Thumanité , par ce juste et généreux sentiment 
qui Àotis fait prendre intérêt à la dignité , à la paix, àrin^ 
'dépendance, au bonheur de toutes les nations. » 

En tète de ces élémens de succès qu'il désire signaler, 
l'auteur place le caractère national. 

cr n faut pénétrer , «dit-il , » dans la connoissance d'un ca* 
ractère auquel le commerce d'Albion doit ses prospérités les 
plus étonnantes. Observons «le, ce caractère, imprimant Tini- 
pulsjon à la pensée autant qu'à l'action des individus ; exci- 
tant une ardeur irrésistible , insatiable , de devancer tout t\^ 
val , et sur«tout d'écraser l'étranger , par une concurrence à 
la fois personnelle et nationale. Eh quels moyens pour at- 
teindre ce but ! une activité froide, continue et méthodique; 
une audace méditée, qui fait tenter au spéculateur tout ce 
que la prévoyance, et je dirois presque la* divination èt>i 
calculs montre comme ayant , au total, moins de chances 
de revers-que de succès. Ajoutons à ces qualités une pet-- 
sévérance dans les entreprises communes ou privées, qui 
fient à la stabilité des institutions, d'où naît à, la longue k 
Gonsiance des caractères ; et tant de vertus énergiques , 
exerçant sur les âmes une action y dont le premier ressort 
est un esprit public , inspiré par l'excellence de l'ordre pu- 
blic, et par la protection inviolable des lois les plus chéries. » 

» A ces causes morales , ajoutons encore des règles <à*é- 
eonomie politique et doniestique , favorables à tous les in- 
térêts , stimulantes pour routes les industries , encourageantes 
pour tous les talens. » On ne peut sans doute traèer plus 
énergiquement et en moins de mots , la ligne politique à 
suivre par tout peuple qui aspire à marcher dans la civi- 
lisation d^uo pas ferme % uniforme ^ et accompagné de la 
plus grande somme possible de bonheur national. 
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L*Butéàr* justifie ensuite. Tordre qu'il a adopté dans la réparti* 
-tton des matières dans set deux volumes, en consacrant le pre* 
imér, à Tétude et à.^a description des travaux qui favorisent et 
développent la focce commerciale au cenirt inêing^ fEiat^ 
^et le second, à la suivf» par degrés jusqu'aux rives les 
plus lointaines. « Cet ordre, » dit-il , <c est Je seul dont 
l'exemple doiiîc être oflfert à Ja France. C'est YiniérUur qu'il 
faut avant, tout vivifier , pour, l'animer d*une énergie qui 
Jouisse ensuite du*debo,rs nous mettre k notre place sur toua 
les points du globe où notre industrie commerçante ira ré» 
pundre ses bienfaits. » 

^ Suit ua tableau succinct, rapide, tracé de main de 
. naître , de la naissance et des développemens de la po- 
litique industrielle de l'Angleterre depuis Elis^th jusqu'à 
nos jours, « où parut, » dit*il , a un de ces génies qui 
naissent pour asseoir sur de nouveaux fondemens la destinée 
des empires; un, ministre, qui seroit sans égal dans soa 
siècle, s'il eut été probe envers l'étranger comme il le fut 
envers ^es concitoyens. Lord Chatham entreprit de transporter 
aur le sol même de la patrie tes racines de la puissancox 
extérieure de l'Angleterre; il voulut mettre la fortune des 
citoyens , et par conséquent la fertuAe de l'Etat , à l'abri 
des chances et des nécessités de la guerre. Toujours fidèle 
à ses engagemens envers les particuliers il osa faire dtl 
crédit une arme pour les combats ; il coalisa les forces in-^* 
dîviduelles avec la force publique , et la diplomatie des Cours 
avec les ressources des arts mécaniques , afin d^attaquer par 
toutes les voies la ptiissance et la richesse des peuples ri- 
vaux. En un mot , la guerre elle-^méme , comme la paix et 
les traités , entreprise et poursuivie dans un but purement 
industriel, eut la victoire pour moyen, la conquête pour 
accessoire, lé calcul pour auxiliaire, et le commerce pour ob^ 
jet principal. » 
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- n t)»«^ l^ !^aH<* ^A If5 Gorporation» merrantîlM 5e la Cîté 
«c]e:Iy>Mrf^ ti^npent leurs assembléfs générales, fai lû sûr 
lie \|>îécle5la1 An 'monument érigé fsir leur reconnoîssance i 
TiK ni^^AïAllN^ <]e Giinham cette îniRf riptîon , <|nî m*a fait tme 
'ïinprfèstotr profioncfe : j4u Ministre qm te premier a ^caupni 
'l0 moyen ih faire fieurir^ h commerce et riudustrie dUr^î^ 
%\ GUBAits , encore plus que ^nranf la paix! ïi faut montrer 
^Ipa fésuhats âe cette érminante conception. * 

Après avoir rapidement exposé la série de prodiges în- 
'flustfîels qui eti ont été ta conséquence : « Grâces à ces tra-. 
▼aux « n dit I*auteur , « en ce moment , d'ans les trois 
royaumes, vingt ^denx tntlte trois cents navires marchonis ^ 
*inon>és par cent soixante mitle hommes^ et capables de porter 
denx millions âe tonneaux de niarchandises , suffisent à peînc 
au tran<5port de côte en c6te , à rexpbrtatîon du suprrffu 
de la circulation întéricufe , et à Timportatlon des produits 
étrangers nécessaires pour entretenir cet immense com- 
merce (i). » 

^ *? Voîjà !e profères dont l'origine remorite au mîlieti de la 
guerre de sept ans; procréa que. la guerre si désastreuse contre 
Jes colonies d* Amérique a raient!, sans pouvoir ISnterrompre; 
progrès qui tour-à-coup s'est ranimé par l'abandon de ces 
jmèmes colo.ni^$ ; progré<; qui surtout a pris une marche 
gi/^Qtesquç dnranf les guerres si acharnées ^et si longues 

,^e )a république, du consulat, et de Tempire Français.» 

»Ost aîosi que l'Angleterre florissoît au-^eda^s Jorsq^ 

> $e^^ sacridces, àurdehors nous semjiloient accélérer sa ruine 

f t préparei? sa chute. C'est ainsi que , depuis la paix mhn^^ 

fnifWi contre tous lés -peuples dans une guerre d'industrie ^ 



{i^ NB. C'est wn Géofl|ièt9e qui parie. 
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pÊi^iméë it sa forée commerciale intérieure , coipinf un ètr0 
irîvsifit l'est lAf AS force TÎtale , elle a renversé tous u$ rivaux 
j^ r«e.<f réalité du DQqveau monde, ainsi qu*^ cœur de l'an-ïf 
cien* Vm fois supérieure dans Getté lutte, elle Jette son an- 
fique cuiras$e, et fa^it tomber les remfnarts de ses probiKi* 
fions; elle o^VTe $e$ ports ^ux étrangers et leur offre s^ 
lentrepôts ; elle ne> demande plus denses rivaux efi industrie 
qu'une favewr , c'est de. descendre qus comme elle dans Tar 
f^ne où ses exploits réc^s lui assurent la viçtQÎre.a 
. »Qu'a doric fait Tadministration^ britannique pour produire 
pn aussi ^peu de temps des travaux publics , qui seuls oi|t 
fendu possibles, les grands résultats dont nous venons d'offrir 
le tableau? fiiSK... Çlle a laissé faire au commerce, qu'elle 
9 cru servir assez ep luj garantisç^ifit protection à l'extérieur, 
iusiice parto^ut , et liberté dans l'intérieur. ÇHe 9 laissé les 
laVî^^V J^ propriétaires , et les négorians à: gi:ai]|des , 4 
|oé(^iocrfs , ^ |fè;fités 1^ , con^Tfr ^witr'eux s<ir leurs 
.]besoi|is 'Mutuels ,. suç le« ,oûv('agei dl'^rt-H^uî leur seroîent 
litiles'; ee^i^'i ^^ J^ n^qyens. d'éotreprèifdrè et d'exécuter 
fux-ifièàies ices ouvrages.» ' ; i 

Ces révélatifxns '.d'un observaieqr .plein ; dé sagacité et d'à- 
s^our: pour sou ps^s , sopt à 1^ fois epcoura|;fantes et dé-r 
sespéran^ Si /lés (îôuvernemens n'ont rien à faire pou» 
'ipi'oo. arrive à çés magnifiques résultats, on doit se féli- 
citer et prendre patience ; ils fiaitront d'eux-mêmes. — Oui; 
. Iitais-îk faut stisciter cette force vit^ile qui aniihe l'Angleterre, 
eVst-è-dire , en d'autres termes , créer V esprit public. Or, ici 
,^ll ffi^ dans un cercle vicieux \ car, cet esprit , et la pros- 
pérât^ n^tioifale , sont , par une actiot^ réciproque, tout à la 
Jb^v ç9Q«f et effet; le botiheiir commun inspire le patrio- 
ttsitie V e^ ^^ Sfntînjeiit devient è son tour la source de la 
prospérité publique; l'un n'existe pas sans l'autre ; et ils sç 
reii^feQÇfig^ i|k|( leur tniSuence miituélle , .^ans une progression 
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iodéfinSe ; maïs YorUre rie leur production nVst pas InèiSé^ 
rent ni arbitraire; le bonheur du peuple doit nécessairement 
précéder, et Tci^prit public en est la conséquence naturelle. Cèir' 
deux résultats une fois obtenus , une prospérité croissante 
et illimitée devient TcfFet indubitable de leur action et réac*^ 
lion alternatives dans la vie politique d'une nation. 

Citons à Tappui de cette considération que nous im^ 
croyons pas sans importance , quelques réflexions puisées 
dans un ouvrage publié en i8ai pat notre auteur, sous lé 
titre de Système de F administration britannique. Après avoir 
Tait connoitre les beaux résultats des banques d'épargne, &> 
vorisécs également pour la chsse ouvrière par la classe opu- 
lente .et par lé Gouvernement, tt Ainsi (dit-il) le ministère 
britannique, dans le compte qu*il fait rendre de ses actes, de 
ses vues et de ses pensées , déclare à la face des nations 9 
qu'il met au rang des bienfaits' de l'ordre public et des 
prospérités sociales , non-seulement le progrès des arts utiles 
et Factivité des manufactures , cl les ressources au com- • 
merce , et le bonheiir des classes supérieures qui dirigent 
les travaux ; mais aussi le développement de l'indépendance 
physique et morale des classes inférieures, qui exécutent ces 
mêmes travaux. Il aime à contempler parnfi ces titres de gloire, 
les moyens d'élever , d'exalter le caractère national en ren- 
dant plus heureuse et moins servile à tous égards la con- 
dition des moindres citoyens.» 

Et ce n'est pas le Gouvernement seul^ qui, en Angle- 
terre, t^ï animé de ce^ nobles motifs. Les grands pro- 
priétaires ne sont pas les ennemis des perfectior^nemens 
et des inventions favorables à l'industrie et au commerce, 
ce Loin de porter envie , dit l'auteur , aux succès de la classe 
laborieuse , ils engagent le peuple entier au travail ^ à la 
prévoyance , à l'économie , qui peuvent, en lui donnant l'ai- 
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jançe et le ,l>onheur , le rendre indépendant et £er » comme 
j^t Têtre un peuple riche et libre. ;f 

« s> Maintes fois les grandes familles d'4ngleterre sont des^ 
tendues elles-mêmes dans les rangs de Tindustrie pour 
acquérir de nouveaux titfes <de popularité , d'estime, et d'il- 
litôtration. Cest ainsi qu'elles ont su produire des travaux 
€*utilité générale qui semblent surpasser les moyens et lef 
sacrifices possibles d'une fortune privée. » 

' »En parcourant les campagnes et les côtes de la Grande- 
Bretagne, oii découvre partout des monumens de cet esprit 
magnanime. Youlez-vous savoir quels ont été les créateurs 
de ce canal qui répand la vie et l'activité dans le voisinage 
et jusqu'au sein d'une grande ville manufacturière (i)? -—C'est 
un Duc de Bridgewater qui conçut et mit à terme cette belle 
entreprise. — Quels sont lés créateurs de cette route en fer 
qui conduit à dix milles de distance les prodi/tts dune mine^ 
et les voyageurs d'un pays jusqu'au bord de la mer dan« 
un port artificiel? Et quelle Société puissante a' consiruit 
les formés, le^ bassins, les môles , et les édifices dé ce 
port ?-r- C'est un Duc de Portland qui suffit seul à ce$ 
vastes travaux. » 

Après avoir, énuméré d'autres entreprises non moitfs 
grandes et belles , exécutées par des individus apparte- 
nant aux premières classes de- la société eh Angleterre » 
Fauteur, Français dans l'âme, fait un honora}>Ie retour suc 
son pays. «Ce beau rôle- (dit-il) de la classe opulente et 
privilégiée , ce patriciat véritable , ne pouvons-nous pas es^ 
pérer de le voir dignement rempli parmi nous 7 Ah I si la 
mémoire des bienfaits* répandus sur la société par les 6éd- 



(i) Manchester. 
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Jbrd , te« flridgewater^ kë Fox et les Chatfaam , lëè ^oH4 
land et les. CavendiA êîiinît avec Kmteè les idées te 'géhie^ 
de saTok et d'éloquence^ avec tous les semimèns d^iinour 
du pays et de s^ pour le Prince, avec tous les.sdUvé«( 
lurs de servîeel lendus à Tiadusiriè natiodâle , à h fortutie 
deà citoyens , à la puissabte de l-Etàt y n'Avons-iK>iis paé 
de* noms égalèlnent illustires à rappeW iux souveôljrs àt 
ia Fradce et du' trône?» 

^ ici Tauteur dépldîe, avec un juste orgueil, ube liste dé 
iKHiis y trop connus tti France pour qu'il soit nécessaire de 
les transcrire ici; puis il a joute ru Non , teries^nouâ ne saù- 
lions ùà seul instant soustraire à joètlre mémoire des nomè 
qui, dlkâs^les tonales de nôtre F^omUiée, s'allient îàsépa- 
rablement )su^ souvenirs de tous nos grands iravaùx^ dé 
U>tts nos m^n^ohens , et des ptus beaux traits de noire ca- 
f;ictère n^fidnai. O'est ll'Féiiémple des illustrations sintiqueâ 
^u*i! est doi^ deVtracer.la carrière aux illustfaliohs mo- 
dernes ; ^ jai^^ ; cet 4éxein{>ie ne restera stérile sur uiie 
terre où l'honn^u^ e^i le premier des biens et le plus noble 
dès salâî(*ès.#> ^ '.'... 

Si de grands noms en Angleterre cherchent à produire 
de grandes çfioses , d'autre y^tiy têsprk de socMé ^ qui 
est un des traits caractéristiques dé la nafioà, en concen- 
trant Uâ nombre ili^£im dé volontés en une seule, pro^ 
cure souvent d'immenses résultats. L'aùtéur ne négligé point 
de j$ignaler cette source féconde de prospérité dans un Eiati 
é Cberehàps ( dît-il ) à répandre un généreux esprit df'aî^ 
Aûfciatiofi lourlié vers rentrepri^ des travaux utHes à ia pa?^ 
jirie. Alors nous verrons se former des ffens d'intérêt conS- 
Êorun , d'amrtié privée , d'éhtîme particulière entré tous leil 
rangs, au milieu de tous les partis; et peàt^re la coà-* 
éôi^dé pubKque ^ kvec la fbrtuOe et la force Je l'étal , se^ 
font la conséquence moius éloignée qu'on n'oscroii PéSpé* 
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IM , des upprochemeiis et des associations-, cPont ik)ta itoo^ 
drioos pouvoir, en cet instant, montrer daHs tout leuf 
four les innombrables bienfaits.» ; '^ 

Après avoir rapidement recensé depuis Henri IV jasqu*jr 
nos jours, les entreprises d'utilité publique exécutées ett 
France par des Sociétés ,* avec un succès |rius ou méiHi 
satisfaisant , Tauteur poursuit en ces termes. « 

»Ea contemplant ces travaux , si dignes d'éfogès^ tioùé 
croirions^nous déjà voisins du terme de nos eHoris f Ju-^ 
geons-en par l'avance qu'ont sur nous nos émules! ^ou^ 
allons avoir cinq lieues de roottes en fer , et nos ritàuX eà 
ont cinq cents ; nous allons avoir dix ^ quinze cotfnpàgnrei 
pour des navigations artificielles , et nos rivaux en ont cent. • J 
Chez nous, l'autorité se voit encore dans la nécessité d'exé^ 
cuter elle-même à plus grands frais , et phis lentement, deà 
travaux que des particuliers^ unissant leurs moyens, entrer 
prendroient avec tant de succès , s'ils en avoient la nohià 
âmbition.«é tf • Je dots le dire une dernière fois; en nous li-f 
^ vrant à ^s travaux d'association ^ nous cfmenterons l'al-^ 
liance de toutes les classes de l'Ëtat et des individus dé 
chaque classe ; el nous marcherons d'un même pas à Vat^ 
grandîsseme&t de la force physique et à l'affermissement de 
la puissance jau>rale de notre patrie, m 

^,1» Efforçons - nous d'atteindre ce but avant d'arriver ai& 
terme de notre carrière. Les boiomes de notre géii^fàffoif^ 
suivant le cours ordinaire des mortalités humaines , ont 
quelques années k vivre. Fasse le ciel qu'au déclin de leur» 
jours ils puissent dire à la génération qui les remplacera : 
Noos avions reçu de nos pères urte France appauvrie, agi-*' 
tée } déchirée } recevez de nous une France couverte de luo- 
niuMiAk d'^uriUfé publique érigés par notre industrie, éxulîé^ 
raate d^ richesieé produites par notre travail , plus riche e^^ 
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core en conoorcle , ea vertus , en magnaiiiiiiité. Transmeilfs 
à vos enfans cet héritage, agnuadi par vous, comme il I« 
fut par nous-mêmes ; et puissent d'âge en âge , tous les peu- 
ples de la terre éclairés par notre savoir , enrichis par notre 
industrie , amphores par nos exemples , répéter pour |a France 
ce vœu qu'un grand homme mourant formoit pour sa propre 
patrie: Esta perpétuai Qu'elle soit immortelle !••• » 

Si le cœur de tout Français dojt bondir d'espérance , à la 
lecture/ de cette belle et touchante péroraison, celui de tout 
homme qui a une patrie (grande ou petite n*importe) ému 
de sympathie pour des sentimens exprimés d'une manière si 
noble et si juste , pensera à elle, i son avenir , et fera pour 
elle les mêmes vœux. 

(£tf suite au Cahier prociaiu.} 
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OBSERVATIONS DITËRSÏES. 



Les biéà ont souffert de trop #9 ploie 
et d'un , temps firoid^ Us «mt co^^encë 
a épier dès le 27. Ils sont clairs. Les 
blés de printems semés en férrier jtoat 
beaux : les derniers, semés sont fiHJbles. 
Les pré^ promettent beaucoup ^ et les 
trèfles^ luzernes et. sainfoins sont éga- 
lement très-beaux. La sortie des rai- 
sins s'annonçoit bien, mais le. temps 
froid leur m. nui. Lt vigne est fidtrt tm 
retard; 



lloytnries. 






1 b^iinailon deraîgtdlle aimantée k. 
JObiertfttioii de Geaèlrei le 3i tttî 



19' 



II' 



Tmpêraéiré cTon PuiU de 34 P>«<ï* 
le îî Ojai^ 10 i. 
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OBSERVATIONS mwasES. 



'Xe 3 , le Courier du Valfais accompagné ' 
du maiTônier (1) fut enseveli sous une aya* 
lanclie ^ à dii minutes de Tbospice , mais 
s'ëtànt kôuvé à Fexlrémité il a pu t'en re^ 
tirer saps beaucoup de peine/, le coorier 
d'Aostefa aoi^ couru la plus grand danger. 



(1) Le 4om€»tiqiie q^ Tt tmiâ les jooiia 
à la découverte des vogrageors. 
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[: ASTRONOMIE; 

RfiMAiiks m PAot. Stbuvks ûBssiivAWoiw» etc. Reittaniues 

SOT les obsei-vâtioûd du Prof» Strute pout déterminer h 

parallaxe des étoiles fixes. Par J» ?onû Esq., àstro&anie 

-fojàl à rObservfl^iw de Greentrich. {Journal ihrhs^ 

' ftMi&B Ihfah. A Lonèrés ^ N.^ 3ïi. i8à4; ) (î) 



Ëiti?AË îeé ^îféreîités teiitatîvèi Jfàîlcs ^w leé âstrô!H)ihfcé* 
|h&ur i^rerltoîfter là paràllâxlef de4 étoiles fixés , ofa ddit con- 
sidérer ies ôbselrvalîbns dtk Prdf. SlrUvè comme ^M Mmht^ 
'àH iûeniëlirés et des j^lus judicieuses, (dbs? VoK IL ik) 



t(i)N6ir|e SàVantcdltéguéi lé I^i^fi Gautier j.clubiilatlt dàbsJk»É 
ihiip^'iafU ;$ïtr VéUit idé tMhomyrniè praâtqaef «ic; , Il qiifstioÉ « 
a«sH. impaa^iBiite que délicéte.i dé ]& parallaxe deé ëbîles fi«es ^ 
^ur laquelle dent liabilèà observatètiri^ MM; t^ond^ étBrînk)èy$« 
ne sont pas iout-à-faU d'accord > cite eii uioté (p; a 3 dècetôL) 
un troisième aMrofioiué Mr. StrUvé^ à Dorpat , ët>iiiîn^ ayant' fait 
sur tet objets d^s obieHàttous qui tendent à confiriner les ré- 
sultats bbtetius par l'astronome de t^reéuwich ; hi^lil cfdybitS ùtite' 
dé commtinîqiier à ceux dé iiOS lectèàrs tjûi s'ititérèiSéut à ia 
solution de ce graftd et difficiie |)rbi>lèfnè, lés remarqués de Mh 
Pond sur le tl'avall dé Mr. Slruve-, n6«8 les tirons dû Recueit 
cné dans, le titre. (R) , 

S^ H Arts. Nour. série. Vol. 216. N.^ a. Juin iÔaf t 
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Sa tiwite âe procéder est , ie âéîermlner, ao Htèjéi^^ 
êtunt excellente lunette méridienne porf&nt Àept fils à sotà 
loyer, ta somme des parallaxes d*un tertain noâibre d'étoiles 
fixe$) doiH leâ ascensions droites , comparées deu^ à deux^^ 
dlfféreiit d'environ d^uze hettres. .', 

Les résultats qu*il obtient ^r cette 'méthode paroisseni 
vérifier une remarque qtie |*ai souvent eu Toccasion de (àircf 
savoir, qu*à mesuré qu^on pérCecdonlie , ou les insirtlmensi 
inà la manière d'observer, la parallaxe résultant des l^er-^. 
dations eomparéet , s'approche . de phts tû plus de dentaîr 
insensible , Ou inappréciable. 

Siwr quatorze couples d'étoiles opposes, comparées de cette 
manière, Mr. Struve en trouve sept, qui donnent une pa« 
rallafte négûtiçe; résultat qui, seul, devroit engager à n'at^ 
iribuef qu'avec beaucoup de circonspection , aux effets de 
4b parallaxe , les petites quantités positives qui ressorient 
des sept autres, l'outefois, Mr. Stmve penche à assigner 
10^16 (espacé) de parallaxe à ) dé la petite Ourse ( et it 
estikufe = o",45 (environ demi-seconde de degré ) la sotiinie , 
des parallaxes de d du C^gne et ^ de la grande Ourse. Soni 
savant eoUaborateur Mr. Valbeck , qui parolt s*érre chaîné 
des calculs, est disposé à attribuer la plus grande j^tie^ 
Wie paraOaxe à la phis petÛe des deux étoiks; cireons*^ 
tance qui, vû.)ion tmprobabtUté , ne pourroic être admise 
Qu'avec de Ibrt^s preuves. 

Mais i quelque dotife ratsènnable qui puisse rester sur 
l'exactitude d'un résultat donné , lorsqu'il a po\ir ob^ef des 
quantité!^ atts.4 ftiinimes f cependant on doit accorder ofiç 
grande conliânce à la môvenne qu^riles fourmssenf f et c'est, 
sous ce point de vue (omis par te savant àtitettr ) que 'pn^ 
vite tes astronotoes à considérer l'objet. . i .. 

Si donc nous prenons la ttoyeose ^ quate^rxe rèsâkw 
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ItaMié par des ^>îi«» clépbU la {mmièee à la iquti'ièincl 
jl^raodeuir, on irouyera cfuè JkJOttihe iic^jeililë deé pàrtllax^â 
âes étoiles, opposées deUx4 deux^est égale A.o"iio36 d'éèpatei 
d'où téènhe ia pamHakë de Tofte d'^Uéa, do o^.\oi8^ c*eitè 
i-^ire^ uti pku indiiis de éms k^iûés dSr sltimdt. 

81 l'éti peut atctur^eir quelque eonKaiice à ces èbser^iiona 
ftt à leuirs téSuUilb^ oti doit eii conclure quii umië tehtativé 
j^lr détermibëir là pâhitlaxe de teS étbiles eh déclinaisôfâ 
âoit ii'offVir aucdrte apjparehce de idcëëè^ JNliè.4uêî dans çè 
(cas, oit ite ihesure cjMe lé petit axé de reUipse i et que 
ftooectitiidef sur l^sréftâcHons; élément dont tlnfluencè. est 
6freeie^ stiir les bbsêrvaiidfis qui i^teHnineÀI ïâ âéclihaisoh | 
i^étève eu ttiofns à vingt fdis la quantité qu'on cherché à 
ftèiehilîneri 

feuUiixs 6A îrâ£ btrdèiTihii 5? inÉ#^ eiè; àèînifqàès itil 
/les eiréonstâhtes qui accoinp4giieilt le dépôt 4e. Ù èôèééi 
. j?iBt'li* lUW» iJiiutpidi! rinmumÈUyàle^ «> Ji); " 

• '■ ' '. . '» " ' . .-■', i •.■ . ' ■ ■ " 



^iitkx à çài iiH èxèÂpIé iiftét^essâiit dé llnfluèrtèé Aëi 
^X9^ik j^V^k ^rebirder, le déj^ôl de la fosée. Il a trouvé ^ 
^'^n içtre de montre posé, sul uif pflat d*ârgeht i eé ei?-» 
^t^^dW.ani^M dtl nièmè métaf)* cfonserv^it autour ((é èoh 
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boitl un espace large ^ cinq à/six lignes parfaîimc^sec^ 

et Ters lequel les goaties de rosée décroissoîentide grandeur 

d'une manière régulière. En -répétante cette expérieis^', j'ai 

trouvé que non«-seuIéinent le bord du verre étoit enykonné 

i*uike zônè sèche, mais qu'il y avpit att.;miiie«l de sa sur-r 

£ice un espace cîtoilaire également sec, en même temps 

que deux zâoes étroites de rosée, ^iQrmées de partieul^ 

CKcesOTcment fines , qui eotouroîent )es bords de la ^6ne 

j^entrale, laquelle étoit couverte de gqultes plus yo^imi- 

neuses.^ . ■' " ,-■•••,■.:•.' ^ /.. , 

Â répcKiue où eette expérience ftit laite , la nuit entière 
ètotl destinée à quelques recherches générales, ^ut^les. phé- 
nomènes de kl rosée, de maniée qu'on eut une occaMOit 
^s-favorabte d'observer, soit son premier dépat^.soU les 
l^radations selon lesquelles on la vojoit s'aecumuler. 

Le i5 mai^âa-ceiH^ du .soleU^ on. plaça 4eux^ verisa 
Remontré, de dimensions égaies, leur face concave , tournée 
«n dessus, sur un plmeau d'étain très-jolî; l'un des yerres 
étoit entouré d'un anneau de même métal, de même dia- 
mètre* que le ver«e^ et d'une profondeur égale à la flèche 
dfe sa courfeuTe. *^ 

Ce ne fut qu'après une demi-heur^, à dater du coucher 
du'solei) , que la température du ^rette se trouva suffisam- 
ment abaissée pour forcer la couche d*air en contact avec 
lui à déposer sur sa slirfâce une portion de son humidité. 
La rosée parut d'abord sur chacune des surfaces vitreuses 
à-pefu-près comme l'effet qii^on auroit produit en portant 
légèrement l'haleine sur elles. Mais il j avoit une différence 
thins-la manière dont le dépôt se ibrmoit sur tes deux verres» 
Dans celui qui n'^ivoil pas d^anneàu , l'humidité ^ se^ 1)omoft 
a une zone terminée d'un côté" par le bcTrd du Arecre', et dé 
l'autre par un espace circulaire sec et transparenjt occupant 
le milieu de la surface, et di^ diamètre d'un pouce ef oit 
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^oart; màîs^ dans Tantre , la civcoofécence du cercle see et 
transparent forinoit la limite intérieuise de lai zâoe de rosée; 
ex un cerbie, distant d^e&viron un quart de poyce d#r la cir- 
conférence du verre formoit la lîmite 'extérieure. A neiil 
heures et demie les psfftteules du bord intérieur des deux 
zones conservoient leur ténuité ; mais dans le premier verre 
oh apércevoit une augmentation sensible davts leur voltuiie^ 
jusqu'aux conBns du bord extérieur; tandis que^os l'autrÇ) 
cet aK^i^roissement procédoit , non^seulement au, Kocd inté^ 
rîeur, mais aussi de l'extérieur; de manière que les par-- 
ûcoles les plus volumineuses occupotent le milieu de ta 
zone, i '•• 

Au bout d'une heure, Us apparences furent différentes i 
en dedans de la portion humectée dans lé premier des deux 
▼erres, on aperçut une autre zâne humide , fort éuoÀte, 
ecHnposée de molécules trèi-'fines. Ces -deux zânes ne se ccm^. 
fondaient pas, et leur ligne de séparation étoit très-distinc- 
te. La^ formation dé la dernière dimvnuoil nécessairement le 
diamètre du cercle transparent , puisque la totalité* de q^e 
zone s'étoit formée dans cette partie précédemment sèche. 
Ainsi ,. la surface du verre étoit partagée en trois régions; 
savoir: .:■■.:. 

j.^ La *ône extérieure , composée de particules dont le 
volume décroissoit à mesure qu'elles s'éloignoient du bord 
extérieur, -du verre. 

. a.^ La zone étroite, de ooolécules très*atténuées , et dont 
les bords étoient distinets. 

3.** Le cercle central sec et transparent.. 

La surface de Vautre verre présen toit une zone sembla* 
ble de particules très-atténuées des deux côtés de la zone 
mentionnée la première; ^insi cette surface offrait cinq ré-» 
gîbns.,, savoir: 
. i.*^ Une zone transparente ) sèche. ^ 
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: a^^ J^tkf ;^ÀiHs étireîff , composée de molécbl«s très-^&Kt ^ 
et èmi le$ bordé éloîent dbtiHoH. 

3.^ Uôe zone formée de partiéidàs ^t le voliime pa^ 
roissolt plu^ çiop&idéri|bIe à lisesure qu'en partitn des ètwM 
hç^is elles fépondoient àdes peFrttQiis plus Ydistnei jir«m 
lieu de la zôrie. . *' 

4*^ IJne zone étroite^ i bords ^ès*dU|incls, efcomposét 
^e pàrtJGuIç^ ejttrémeaiem fines.' 

5.^ Un'fî^rcle ^c et l«ansparent. 

A minuit, le seul ehangenienrt qu'on pût fperœiroîrjéfoh) 
une augmentation de volume dans les gouttes déposées sot 
}e verre , et une petite diminution dans le diamètre des aér^, 
çles secs , çomoii^ aussi danè la largeur de la %àùé sèdie. 
Vers deux heures après pfiinuit , les gouttes , dans les zè* 
ces tes plus gran^^ , avotent sensiblement augmenté^ et 
les régions sèt;hes étoieiit deîneurées telles. Â quatre beurei 
^u matin (fpoque de la température ta pkis basse), les 
. gouttes , dans les zâi^es extérieures , étoîent encore sensible-^ 
ment augmentées^ ainsi que celles appartenant aux 7.6fi^ 
intérieuresv Cfcpeudaut ces dernières zones avoient conservé 
leur largeur en commun avec le» autres , et avec les portions 
non liumectées Se ces cristaux. 

L'apparence. des verres, k chacune des périodes d'obser-^ 
vation y çtoit extrêmement intéressante ; lorsque les particules 
de la rosée avolent acquis un certain volume ^ la" surface 
vitreuse ressembloir, fort au papier re\4tu S'uit enduit mé- 
lallrque blanc , qu'on employé dans ceriains omeme ns* En- 
viron une. beuri» avant le lever du soie!! , oh vît »ine petite 
^ .Routte trans.piEirente paroître au centre de l'espace sec <fîrcit- 
.lajre; elle éioîl formée par l'humidité déposée et Texte» leur 
du iverre et qui étoît descendue jusques au point lis 
. plus bas de la convexité. Lorsqu'on enleva la capsule da 
verre , la goutte resta attachée au métal. L'applitanon bms* 
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fpe 3e l^.i^aleur à ees verre» i\o\ï teufenrs sccompagnée 

d'une dissipaiiça partielle des particules les plus fines de 

}*hiuiiidijié; la simple çjbaleur de la main sufEsoit à provo-^ 

liftier cette évaporation; elle étoit encore plus prompte lors-- 

qu*ofl approchoit une chandelle pour faire Tobserration. On 

• trou voit dans ces faits une preuve indirecte en faveur delà 

ilIiéoTie de feu le Dr. Wells, savoir; que la caus^ première 

de la rosée., et tous les beaux et intéressans phéntmènea 

•^ui fésttltent de ses nombreuses m^djifications , doivent être 

atlribt|és aux oscillations delà température. 

On peut rapporter la cause des phénomènes qn\ viennent 
d*êlre décrits à la difficulté ijuopposeut les surfaces mé-» 
: tallj^fues tr^s-pplles 4 , la rajonnance de la chaleur du 
tdedaas au dehors, ei à V<>bstacle que leur influence op- 
pose a^x corps dont la rayonnance est facile , et qui se 
trouvent en contact avec ces surfaces polies. Le verre, par 
; exemple , hors duquel la chaleur rayonne, facilement , tou-* 
•choit par une portion de sa surface Tétalri poli ,^ qui ne 
rayonne qu'imparCuItement. La résistance qu'oppose ce Toible 
rayonnement à la formation de la rosée étant communiquée 
i la surface vitreuse, également dans toutes les dirécticins , 
mais confliiée d^ns certaines limites^ explique pourquoi le. 
fend des capsules de verre étoit exempt de rosée, et pour- 
quoi les portions sèches de leurs surfaces affectoient la forme 
f^rculaire. On peut attribuer à la même cause IHinifermité 
de largeur de la zone sèche dans la capsule entourée â*ua 
anneau. 

Le volume graduellement croissant d^s sphérules de reèée, 
A partir des bords des régions transparentes de la surface 
des verres, est une preuve évidente de HnÇuènce f^nérate 
du méial ^ et de la manière gradoée dont cette influence ift^ 
minue. Dans la capsule entourée d'an années le dépôt dé la 
rosée ^oit empêché, soîl |U|r le méul sur lequel teposeit 
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fe verre , soit ^ h préâeace it l'aBnèau. Cette âonUetu^ 
^utQce Idisolt que les pliu petites sphérulas répondoi^K oë^- 
ces^àirement aux bords des xôrnes humides, et ie« ptus ^oosses 
•u lôilieti de ces méipes zôoes; parjcè que ce milieu^ ét^ît 

/la portion où Tîn^uènce réunie des métanix étôit la moiodrr. 
Pans îautre capsule , qui n'étoit soumise qu'à one seule êe 
ces inHueiice^, les plus peiiies sphérules de rosée répondoiebt 

, nécessairemei^t au bord intérieur de la zène , et les plus 
grosses dévoient se trouver, et se vojoient eh' effet vers Je 
]bord de la capsule , région la plus éloignée de Tiaflueiiee 
dit méta:!^ ' ^ . > 

Dans certaines conditums de l'atmosphère^ et après qu'une 
surface métallique a été exposée pendant quelque -liemps 'à 
spn inifluence , elle se rapproche beaucoup de l'état favorable 
à la formation de la rosée; et, aiils! que cela arrive sou- 
vent , elle i*y dépose effectivement (i). Dans le couraiit de 
la nuit employée à ces expériences, cette dernière l^ndîtioa 
n'exista pas taut-à**fait , mais il s'en fallut de très«»peu« Ce 
nouvej état, de la surface métallique rétablit nécessairemeat 
d^ns un certain degré , la force rayonnante diminuée du 
verre ; delà, procédoient les zones étroites de molécules 
trè$-^'6ne5 , qui se formèrent après le premier dépôt ; et il 
ipi'çst pas improbable , quoique je n*aîe pas eu rocoasîdn de 
]$ vérifier par expérience , que le moment auquel commenee 
]e dépôt ^ la rosée sur une surface inétallique , serpit aussi 



' (i)Oneo»nott dcfmis long^tempsTà cliflicntté quWt les métaux po-* 
-lis à se charger de rosée , comparativement à ceux qai ne h 
:Mm% pas* Mais il y a quelques circonstances en rapport avec le 
jftpèi de la losée sur lears swtfaces à diverses distances' au- 

4es«tts da sol, .qpû miéritem Pexamen des i^^siciens. {Nm de 
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.^eliH âe ra{^iiitio]a 'de l'huftiîdité sur les paerie^ sàehes du 
aiêt^. A pairiir aiu^sr dii^ pFiitt:i{>e que la rosée «e d/^po«# 
fiufs fiTiWfitmMni sur les sufiaees hioria^ontales que sur Ic^ 
verticaW , ' on peut prévoir que Thu^îdiié s^ maui/<^sl^ 
plutôt et plus abondamment danse Tespace circuI^Mresec^.afi 
fond de la capsule entourée â*uii^ anneau , que.dms la zôni^ 
sèche voisine "du bord de cette mèmt capsule- rv 

Le. lo Juin on fit les observations qui suiveni, sur la 
tempéfayire d'iin carreau de verre déposé ^ur le gaaontf 
comparée à celle de Tâiri à un pîed de distance au-dessus» 
Le- but de cette expérience étolt de tlécouvrir si le dépit 
de la xoèée succéioit immédiaiimeat à r^issenpent de la 
teimpécature du corps sûr lequel elle se fennoity OB-^iessôis 
àt la tém]pèrature de la .^ooucfae d*air. qui , reposoit sur ce 
corps. A Taspect du tablfau suivant , on volt que leflErt 
avoir lieu di cette mam^* ^ > 
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JLa première trac^ visible d'hamidité parut sur Ja sur&ce 
au. verre reposant sur le gaxon, à six heures. Au bout d'un 
ijUdKit d'heure ^lle deviut: très^distiiicte' À S 7 heures la tem* 
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•pérature Aur ▼l'rre ctaît à 70** F. et c<?IIe de Taîr è ég*; on 
-se voyolt micufi signe ^l'htMoiclilé ; mim, éiis Vinmrralie 
^dVne derti-beufe / Fâîr vint k 67* et le verre à 66**; 
-el 4&l^^ ^^ moiMnt le dépôt de rosée, commenta à se ii]<m<r 
•tref, CefiSHt est es accord avec la décotiverie du Dr. Wells^ 
■qtie ks earps iét^iéfimnt pl»s fraids ffue Pair ambiant AYAm 
fttff te rosi!^ commence à $e déposer sur leur surfact. - 

c liC' soleil .à 6 heures étoit encore éte>^ de 17% mais ses 
.ftjofis disieota n'atteigiioieiit pas le lieu de l*obsenrattçm« L*aîr 
•i^oit calme , et Je -ciel serein^ Oa avoit disposé, un carreau 
^de verre à 16 pooces auw^essus du sol s ^^ t* rosée ne Vj 
montra qu'à 7 | Mieurès ; preuve de la lenteur avec laquelle 
'l'tnflueoee refroidissàiite du spl se communique à l'air qu^ 
^repose dessus^ A 7v|-^ei2res , au^ nMÙneiit ou le .soleil diâpa- 
roisâoit -^us Vh<ovisoil , la topapéralure d'un carreau élevé 
de 3o pouces au-dessus du sol ,• se trouvoif asfftes basse pour 
recevoir un dépâtde roiée-deirair contigu. Au cçticber jïu 
^soleil , des «oujïes de larne pesant chacune i a graine , qui 
;fypk'nt été placées sur des surlâces: métainques reposant 
•tqr le gazon ti dans les hauteurs respectives de i6.et 3o 
' pouces , avôîent déjà reçu au coucher du^ soleil , des .aug- 
mentations de poids , respectivement, de 4, ^ ti et. 3 ^grarni^ ; 
ce qui montre qu'à t ombre , la tQsée commence à \se, déposer 
ffflfgrtfffWS^ avmi que le soleil desiHtide sous Fhorîson. „ .: ,- 

Par ^fijt^ de i*appârit!oa d^un nuage dense au zénith , 
f ntre 9 t ^^ 10 ~ heures , ta température du gaTion s'éleva 
<le a Y degrés et celle de Tatr , d'un demi-degré , ainsi 
qu'on peut le voir à ^inspection du tableau. L'effet dcja 
préseiîce d'une masse de nuages pour élever immédiatemenii 
la température du sol au-dessous « a été observé pour la 
première fols par Mr, Wilson de Glasgow , et confirmé 
ensuite par le Dr. Wells. Dans robservatîon cîîée toui^*« 
^'1^0^,. on. içemarq^a quie l'apparition du nuage su&penéit 
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prtsqn^entîèreHieAt le dépôt de la rosée ^ et qot la petite 
ifàwrPRié qui eontmaa à sb niontrer , étoit profyablemeiit dut 
i la portion du ciel demeurée sereine. Dans rintenralie di 
5 7 à 9 t , une toufiFè^délainé de îa grains reçut une. aug- 
mentation de poids de six grains et demi; et depuis cette 
dernière observatioii jusqu'à lo | heures (cVst*rl-dire dans 
]*iQter\^lille d'tihé heure ) , la Is^ine n^accfutt tfù*nn demt-graiA 
de poids : ^ ^fiap^nisioè presque totale du dépôt ne peut 
itre attribuée qu%l*apparition du nu^, puisque rdrde^ 
'meura calme et que Hmtei^ les. circonstances restèrent les 
mèmeé , à ^exception de la Wripérâture. Bientôt après la 
dernière observation le ciel s'éclairt^ au zéiiith ; la for^ 
nation de la rosée recommença aussitôt, et à six heures dtf 
matin la laine se trouva avoir acquis jdix grains en sus des 
sept dont son poids étoit augmenté à lo -^ h. du soir. 
^ Le i6 mai , le soleil se leva vers i^ ; tt depuis ce mo-^ 
meni jusqu'à 6 heures, la fosée ne cessa point de se d^ 
^ser auf de la laîne et du dvv^ de cygne placés s«r le 
igaMMi , et à des distances de 5 , i8 et 3a pouces âti-dts* 
«M Aï soi , dans des quantités v^iées entre t et. 3 grains. 
fDmM la detmère observation , le 9oIeil étoit à t3 deg. de 
-Hiorixèo ; «t pendant une demi*heiire , ses raytms dtreGis 
itoient lomhés aor le champ des expériences. Ce fait prouve 
fa# ia Hs^ sê dépose , mime après U Itfér dm mltU. 

Pfymouth ; a5 fuUUt ï8a3, 
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BUlTORICÀL STATXKENT, etCe ExMOBi HISTOaiQUV DSS FAUf 

miiJi«rs A LA aamtMSwm du cas em uquims. Par Mt^ 
M. FA&4DAT , Correspondant it l'Acadéime àt$ scîeacdi 
de Paris. Chiin. Adjoint à llnstitution Royale de Londres, 
etc. {Journ. dg t Institution Roy. N.^3a). \ 

{Elirait.) [ 



IjoA5Q0B']iré Faraday ^ habSe diimiste attaché à l'Ins^ 
ttttîon Royale, observa ponr la première fois la possibiHié 
^e la conveeston du ga^ cUore en un liquide (i> et ttèsK 
loiig«-tempft après cette époque , il avoit • ignoré qu^ctme 
^s substances aériformes proprement dites ^ût épièuvé II 
même modification par des fiassions méeanîques.: Ilais^èh 
rechercbahr/ récemment dans quels cas ce résiiteat auMÎf pu 
avoir lieu à llusçu du manipulateur, il a déeouiart, avec 
surprise , que ces cas ont dû être nombreux , et il a loya- 
lement cherché à les recueillir et a les signaler à l'attention 
des physiciens et des chimistes. Nous croyons entrer dans 
ses vues en contribuant à donner à cette recherche toute Ito 
publicité qu'elle nous paroit mériter. ^ ' 

L'auteur expose, dans l'ordre chronologique, les tenta- 



(i) Tnuts. Phii. x8a3. p. i6o , 18^* 
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Coirv£a$]ii(t}Dift|CiiPE»iw ttQtm>k8. ^ 
tî«m . ifliMilA 9 ^^ fil di^. féitdiat»; cras 

conmif^ t«|ë Mttx, fui mx jM' setemqxiéu et décriii* '^ 
vit: cbngimieoce ^iVladHe^cm^béê^iue. Oo^ troisve dans il» 
Trans.Phil de la Société Royale de: Londi^S' pour 17971 1«. 
àicailid'afie -s«ite dVxpériroced. feiHe» ^a.t le ^mie: dr ^um^^ 
ford pour détermb^ la force^as^îque de lapotid^ ^ell-• 
flamméeXi). U y ïpioeèiah: tu. e^fej'aiâht ce ^ coa^baitiUi^ 
éxpiitttf ilans un cy&dce de métal , fernté {»»r une sMpep» 
cpi'oh «harj^oii à yoldittë de poîd$ connuf . Il estimoit ainsi 
la; forée élat$tH{iie exeréée au siomènt de l'exf^osieni. U la 
trouva prodigiause^; il . raltribua en grande; partie à la diia* 
talion de la .Tapeur aqueuse^ ehaufi^e au rouge , sans av«HC 
égard à la force élastique, des fluides gazeux, Tazote et Ta-* 
dde carbtmiqtie qui se dégageoient en mèttie temps. 'L^aur 
ttbr obserre^que^probalifeBment ces gaz étoiéni réduits à Tétat 
liquide par la fonç .pfc^mon à ^laquelle les soumetloit V^x* 
périencén-Voîci quelque .détails. ^ - ' - 

' Lorsque la fonce idu flui^ élasttqtie prodmt suffisolt à 
sANiIe^r le^poidsomprimaÉit 9 une explosion trèsrbrt;kyâPlta 
atvoit lieu ; mais Msqû*ai«sinie portion- de ce fluide: n*àv<Mt 
fn s'édiapper^' ie poids n'étant pas sensiblement souletré ^ 
on efttfttdoit à. peine rexplositmi à là disâmce dé^queiqiie/i 
pas**^ Et toutes ks ;feie; que la vafM»ir élâsiique produite étçlt 
complètement contenue , on étoit étonné tlufoible dt^^é 'd<i 
feree expansive qi|*e^ cotiservoit après un petit nombre de. 
secondes de séjdur «dans sa pris0n« Le Comte atiribue cettê^ 
perte (d'élasticité à la formation jd'unè masse, dure comm.e una 
pierre, qu'on trouvoit dans le cylindréaprès rexplô$ion, et qu'il 



(1) On peut voir un extrait détaillé de ce trataîl» ^fi»^* ^'^' 
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kmt k l^ètât de aQMfe éltiiii^; ^ ««ii«fit fHH^pim «et* 
tèntitélkm l<MqÉ« U coÉabuitidli ivbttlkl^^l^ Iém i|oe hi 
poid^^ être sou!«té; BiÉU b tj4{oi»e^^4^ 
auid^ ékèliqifè •*étoii éehâpfié* 

L'auteur 4mpil-<tô« les^ effet» rftfi^oné»\» nicit sur ï^éneng^ 
de (a'fiKce élastique y ^e mt ta teisaii«iii par ie wfe^idiK 
if nlfaiit4 peu>vefii s^m bieA étfe iittnjwé»4 i'^u^eq^rbbaôqud; 
te à d'auffea fin qu'à Téau. Le (oti siffienentr <jitî se lû^ 
sofi enteadre lorsqu'une' petite perftiiM seuieiiiefi.t des pr««^ 
âiiiti élastiques s'écfaappoh, peiit avcfir été due aut jMissa^ 
des ga;&- dans J*aiir avec uiie portion dfeaii coinparativeflieat 
pititamMéri^i les ciiconsiallees étant lettes, qù^^Sléa né, 
pouvaient pas oonfilverlés premiers,. quoique bt ^eniière {pa^b 
ëii!é' contenez; c^ «n lie peut pas douter ifiier touteé chosèa. 
édiles d'^Ueurs, la forée élestitpie cb rwact^iyrbemque mm: 
surpas^ dt beauoiMip' tiâiè àé la irai^r ^equeitsei . . ; 

Au bout de peu de ' secondes , Ja fôice ii»Lpansiv« de% 
fluién produits' éurit «sfe£ dimkMiée p<uir sunpaaser à pelta^, 
càlto^ de Tdir dans» un fusil à, i^nt ohasgé. .Uva éa^s diià^^ 
^'toiit ce qui ^it dû i; la taporisaibé de i>au^ et d& 
queiques^ulis des autres produits , cessoit d*ag?r aiytit ot ^qiM<[ 
la toiâsse du fliéiâl avoit aWerbé la dialeiiir;et.qiu^rea iub^ 
tèmees etHnpo^oietit la iniiae $oiide qu'on tioîHAêU d»À k^ 
^tiildf«% Mais ce n*m pt«t4è|re pas ^lUeci |ro{r loin t dil tàv^f 
4ttr, que de supposer qu'il se foi»oit*daàs Jb4coinbustîcrii i^ 
^ttaiïtité d'abide tiarboniqtie qut^ si^^ ô* . Peut totaiëlaeftl 400?^ 
tefitie^ adroit pit^ âptès to rdfrotdissaiiièni de l^àppar^il^ sou^ 
tenir lin graiid nombre d?«lai09phâreà, laéis qui^étlùit^srii 
tjéptibie de condensàtioh , se réduiâcrit en pstrtiH en liqufdet 
dé qui dimiliuoit d'autant réU$(iché du reste , jusqu'au degré 
isHk ëtt la tréëvdh dans l'èxpériéiicè; ; /. « v é . 

^lâsàM MiM oé^jÀ^iiÂi^Wi l'auteur cite plusieurs àuxtàfgU 
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t|ur o'eél ^t jiuîie d'un» éq^iv^q^ dans laquelle on, 9t1p^ 
pdur gi^ Miaimiacal :ce qui *n!éu»it qu'upe i^oltitl^a tr^^ 
flftluliée d'âtiiiiioiiîàqaé. J! en éM âe mêm^tt à$ U con^ver^îoi^ 
pléténdue du gaz en tiquiâe dai^ I<a ^péftenoes diï Guyioot 
de Morveau ^ qui opàrtrit par reâroidiâ«etieni artificiel f usque^ 
i-*^ 4^^ (€«Mig.)i il obtenoil alOf» Uj^ liquide^ quii^pnenollr 
■ià formé élastique^ dèi qua la teÉipéiéi^ure i^'élt&voit> ti*dUi«ucf 
ti^lltive que là force de Ut vapeiir de Vàmmonia^e desséthi 
par la pdfassè est égalé h six aiaiosphères ei demie 9, à I4 
teûpéMUfe de So^f^.;»^ selon toutes lea analo^s, dit^iit) 
eiiè èxîgèroil ud degré de froid lrès-inteiis0 ^ jet qui âépa&$ei 
aes moyens^ acuieU, pour eotopensercaMe. forçai et^pr^tduilD 
tié effet équiValem; u , 

On 9L êix ^e le gad ùcidâ nsêttfli^x M^ùik éxi Condensa 
etf liquide par Monge et CSbuei; ibAÎs rameui^ n'a iroilyéi» 
aulle part la deictiplbir de leur prœécïé. ïhoinsdiK^ HéÉ^f # 
Aectun 5 Ailiîn , Nt^iolaon , Murliy, loua cea auteurs ioo^ 
teentita ' de l'application awi^tanée du ItojA et, de la pr^a^ 
SÎ6&. Tbombon est le seul qui cke son w^iirtté ; U oofli^n^ 
l'^wrcroy ^ et oeliii-ci dk seuleoie&t qm %9 ga^ ait oapabte 
de ae ûoàdaaser en liqui^ à— «^^ i^tig^ « Getfe d(Mr|iiè'c^ 
pfopviéié^' afélilaHHl , déet>uvene pat tes €it« Mon^ et demet^ 
et jNlH^vliiquètte ce ga2 est distift|^4e loua tesaucpes^^pa-n 
uM étfO due à l'eau qu'il tient en scrfMonet à laqiteUe {(? 
adhère ai IH^teiBeatvqw ùafte ôtcoautanee .esipéeiie .d'asti^ 
tuer ejtactemem les proportions de iao radical et du 4100^ 
dpeaciâtfiàftt* tt Nonobstant cette cèjecâon, dh-il enéore^ oa 
lie pet! guèies douter que Moage et Giôuet. à'aîetit réétte^^ 
itoeUt condensé ce gast en liquide^ car fai trouvé d^ptii^^ 
què^ d'après le peu de foi ce élastique ie sa vapeur dms 
les températures ordinaires (elle équitaut 3euieinent»:à deux 
atmôspWes envitoft) ttrlè diminution de tetfpérïitore ooiii- 
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^ .^'■- ' '^ nï ut p. ' ^ 

fàfûivfèment modérée stifit pour le maintenir tiqirfde/ §oâ# 
iliie pression ordinaire^ cm bien une pressioif àd^i^boiietlè 
peu cohsidérable , peut le con^erveMet ^ datos letf teits^^éra-^i 
titres communes ; de inanièce que , soît que cet phjSMMt 
aient employé seulement le froiâ artificiel ^ eoihme te dit 
Fourcroy^ ou bleh •qu*Hii aient réuni là pression^à la' basse 
thnpérature ainsï que te prétenéem les «autres diiièis1e$|^ on 
iHètisÀîroit à Tobtênir sous ferme liquide. « /' • 

' Lt Chlùrei On sait que G. è^ Morveau j i 4*oc€î|8Îo».idet 
#es recherches sur li» m^yi^ns âe-'dé^(^cfer Pair^ futc<m'< 
Aiîi à employer ce gaz domine l^mv id^s méHleura^M^^ 
d'atteindre ce 4)iit; B proposa k cet effetXO , d'émploytt de« 
llacoM^ èùo^ M ftmten^nce; étoît ' d'tnvfkm ^euK piiikm 
cubes ; on y introdttisoit environ 6a graitis dbx^de »oif der 
manga^se kiodi^sué^ pois' dn^lês remplissbitBux detsx 0n 
diacide nWo^tlrtmatique 1, on secbufoit le tnélangfe et op ob^^ 
«etiotl un dégageatient aboi^dant de dldofir. L'autéut tfott se 
i^ip^Ier que Mr. G. de M. Faisoit construire ces flacons eri 
i>eil^ épais :, et qu'ils ètoiem fermés par des boucboiis de 
Verre usés à l*émori ^ et ^xxi^nus par en vis ^. pérèssicNii. 
Bans ce t^as^il est très^probable qii*uiie pèftion du ditoi>e' 
dégagé y pr^i#tt l'état liquide ; car, comme sa idqsieuf , à 
U lenipépurore ^ 66^ F* ^ a une force élasli^u^ d'envî^n 
quatre awospKèfes )^e«kriM(^t 5 mut ce.qui tencbit i;;sac<|é« 
([èger «n 4m dc' cène fom ^ devèît ppt&dre l'étik Ui|iii^i 
^r. F. remarque à estie ocoasion qise\ d!•plés:^le(l^ibfl«Dli^^ 
aaao^ acquises siir la^lwiite' de la fcorce^ éleàtiipm'âe ce ]gâtt^. 
OR) seroit actuellement en état de construire- cet appareil d^one' 
maaîàre à le rendre plus siinple et plu» poaiatif qwt^nei 
l*étoit l'ancien» * .... ' 



(1) ftaiié des mo/diis dé iéiu^ectet ttiir. Pari* 1801. 
' '■•■ t! hydrogène 
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CONVEHSIOIV BS5 GAZ EN XIQUIDB8. 9J(^, 

^phyitêgène arsénié. On dit que eè gaz a ét^ cofiâeii$é , 
en liquide, déjà en i8o5. L'expérience ^ faite par Stromejer^ . 
fut publiée , avec d'autres détails ^ur ce gaz , dans- les actes 
de la Société de Gottingue (octobre i8o5) , et piusijeurs au- 
teurs, anglais et français , l'ont citée depuis. On obii^t ce , 
gaz dans l'appareil pneumatique , en faisant digérer un alliage 
de quinze parties d'étain et une d'arsenic- dans l'acide mu^ 
riaiique fort, (c Quoique (dit Nicholson ,T« XIX p. 38a) le 
gn hydrogène arsénié conserve son état aériSortne dai\s tous 
les degrés connus de température, atmosphérique et de près* 
tien , Je Prof. Stromeyer l'a condensé de manière à le ré- . 
dulre en partie à l'état liquide , en le plongeant dans un inéi« . 
lange de muriate de chaux et de neigs , dans letquel plu-; < 
sieurs livres de mercure avoient été congelées en peu de 
minutes* » Notre auteur ajoute ce qui suit : a p'aprè? la, 
circonstance de k réduction partielle du gaz à l'étal^. 
K|pide', on peut être conduit à soupçonner que c*étoit 
plutôt la partie aqueu$e du gaz qui étoit condensée , que 
le fluide élastique lui-même; conjecture qui se renforce 
dans mon esprit d'après l'épieuve que j'ai fajte de l'ini* 
possibilité de condenser ce gaz sous la pression de trois ^ 
atmosphères, à la température de o^ F. » 

L'ordre dés temps, que l'auteur suit dans son recensement » . 
ramène ici le chlore ^ à l'occasioii d'une série d'expériences 
faîfes sur ce gaz , par Mr.. Northmore en i8o5 - 1806 (a)? 
Ce chimiste employoit un^ pompe foulante de laiton , etdes 
récipièns de verre*, en forme de poire , contenant de trois à 
cinq pouces cubes , et épais d*un quart de pouce ; et quel' 
quefois une éprouvettè à syphon. Il croit (sans en être bien 
3ûr) avoir poussé la pression jusqu'à dix-huit atmosphères. 
« Maintenant, » ajoute Mr. F., « que nous„connoissons la 



(i) Journal de Nichlson, T. XII. p. 368 et XII aBa. 
Se, et Arts. Nouy. série. Vol. a6. N^ a. Juin i8a4- <? 
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pression de la vapeur du chlore, on ne peut douter qaeté 
passage suivant nindique une véritable liquéfaction de ce 
gaz. » c( En comprimant , » dit Mn N. , tx environ denx 
pintes d'acide mpriatique oxigéné (fkloré) dans un récipient 
ie la capacité de deux pintes et ^n quart j cfn le convertît 
promptement en un liquide faune ^ tellement volatil , sous 
fai pression atmosphérique ordinaire , qu'il s*évaporoit ins^ 
laiïmném^t lorsqu'on ouvroit lavb qui fermoit le récipieat. 
Je n'ai pas besoin d^ajouter que ce Auide, dans cette com 
«entralioo^xiréme, a l'odeur piquante la plus insupportable. 3^ 

j4cide muriatiqué {hyâro-ehloriqué). Le même chimiste, 
Mr. Northmore, appliquant ses procédés à Tacide muriatiqué^ 
obtint des résultats qui le portèrent à croire qu'B pourroit 
le liquéfier en quantité quelconque. « Mais , » dit notre au* 
leur, « <:omme la pression de sa vapeur, à 5o^ F. est 
d'environ quarante atmosphères (1) , Mr. N. a dû être in- 
duit en erreur, ce II obtint , dit-il , par la condensation d'une 
petite quantité de ce gazi^ une substance d'un beau vert, 
qui s'attachoit aux parois du récipient et avoit toutes les 
propriétés de l'acide muriatiqué. La condensation d'un vo- 
lume considérable (quatre pintes), donna une matière glu* 
lineuse, ven-jaunâtre, qui ne s'évaporoit pas, mais qui étôit 
instantanément absorbée par quelques gouttes d'eau ; son 
odeur étoit très-*piquante , etc. L'auteur se persuade que 
cette matière n'étoit autre chose qu'une combinaison du gàz 
acide avec les matières huileuses provenant de la pompe 
de compression» 

Gaz acide sulfureux, ta J'essayai , » dit Mr. Northmore , 
fc de condenser environ une pinte et demi de gaz acide sul** 
fureux dans le récipient de trots pouces cubes j mais , après 



(1) Trams. PhiL 1823. p. îj^S. 
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^^^Iqués coups de piston) il né «fut plus po^îl>I«[ ié lé 
hne mouvoir^ les surfaces frottantes étant atiaqu<ées p^t 
diacide. Cependant le volume cortapritné avoi't déjà produit un 
Ijquidç gUiâtil^ jaune foncé ^ c}ui couloii Je long des pa-^ 
ifois 'y et qui s^évaporà immédiatement ^ en exhalant Todeur 
)^ plus suffocante lorsqu'on fit cesser ta pression; i> Ilest^^vi- 
dent , ccremairque Mr. F»^ o que ce liquidié ctoit mêlé d'huile j[ 
mais d'après sa prompte évaporàtîon, et d'après 1^ cpnpois-^ 
$3nce acquise ^ à^ là pression peu considérable qu^xerCé 
Vacide :sulfureux:, on ne peut guètôs hésiter à admetire que 
ifr- N. avoîi obtenu dé l'acide stilfureui à l*éia^ liquide, ri 

^cidé cûrbùniçue. L'otdre chronologique ramène ici Tacide 
tarbotïique^ à l'ocfâsion des expériences faites sur re gaz 
i^ar Mr. Babbage en i9i3. Son objet étoit d*éprouver., eii 
faisant dissoudra h pierre calcaire par Tàcide muriatiqùe , 
^l une prëssiop mécanique empêcheToit l'action chimique^ 
^e taquelte devoit résulter lé dégagetnent ordinaire de raridé 
^rboniquei II choisit à cet effet les roclier^ de Dudiejr, dans 
Je Devoiishire 9 dont la pierre est d'un tissu très-compacte ^ 
et de couleur foncée. Il fit percer par le procédé ordinaire 
âes mineurs ^ un troti d'environ deux pouces de diamètre 
$t trente de profondeur , dans une direction verticale ; il f 
Versa environ une pinte ei detnie d*acîde muriatiqiie ^ et en- 
fonça dessijs ^ à grands coups dé înarteàu ^ uh tampon dé 
))9is imprégné de sUif. Il espéroit que la production élastique 
fitienflue ^ feroit fendre le rocher ; mais rien de pareil n'eut 
{jeu. L'auteur croit que ^ datis ce cas î une pariie de Tacidé 
Carbonique dégagé j fut réellement cbndénsée en h'qùide ^ à 
l'insu de Mr; B. , et que cette conversion empêcha lé. dé- 
l^eloppement complet de la force élastique du gaz $ au degré 
liécéssaire pour faire fendre lé rocher. 

GdÉ hydrogène de l'huile. Mr. Gordon est pàrventi cit»puîs 
ftfelques années (et continué à le faire) j à condenser le: 
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gaz Ityclrogène , obieiku de la décomposition de I*huile dantf 
des récipiens qai alisieiitem des lampes portatives , com-^ 
modes , élégantes et économiques. La pression exercée sur 
ce gaz pour le réduire en petit volume, s*élèye jusqu'à 
ticiite atmosphères ; et il est contenu dans le récipient par 
un robinet , qui en permet ensuite Tissue f>our fournir aa 
bec iummeux. On a observé qu'à la suite de cette conden^ 
eation il se déposoit un liquide coi^tre les parois du récî-^ 
^ent L'auteur ne croit point que ce liquide soit le gaz con- 
^nsé , tnais un dépôt de vapeur aqueuse ramenée à l'état 
d'eau ; car lersqu^on la sort du récipient elle demeure liquide 
sous la température et la pression atmosphérique ; on peut 
la purifier par la distillatbn ; et sous la pression ordinaire^ 
'elle entre oi ébullttion à 170^ F* 

^az oléfiam. ^ On n*a , » dit l'auteur , a aucune raison 
-de croire ^ue le gaz oléBant ait été condensé à l'état liquide , 
t)u qu'il prenne cette forme dans les températures ordinaires 
eous une pression de cinq , dix , ou même vingt atmosphères* 
Si cela ^toit possible , on se procureroit aisément une petite 
lampe à g^ , portative et sûre, qu'on rempliroit de liquide 
^ans le sooqnettfe à une autre pression que celle résultant 
4e l'élasticité propre de sa vapeur , et le gaz seroit fourni 
pendant aussi long-temps qu'il y auroit du liquide ^d^ns le 
réservoir. J*ai t^t une lampe pareille par la condensation 
-du t^anogène; elle a lieu, à la température de 5o^ F. sous 
la pression de quatre atmosphères. Elle réussit à souhait , 
comme appareil physique ; mais on comprend que ce gaz 
est trop dier à produire, sa flammé est trictp peu lumineuse, 
enfin il est trop délétère pour qu'on puisse l'employer à 
l'éclairage ; mais il n'est pas déraisonnable d'espérer qu'on 
trouvera peut-être dans les produits de la décomposition 
des huiles , des résines , des houilles , etc. , une substance ^ 
qui étant à Tétat de gaz dans les températures et sous le^ 
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pressions ordinaires , prendra l*état liquide par une pressioa 
de deax jusqu'il six ou huit atmosphères ; et qui, donnant 
un gaz combustible , pourra alimenter des lampes , dont la 
réservoir sera peu volumineux. » 

Air aimosphériqui. ce Comme mon objet , » dit Mr. F. 
en terminant son recensement 9 <c est d'attirer l'attention sur 
les résultats obtenus dans la liquéfaction des gaz , avant ceux 
que j'ai trouvés moi-même , et consignés dans les Trans. 
PhiL de iSsS, je ne devrois peut-être pas faire mention 
de la notice pubh'ée Annah of Philos. VI , 66 sur la li- 
quéfaction présumée de l'air commun , sous une pression 
d'environ iioo atmosphères; mais comme un pareil résultat 
seroit du plus haul intérêt et qu'il est le seul , à ma con- 
noissance , obtenu postérieurement à mon propre travail , je 
dois en dire un mot; comme aussi pour signaler la diffé- 
rence essentielle qui existe entre ce résultat et ceux que j'ai 
cités. Mr. Perkins m'a dit que l'air ainsi comprmé avoit 
disparu , et qu'il étoit resté à sa p|ace une petif quantité 
d'un liquide qui demeuroit tel , lorsque la pr«ision avoit 
cessé; qui n'avoit que peu ou point de saveuiv et aucune 
action sur la peau. D'après ces propriétés,^ sembleroit 
que ce liquide n'étoit autre chose que de i'eavî mais, si èa 
répétant l'expérience , on trouve que ce Kquî* ^st bien réel* 
lement le résultat de l*air comprimé à un ^^baut degré, 
aIor9 le fait seroit très - différent de c^* que j'ai ex- 
posés , et ses conséquences devi^eudroie^ d'une bien plu' 
plus grande importance. a> 
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XLm séparant, par $^s savantes analyses , les principes dux^ 
qv^U certaines plantes doivent lé rang quVlles occupenï 
eh ^lé^ecine , Mr. le Frof;' Pelletier a rendu à cette sY^ience 
le plus important service. L'usaj^e de ces substances nou^ 
vélles devient chaque )6ur plus familier aux praticiens ; iU 
y trouveit ie double avantagé dé pouvoir administrrer souâ 
un ués^p^it voiume un médicament énergique et dont ils 
Connoîssenv la quantité d*une makiiére parfaitement déter-^ 
minée. Ceui que leur état appelle à s'occuper spécialement 
de matière médicale, .ne sauroîent , à tnoa gré , mieux em-^ 
ployer leurs Usirs , qu^en s'efforçant de marcher sur le^ 
traces dcf Vémii^nt chimiste que nous venons de nommer^ 
t\ en essayant pvur les plantes dont il ne ^cst pas occu-^ 
é » Bii travail d^ même genre que les siens; c>sl dans 
<^tbut que j'ai enitepris l'analyse de la Digitale pourpree ^ 
^f^\\\ dont je donm ici le principal résultat. 

J'a\ pris une livre Je digitale pourprée telle que le com- 
«nerce lous la fournV , et je 1 ai traitée de la manière 
suivante, d'abord, parTéther à froid; puis par ce même 
?genr a Aaud, dans un autoclave, afin de pouvoir en élè- 
\ÇT la température ; les l/t\uides ainsi obtenus offraient , après 
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la filtratton ^ une couleur d'un jaune verdâtre et une saveur 
amète; le résidu ée leur évaporation avolt une apparence 
résineuse , une amertume insupportable » et qui donnôit à 
la langue cette senaation d^engourdissement qu'on y éprouve 
€0 mâchant des aconits.^ 

Ce résidu exposé à l'air, attiroU fortÈ^ieftt Thumidité; il 
se divisa en deux parties lorsqu'on le reprit par l'eau dis- 
tillée ; le véhicule retint l'une d'elles en solution , l'autre 
se précipita et présenta tous les curactères de la chloro^ 
phjle ; elle n'étoh cependant pas pure ^ mais retenoit en** 
core quelques traces de>la matière-dmère ^qu'en ne put lut 
enlever en totalité , même par des javages à chaud , plu- 
sieurs fois . répétés; La solution aqueuse du résidu* éthéré* 
rougissoit le papier de tournesol* Je lui ajoutai de l'hy- 
drate de prptoxide de plomb , pour neutraliser, Tactde lir 
fare indiqué par le réactif, et séparer du principe amer, 
celui qui , selon toute ^pp^lfence , étoit combiné avec lui. 
Le sel de plomb qui en résulta étott solùble , ei ne put 
par conséquent ^tre isolé du principe amer ; ceux que quel- 
ques terres formèrent avec ce même acide , ne se précipi-* 
tèrent point nQn -plu.$ ,} ^ il fallut avoir recours à uh au^ 
tre moyen. J'év^r^i donc: à siccité la portion traitée par 
le plomb et j^la. rcjprîat aVeq l'éther frès-rectifié. Le résultat 
de cette -opéraHQn fut d'obtenir en solution dans l'éther 
le principe, $KUif d^ la. digitale, dégagé de ceux avec les<- 
quels il étoU .joint; ^t l-évaporation subséquente me four^^ 
nit une subsiao^e, brune , j)otsseuse, ramehant au bleu, mais 
avec lenteur, le papier de tournesol rougi par un acide; 
ce dernier caractère ainsi que son ait^ertume , la rapprocboit ; 
des autres alcalis végétaux , dont s^ Itquescence extrême la 
sépare d'ailleurs. Celte dernière propriété l'empêche de cris- 
talliser d'une manière distincte et permanente^ Ton peut se 
cotivaincre toutefois, qu'elle cristallise régulièremei^t lorsq^iftft * 
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les circonstances sont favorables. Le Dr. Prévost ajant placé 
sur une lame de verre une gouftte de la solution de digi- 
lisiline dans l'alcohol , et Vayant évaporée avec précaution à 
la flamme de Tesprît de vin, Ton vit sous le microscope ^ 
avec un grossissement linéaire de aoo , des cristaux nom- 
breux et bien dessinés, de formes variées; celte qui sem* 
bloit servir de base à toutes les autres, étoit le prisme 
droit à bases rhomboïdales; la somme de chacun âes plus 
grands angles de ces rhbmbes paroissoit égale au double 
des deux plus petits ; «n effet., on voyoit dans plusieurs en- 
droits du champ , des prismes droits à base hexagonale , sur 
lesquels on apercevoit les lignes de rencontre des trois rhom- 
boïdes qui les avoient formés par leur réunion. Outre les 
divers polyèdres auxquels donnent lieu les aggrégations 
des cristaux primitifs , Ton rencontre partout de ces cris- 
tallisations disposées coMune les barbes d'une plume , et sem- 
lilables à celles que npus offrent les autres alcalis. 

Après avoir isolé la digitaline , il étoit nécessaire de s'as- 
surer par quelques expériences , que c*étoit bien à ce prin- 
cipe que la digitale pourprée devoit ses propriétés délétè- 
res. En conséquence, l'on en a dissout un grain dans 
trois gros d'eau distillée , et on les à injectés dans l'abdo- 
men d'un lapin de moyenne taille f au bÀut de quelques 
minutes , la respiration de l'animai s'est ralentie;' son pouls 
qui étoit rapide est tombera 60; il est die venu* très-irré- 
gulier ; tous les phénomènes dp la vîe -ië- iotii graduelle-'' 
ment éteints; et il est mort sans agitation^, sans angoisse , 
ainsi qu'on passeroit de la veillé au somnieil; ce fait esi 
d'autant plus remarquable que le lapin tombe en convul- 
sions avec une extrême facilité. 

L'injection du poison dans les veines , lorsqu'elle est faite 
avec les précautions nécessaires pour éviter tout accident ^ 
est la méthode la plus sûre pour apprécier son effet. En 



Digitized by 



Google 



.-conséquence Ton a injecté dans les veines d'un chat un 
demi-grain de digitaline dissout dans deux gros d*eau tiède; 
ranimai est mort au bout de quinze minutes; les symp- 
tômes ont ^té ceux que nous avons mentionnés. Dans les 
dernières minutes, la respiration est tonri^e à six ou huit; 
le pouls foible et irrégulier, a fini par se perdre entière- 
jnent. 

Un chien , de moyenne taille, a été tué en cinq minii- 
tes, par rinjection dans la veine jugulaire, d'une demi- 
once d'eau contenant un grain et demi de digitaline en so- 
lution* 

Le sang artériel des animaux qui ont succombé, présen- 
toit une teinte veineuse très-prononcée , et fort peu de ten-* 
dancé à se coaguler; examinés au microscope, les globu- 
les rouges qu'il contenoit, sembloient, chez le éhat surtout , 
un peu déformés mais non' pas décomposés. Nous avons 
chenhé à suivre le {^énomène sur de perits animaux, d'un 
maniement plus facile ; Ton a examiné au microscope les 
changemens que pouvoit présenter le. sang de très -jeunet 
poulets, depuis l'instant où ils ont été mis sous l'influence 
du poison jusqu'à celui de leur mort. Â mesure que l'an 
se rapprochoit de cette dernière ffériode^ le sang parois^it 
de plus en plus disposé à demeurer fluide', et les globu- 
les n'ont présenté aucune trace de déformation. Cette ob- 
servatian semble s'accorder avec l'opinion la plus tiatu^ 
relie , c'est que le principe délétère en solution dans le 
sang a^it .tlirwciement ^ur le système nerveux. 

Les expériences infiniment curieuses que Mr. Ftourens 
a récemment publiées relativement à l'action spéciale des 
divers narcotiques sur certaines parties > du cerveau , nous 
ont engagés à rechercher , si la digitaline n'avoît pas causé 
quelqu'altération de ce genre ; il se peut qu'en consacrant â 
ce but un plus grand nombre d'expériences , nous fussions 
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parvenus A l'aUeidcUe ; mais les dUseciIoo» assez scôgn^t 
^ui ont été faites sous ce poîai de vue , ne nous ont rien 
iQontFé dfa&se^ déterminé pour fixer notre opinion ; les si^ 
tins cérébraux étoient , à la vérité, assez, gorgés d^ sang,; 
mais la stibstance cérébrale ne pairoissoit pas avoir ^abi d'al-^ 
tération* . 

GÉOLOGIE- 

]>ISCOimS SUH L'HISTOUÛS et les PROGnis DE LA G^OLOOIEt 

prononcé par Mr. L. Necker, Prof. , dans la réunion des 
Magistrats et des corps enseignans , qui a lieu annueller 
ment à Genève , à l'occasion de la distjribution des prix 
âeLittérâuire aux élèves couronnés (i). 



A,ntisi^ MM., à vous entretenir quelques înstans sut un 
o}f)eX relatif à Tune des branches de ^histoire naturelle dont 
rAcadétnie m'a fait Thonneur de me confier renseignement^ 
i\ m<8 semble qu'un coup-d'œi'.swr la marche générale qu'a 
i^ùîvîe et que suit de nos jours, lelude physique de la Terre 
que nous habitons , pourra n'être pas sans intérêt. La géologie 
est encore «ne science jeune et nouvelle ; et sous ce rap' 
port, rhistoire des succès et des écarts, des tentatives, Heu- 
reuses où infructueuses, qui en ont hâté ou ralenti les pro- 
grès; l'aspect de ces oscillations autour de la bonne rouiej 



(i) Cette eérémonie a eu Ucn k 14 juin. 
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^1 iat^s Hsf sciences plus avancées ont précédé letti' maïf* 
che fixe et. régulière dans une direction unique^ peuvent 
offrir à la méditation des hommes éclairés quelques aperçut 
interessaps pour l'étude de Tesprit humain* D'ailleurs,, I9 
patrie des De Saussure et des De Luc, cette Académie 9 qui 
a vu naitre dans son sein^ la Géologie positive, ne sauroieat 
rester étrangères ni indifférentes à ses progrès. Ce ne peui 
être cependant qu'un tableau très^général des développement 
progressifs de ia Géologie , dont \e me hasarderai de tracer 
ici l'esquisse» Et dès l'abord, nous pouvons diviser ce tableatf 
çû deux époques bien distinctes, la première, la p)u£ loiigyo 
en temps, mais la plus pauvre en résultats utiles , prend 
l'étude de la terre à sa naissance et la conduit jusqu'aii 
milieu du siècle paçsé ; c'est Tépoque des cosmogonies , de^ 
géogenies , où Ja géologie , placée dans le rang des vaijae$ 
«péculations , n'offre guères que des hypothèses hasardées, 
des systèmes sans fondement, La seconde où elle devient 
réellement une science, ne comprend qu'un court espace de 
soixante à soixante-i^dix années , mais se distingue par l'é^ 
tendue toujours croissante de solides et utiles observations, 
et par ^abandon des oiseuses discussions géogéniques. Cette 
division cependant, commode à adopter dans un rapide aperçu, 
D'est peutrtétre pas strictement exacte , puisque même , dai\S 
la première époque, oh voit quelques Qbservateurs studieuji^ 
enrichir la science d'un pefit nombre de Faits importans ^ 
tandis que dans la seconde on, aperçoit enqore de loin en 
loii) éclore quelques théories de la terre ; mais l'esprit géné- 
ral qui caraclérHe ces deux espaces de temps, justifie pouç-t 
tanC les limites que j'ai indiquées. 

Je m'arrêterai à peine eut la longue période par laquelle 
tout devons commencer cette revue ; elle ne présente que 
l'histoire des écarts de l'esprit humain et nous offre à peine 
|uel^ résultai digne d'être conservé. Les anciens ne pa^ 
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roissent jf^as avoir eu la moindre idée de la géoIogU'posl-* 
tive, et malgré le vers d'Ovide si souvent cité, 

• Et proeul a pelago eonchœ jacuere marinœ. » 

il n'est pas bien certain quils se soient faits des notions 
justes sur la nature des corps organisés fossiles, et qu'ils ne 
les aient pas regardés, ainsi que dans le moyen âge, comme 
de «impies jeux de la nature. . Cependant tous les peuples 
anciens ont eu leurs cosmogonies^ qui s'alliant à leurs sys^ 
témes mythologiques , rattachoient ta première origine des 
choses à Thistoire et aux plus grands intérêts du genre hu-* 
main. Les Hébreux , et ceci est bien remarquable , sont la 
seule nation de l'antiquité qui , sur certains points particu- 
liers de l'histoire de la terre , ait eu des idées dont les» 
observations les plus récentes de la géologie la plus perfec- 
tionnée, ont démontré la justesse. . 

L'ordre de succession des êtres organisés à la surface du 
globe, qui dans l'historien sacré correspond à l'ordre de leur 
création ; le peu d'antiquité relative de la race humaine, sont 
des traits d'une lumière surnaturelle , jetés au milieu de 1^ 
profonde obscurité et de l'ignorance absolue des premiers 
peuples. Et le sublime tableau du développement successif 
de l'organisation sur la terre, existoit déjà inscrit à la tête 
de nos Livres saints , bien des siècles avant que la savante 
et scrupuleuse investigation des géologues et des naturalistes 
Mt arrivée à nous en montrer la contr'épreuve dans le sein 
des couches solides des rochers et des montagnes. 

Chercher dans le législateur des Hébreux des données suc 
l'origine du monde, autres que celles <(ui en attribuent la 
sréation à son véritable et éternel Auteiur ; espérer y trouver 
des documens sur les diverses révolutions <ju'a subies notre 
globe avant la dernière catastrophe qui a laissé ^ surface 
dans sa forme actuelle et l'a rendue susceptible .4^ devenk 
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le séjour de Thomme; voyloîr découvrir dans un livre tout 
consacré à Thomroe considéré comme être moral , à ses de- 
voirs, à la connoissance de aa sublime destination, des renseî- 
gnemens sur les sciences physiques , ceue ambition part d'une 
source bien respectable et de sentimens qu'on ne sauroit trop 
louer; mais Texpérience nous a appris que ceux qui, avec d*àussi 
puices intentions, ont voulu se rendre les interprètes du texte 
sacré et y trouver la confirmation de leurs vues systéroati-* 
ques, se sont mépris sur son véritable but, et n'ont ^ervi ni- 
la religion ni la science* Combien, d'un autre côié, n'ont-* 
ils pas été coupables, ceux qui ont pu chercher, 'dans Té* 
tude des révolutions de la terre, des ar/nes , sans efficace 
il est vrai, pour essayer d'ébranler le fondement des espé« 
-rances et des consolations de l'humanité toute entière ! 

Telles sont les réflexions qu'inspire à celui qui est obligé 
de Couillèr d^S le fatras philosophico-romantique dp la géo- 
logie spéculative, la lecture des nombreuses théories de la terre , 
prodiaits de l'imagination exaltée et d'une complète ignorance 
des faits. Nous ne vous fatiguerons pas, MM., par l'ana-* 
lyse des systèmes de Burnet , de Whîston , de Woodward, 
de JLiazaro*Moro , et de tant d'autres auteurs plus modernesi 
qu'on voit créer à leur gré des inondations , des abimes^ 
soulever les mers , appeler à leur secours des comètes , et le 
tout pour former un monde fantastique, absolument étranger 
à celui qui existe. Nous arrêterions, plus volontiers nos re-f^ 
gards sut le premier éveil de l'esprit d'observation , sur cette 
aurore de la véritable science dont les lueurs commencèrent 
à se manifester à l'entrée du seizième siècle, lorsque Agr!-* 
cola, mineur $axon, posoit les fondemens de la minérale^ 
gie et de l'art des mines; lorsque Bernard de Palissy, simple 
potier de terre, annonçoit à l'Académie de France que les 
coquilles fossiles avoient été réellement l'ouvrage et la demeura 
des animaux ; lorsque plus tard Sténon en Toscape élalilissoit 
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h âistiéctîmi entre les montagnes primitives et ttè têitiÎM 
secondaires^ 

" Bfais )e me hâte d'arriver à la seconde époqtie de ki science^ 
cdie où la géographie phjsiqtie et la géologie ininérafogiqtM! 
iremptaeèirent entièrement le vain savoir cosmogoni<]ue; celle 
oà tes principes de l'immortel Baooti dirigèrent setils une 
étade que ^imagination et la manie spéculative aroient de» 
, puis si long^temps détournée d« là bonne route. 

Ge fut à Genève que s'opéra ce changement | ce Ait Dé 
Saussure, qui le premier découvrit que la marche suivie jutf« 
qu'alors n'étoit pas celle qui mène à la vérité, et qui prouva 
par soi) exemple que l'histoire naturelle de la terre, étudiée 
^'après les mêmes principes que les autres sciences phys»« 
ques , lournissoit à elle seule et indépendamnietit dé toute 
idée étrangère , des résultats assez nombreux et assez grande 
pour mériter d'attirer l'attention spéciale des -esprits \\isM 
et éclairés. 

; Ce n'est pas auprès de vous, MM., dont plusieurs ont 
entendu ces grandes vérités développées , dans ce temple^ et 
dans des jours pareils à ceiui-^i , par le savant lui-ménif! 
dont )e viens vous entretenir ; ce n'est pas è cetix que le 
souvenir de cet homme illustre dispose peut -être dans ce 
jBoment à écouter son petit-fils avec plus d'indulgence, que 
)e présenterai des excuses si je m'arrête avec une vive<s»« 
tisEaction à retracer les éminens services qu'il a rendus â 
la science» 

Pour bien apprécier ce qiie De Saussure a Tait pour la 
géologie.^ il Eaut voir ce qu'elle étoît lorsqu^l en a abordé 
l'étude^ l'esprit qui l'a dirigé dans sa poursuite^ l'état où 
il l'a laissée^ et ^impulsion que ses écrits ont imprimée 4 
ceux qui sont venus après lui. Sar^ nous arrêter aux dé^ 
lails, nous ferons cependant remarquer qu'à l'époqUe où il 
commença ses travaux f la minéralogie et I9 chimie étoient en** 
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eore Bans l'enfance; qtre VéinAe des rocher èxîsloît à pêînéj 
que sur le pem liombrè de faits de géographie physîqte 
consignés dans les ouvrages amérieufs qui dtirôîent pu lut 
servir de guide ^ il ne larda pas à découvrir que plusieurs 
^voient été trop généralisés , que d*au(res éteient entière^ 
sient erronés. La topographie des régions quil parcourott 
et qui maintenant votent passer toute TEhirope/étoit plus mal 
connue que ne Vest aujourd'hui celle des Cordillères du deï 
BimaUya. Il n^existoit point de cartes des Alpes $ et s'il 
ii*eût trouvé dans cette occasion , comme dans beaucoup 
d'autres ^ des secours précieux chez son ami , noire savarft 
collègue , Mr. jPictet , il eût dû renoncer à T^vantage , in* 
dispensabie aujourd'hui , de donner Une représentation gra- 
phique des lieux quil décrivoit. Ainsi , de toutes parts, soit 
au physique , soit au moral , il ne rencontroit que des obs^ 
tacles; il felloit se frajer, à force de peine, une route dans 
ces déserts affreux , comme dans le domaine d'une science 
dont l'immense étendue inexplorée s'offroit devant lui. 
•* Persuadé , éomme il le dit lui-même, que la géographie 
physique ou la description de notre globe , doit seule servir 
de base à la géol<^ , il se proposa d'interroger d'abordi 
les montagnes qui nous environnent , puis celles des Contrées 
plus éloignées. Il commence par iine étude approfondie des 
minéraux que fournit notre sol ; il les classé d^rès une 
méthode tellement philosophique , tellement indépendante èb 
toute idée étrangère à leur nature même , de tou^ hypo*" 
ihèse d'origine et de toute considération de gisement; il les 
décrit avec tant de clarté « que malgré les changemens opérée 
dans la nomenclature , en reconnoit , encore aisémcnit an^ 
jourd'hui , à l'aide de ses descriptions , les roches , même 
ies plus difficiles à distinguen 

Embrassant l'étude de la terre dans son acception la plus 
Rendue, à l'examen des minéraux ,^e la stratification des 
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roches» îl joint celui de la stnicture phy8i<iae des dratat^ 
de montagnes , de la forme , de la direction , de rori^m 
probable des vallées; il cberebe i retrouver dans Ja dispo* 
«ition actuelle des couches , dans celle des fentes qui JesF 
traversent, des données sur leur position originaire ;: à re-. 
connoitre dans l'action des agens extérieurs ropération par 
laquelle ils minent diaque jour peu«-à-peu ces tocs : si dors 
et en apparence si indestructibles. C'est ce qui- le conduit à 
des observations sur les glaciers, sur les neiges accumuléesi^ 
de temps immémorial au. faîte de nos Alpes , et c'est encore 
à son désir d'avancer la géographie physique que sont dds 
ses travaux sur la physique et en particulier son Traité sur 
l'hygrométrie. Ainsi , tout chez lui converge vers un s^ul 
but , celui de rassembler des matériaux pour l'histoire na- 
turelle du globe. 

Autant il recherche les faits avec avidité, autant il évite 
avec soin les vaines spéculations: si quelquefois il avance 
une . hypothèse , c'est avec une réserve justement admirée', 
rarement imitée , et seulement lorsque les faits semblent 4a 
commander impérieusement. De nouveaux faits viennent-ils 
contredire ses premiers jugemens, il les abandonne ^u les 
modifie sans regret. 

Il a même poussé si loin cette sage retenue, qu'on a pu 
prendre cette étendue d'esprit, qui dans l'immensité de la 
4eience s'attache encore plus à ce qtji est à faire qu'à ce 
qui est fait, pour de la timidité à généraliser ses observa- 
tions.- Mais si De Saussure, après quarante années d'études 
assidues dans la partie des Alpes comprise entre le Tyroi 
et la Méditerrahée, pendant lesquelles il s'attacha surtout à 
la partie centrale de la chaîne , la plus difficile , la plus 
longue à explorer ; si De Saussure voulant exposer les ré- 
sultats généraux de ses observations, n'a pas été condiiit à 
trouver cette succession r^ulière des terreins, que les géo-^ 

logues 
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JtgUed allemdiidâ onl les premiers reconnue4 S*II âvone <}ué 
les pays qu'il a parcourus ne lui ont offert que des variétés 
inËoies dans Tordre minéralogique des rochii^s, relativement 
i la structure physique de la çhaine , c*e«t quVn effet , (e^ 
ceux qui cOnooissent la géographie mineralogique de TEu-^ 
rope eta conviendront) il n*y a pas de région tnoins propre 
à Pétade régulière des formations que la chaîne qui nous 
avoi&ine, et qui n^est elle-même qu*une petite portion du 
tasie système géognostique qu'on .peut appeler la chaîne des 
Àlpeâ% 

Un nombre peu considérable de teiraîrts diff'érents , y oç- 
jbupe un espace prodigieux ; les couches qui les composent 
ofirent des masses gigantesques , et leur structure y a pris 
un tel développement y que de simples couches subordori'^ 
nées y couvrent une bien plus grande surface ^ qu'ailleurs^ 
des terrains indépendant* ' * / 

Joignes à cela Tirrégularité clatis la position des couches^ 
leuM nombreux et énormes contournemens ^ h manque ab* 
9qIu, de rapport entre Ja struçtut'e minérâlogique et la striiC'^ 
ttire physique de cette portion de la chaine ^ et dites Vil 
Itoit possible, inêine au plus grand génie livré à tui-mème| 
ffy découvrir cette régularité dans Tordre de succession deé 
terrains, tracée dans d'autres régions en Caractères, si claifs , 
81 atsénieol accessibles^ puisque même à l'heure qu*ii est ^ 
avec la perfection actuelle des méthodes ^ et le gr^ndttomhrd 
de géologues înstriiîts qui ont parcoUrti les Alpes^ nous 
b'avons pas encore tîrouvé la clef de la disposition . éliigma* 
tique des terrains qui les composent^ ^ . .. / 

Maïs , qu'on regarde cet Agenda qui terinîtte «(^s oùVrâgês, 
et on y verra exposés ^ soUs ta fortne de questions ^. tous 
les résultats positifs ou négatifs les plus imporians^ auxquels 
doit amener l'étude de 1» *^rre* Sans doute les grands pro-». 
Çfès qu'a feît la science.^ exîgeroîent Taddîtio^ d'urt nombrô 

ScVdArb.Nifuv* séries VoL a6 HiP 2. Juin 1824. H , 



Digitized by 



Google 



Ilj GÉOLOGIE. 

considérable Ae qaastions; sans douie aus&î pîùslçjurs âe 
ces problèmes ont été résolus par l'illustre auteaf ou pat 
ses succesj^ecirs ; mais le plus grand nombre demande en-^ 
core une solution ; et cet agenda , quôiqu'tiifiprîmé il y â 
près de trente ans, doit encore aujourd'hui être un guidé 
ùidispensable à celui qui veut poursuivre Tétude de la géo^ 
ipgie dans toute son étendue. Il a jalonné toutes les routes 
que doit parcourir celui qiii veut ^brasser cette étude dans son 
acception la plus vaste. On améliorera les moyens d*obser« 
vation; on simplifiera, on généralisera toujours davantage 
les résultats; mais partout dans les questions fonaamen'tales, 
on retrouvera Tempreinte des pas de De Saussure sur le 
chemin ile la vérité. Ce ne sont donc pas tant, le nornbre» 
l'importance même des observations de détail , c'est l'esprit 
qui l'a dirigé dans toute sa carrière , esprit dont il a animé 
Dolomieu , Spallanzani^ P^lassou et ceiix qui ont suivi im- 
médiatement ses traces dans l'étude purement philosophique 
de la nature; c'iest cet esprit qti'il a créé et qui le rend à 
juste titre le digne représentant do la nouvelle ère de ît 
géologie. ,. 

Plus heureux que lui, isous Je rapport de la région sou- 
mise à son examen , l'illustre Wemér, placé à la tête de la 
plus célèbre école des mines cte la Sai^e, danç une contrée 
où, SUT une étendue peu considérable , variée de plaines 
et de montagnes , dont aucune ne dépasse la hauteur de 
700 toises , accessibles de toutes parts , soit à leur surface , 
soit dans leur intérieur , percées et criblées comme elles le 
sont par d'innombrables travaux souterrains ; Werner, riche 
de la tradition de ses devanciers et des mineurs expérimentés^ 
voit se déployer devant lui et comme en miniature , le ta- 
bleau presque complet des terrains divers , (qui ailleurs sont 
ordinairement séparés par d'immenses étendues de terre et 
de mer, masqués, irrégulie rs, dans leur stratification et 4ans 
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kur développement); il voir en Saxe ces terrains se présenter 
&ur une petite échelle , dans une succession régulière ; et 
s'écHplonner suivant Tordre de leur ancienneté , depuis !• 
haut dee chaînés jusqu'à la surface àes vaHées» 

Nul doute que pour un esprit moins observateur que le 
èien , que pour un esprit doué à un moins haut degré de 
cette sagacité qui découvre , de cette méthode qui lie et dis- 
posé les faits d'après leurs rapports mutuels , la nature eût 
en vain déployé le tableau de sts opérations successives» 
Werner possédoit ait plus Jiaut degré les qualités qui cons-*^ 
tituent le naturaliste; aussi, fur- il pour la minéralogie, ce 
que Linné avoit été pour les autres brancàei de I*histoire 
naturellç« Il inventa le langage minéralogique » et Aon-seu*> 
Jement ilaugmenta le cataloguei auparavant fort restreint i des 
substances, minérale» , mais il donna i leurs caractères une 
précision inconnue juisqu*â' lui; il décrivit les roches, leurg 
variétés de structure , leur gisement. II caractérisé enfin les 
différentes formations, ce» assemiblages de couches liées enti^ 
elles par une associatioai épatante , qui , pour emprunter un 
moment le langage plus expressif de l'hypothèse , paroissent 
avoir été Ibrmées dans une même époque, par des niojent 
eemblahles et dans des circonstances analogues. En d^autrea 
termes, il su1)divisa tes grandes classes des roches primitives 
et secondaires en groupes particuliers et indépendans, qu'il 
classa d'après leurs rapports de superposition et d'ancien- 
neté. 

L'étaMîssement des formations est l'idée la plus féconde 
qui soit , sortie de la tête de ce savant ; elle aggrandit le 
point de vue et simplifia en même temps le champ de J'ob- 
servatibn. Ce fut aussi une distinction heureuse , que celle 
qui plaça entre les roches primitives et les secondaires, 
cette classe de roches îniermédiaires qui est intercalée entr^ 
elles ^ et qiri participe également à la nature des deux. Cette 

H a 
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innovation, dont on a souvent contesté la convenance,. a été 
pourtant conservée par ceux même c|uirattaquoient; on a 
été forcé âe respecter cette division parce qu'elle étoît natu- 
relle. 

Epfin , Werner peut être regardé conini^ le créateur de 
cette portion de la science qu'il a nommé I|^ géognosie, et 
qui traite spécialement de la superposition dea masses mi- 
nérales. Â tant de titres à la reconnoissance dea géologues, 
^Werner a joint encore celui d'avoir formé à son exemple 
•4ïne foule de naturalistes distingués qiii, ayant pris à Frej- 
%etg la passion dé l'étude des minéraux, ont apporté dans 
^ïés divers pays de l'Europe les principes d'observation de 
'^ leur maître et sa doctrine. Jameson et Weavers dans la 
Grande-Bretagne , D'Âubuisson et Brochant en France, 
Broccfai en Italie , Chafpentier en Suisse, enfin ceà grands" 
géologues Humboldt et de Bucb , ont donné une haute idée 
de l'école où ils ont étudié. -^ 

Il faut pourtant en convenir; à une si solide impulsion 
donnée à la géologie , il s'est joint dans la doctrine de ce 
grand' maître, des points particuliers qui en ont retardé les 
progrés ,'^n favorisant une manière trop large et pas asses 
jprécise dans l'observation , et trop abstraite dans la coordi* 
nation des faits.' Werner , si bon minéralogiste , n'a point 
établi une classification des roches sur leurs caractères mi- 
néralogiques , mais il a combiné ceux-ci avec les caractères 
de gisement, de façon à laisser s'introduire le vague et l'ar- 
bitraire dans la nomenclature. Haiiy d'abord , puis Mr. 
Brongniart avec bien plus de succès , ont ramené l'ordre 
-et la méthode dans cette branche importante de l'histoire 
naturelle. 

Werner n'a pas échappé à l'ancienne influence des idées 
spéculatives; il a fait une théorie de la terre , et par là il 
a abordé des questions insolubles , et il a été porté 4 trop 
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généraliser ses observations , comme Tout enfin reconnu ses 
disciples eiix-mèmes. II est vrai que la forme ctogmatique y 
nécessitée par renseignement, a pu Tentrainer au-delà du 
point où il se fut arrêté lui-même , s'il n*eût été appelé à 
professer. Peut-être aussi , qu'improvisant ses leçons , et ses 
idées ne nous étant parvenues que par l'intermédiaire de ses 
afuditeurs , ceux-ci, suivant la pente naturelle de leur ès^ 
prit , auront pu regarder comme fondamentaux , des points 
sur 4esquels le maitre ne se prononçoit pas sans réserve. 
Quoiqu'il en soit , ces erreurs n*ont pas été sans conséquences* 
Lorsque ses disciples ont voulu rappor;ter leurs propres ob- 
servations aux types reconnus dans les montagnes de la" 
Saxe y ou bien ils ont prononcé trop, légèrement l'identité 
dé nature entre des formations dont .les caractères distinctifs 
n'avoient pas été tracés avec assez de précision , ce qui 
a jeté de la confusion dans la science; ou plus sages, ils 
n*ont élevé que des doutes qui eu ont au moins ralenti les 
progrès. 

Mr. D'Aubuisson , apellé à déveloj^er les élémens de la 
géognosie , a souvent éprouvé un embarras que son excel- 
lent esprit n*d pas dissimulé ; et sentant la difficulté de faire 
entrer les observations plus récentes , dans le cadre tracé 
par son maitre, il l'a sageinent et habilenaent modifié lors- 
qu'il Ta pu , et il s'est abstenu de prononcer lorsque les 
nouveaux faits paroissoient en contradiction avec Us anciens 
principes. 

Cependant les observations se multiplîoient , er leurs rap* ^ 
ports avec les types de Werner , sembloient s'efiacer , tou- 
jours davantage; les géologues altoient bientôt ne plus s'en- 
tendre. Il n'j avoit qu'un seul homme qai pût entreprendre 
de concilier tant d'opiniops diverses. ' C'est le célèbre 
Humboldt , qui originairement élève de Werner , a porté 
sts regards observateurs , non •* seulement * sur les des 7^ 
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Amériques , mai»^ sur la plus grande . partie de TEurope. 
Qui étoit en effet plus propre que ce grand voyageur à 
ramener de Tunîté dans des vues aussi divergentes? Son 
ouvrage est un précieux trésor de faits bien. observés; c'est 
le recueil le plus roéAodique qui existe en géognosie , il 
doit être profondément étudié et médité par ceux qui s'oc* 
eupent de cetie science. On y trpuve les types de Werner, 
bien plutôt aggr^ndis qu'altérés. Il prouve comment la sim- 
plicité de ces types est souvent masquée par Talternance pé- 
riodique de deux formations voisines , vers leurs limites réci* 
{^roques ; cornaient un système de couches est souvent rendu 
presque méconnoissable par le développement d'une des 
couches en particulier aux dépens des autres; comment enfin 
certains produits reparoissent, comme par oiscillation , à cer« 
taines époques différentes de la sé^ie. 

Envisageant ainsi la science sous un point de vue très- 
cievé et très-général , il parvient à rapprocher bien des dis- 
parates , à dissiper bien des doutes. Enfin , conjointement 
avec Mr. D'Aubuisson, il admet les complémens et les rec- 
tifications que l'expérience a nécessités dans le système gébg* 
noshque de Werner. C'est par un coup-d'oeil rapide sur ces 
observations plus récentes que je terminerai cet exposé. Pou^ 
tet effet , il devient nécessaire de revenir un peu en arrière 
dans l'ordre chronologique. 

Tandis que l'école de Werner disculoit des points abs- 
traits de synonimie , des savans livrés à leur impulsion na- 
turelle arrivaient à des découvertes remarquables. Sans 
parler des travaux du géologue distingué que la Suisse vient 
de perdre , d'Escher de la LInth ; de ceux de De Buch en 
Norwège, qui moUti^rent, au' grai^d étonnement du monde 
savant 9 un granit. recouvraii[t des roches coquillières y nous 
arrivons tout de suite à la découverte d'une nouvelle classe^ 
dé formations « riches en dépouilles d'animaux ^ en roches 
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tX fo mioéraux divers , et bien plus en<;pre en vérités im- 
portantes ; je yeux parler des dernières couches splides ,^ 
déposées k la surface du globe y des terrains tertiaires que 
Werner n*avoit point connus ou qp'il confondoit avec ceux 
d*aUuvion. C'est aux travaux réunis de MM. Cuvier et Bron- 
^niart que Ton doit l'étude , et en même temps , l'admi- 
rable description de ces terrains , tels qtj'ils se présentent 
dans leur plus grand développement autour ^e la capitale de 
la France. 

Ce. n'est pas seulement comme ayant enrichi la zoologie 
d'une foule d'espèces perdues de presque toutes les classes 
d'animaux ^ et la géologie , de plusieurs couches nouvelles y 
et surtout de résultats généraux du plus grand intérêt , que 
la Géographie minéralçgique des fnt^irons de Paris , mérite 
la haute réputation dont elle ipuit. Ce n'est pas tant encore 
potir la description complète de ces terrains, si remarquables 
par l'alternative de couches meubles avec des couches so- 
lides j ei par celles de masses pleines de coquillages et d'a- 
nimaux qui habitent la terre ou les eaux douces , avec des 
lits pétris des débris d'animaux marins, (De Luc et De Saus- 
sure avoient déjà montré des poissons et des coquilles d'eau 
douce dans des couches rapprochées des dépôts marins) mais 
c'est comme modètc parfait d'investigation géologique que 
cet ouvrage doit être particulièrement cité. C'est aussi comme 
ayant enrichi la géologie d*une nouvelle classe de caractères 
distinctifs , tirés de la présence constante de certains genres 
ou de certaines espèces d'animaux dans les mêmes couches. 
Toutes les questions relatives à la distribution des corps or- 
ganisés fossiles , dans les couches plus ou moins anciennes , 
à l'identité ou à la différence de ces animaux avec les es- 
pèces analogues qui vivent ajourd'huî , avoient été fortement 
recommandées à l'examen des savans dans TAgenda de Do 
Saussure.. Mais jusqu'à MM. Cuvier et Brongniart^ ces pro' 
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blêmes difficiles autant qulnaporians , n*âvoieiit trouvé personne 
capable de les résoudre* 

Mr. Brongfliarf poursuit actuellement Tétude des earac- 
tcres loologiques dans les couches les plus récentes dets 
terrains secondaires, et if continue à ajouter avec Férussao^ 
Sowerby, Schlottheim , Wahleinberg , dç nouvelles espèces 
de «^oqullles fossiles au catalogue commencé par Bruguières ^ 
Montfort, Parkinson , fort enrichi et méthodiquement classé 
par Itamarck^ 

Les crustacés de Mr« Desmarets, les végétaux fossiles de 
Mr. Adolphe Bi-ongniart, et Timmortel ouvrage de Mr. Cuvier 
sur le& Qssemens des vertébrés , montrent le mouvement éton« 
nant qu^ont imprimé des hommes animés du véritable et 
pîiilosophique esprit d'observation , à cette intéressante partid 
de rhistoîré du globe , où toutes les branches de l'histoire 
xiatureUe, semblent se réunir et se prêter amicalement h 
mai» , pour pénétrer ensemble dans Tobscuriié de ces vastes 
latacombes , jonchées des débris du monde ante-diluvien. 
Ltes travaux de MM. Cuvier et Brongnîart, ont de nouveau 
donné une direction favorable à la géologie. Leurs décou- 
vertes ont rapidement fructifié; le domaine des terrains ter- 
tiaires s'est étendu , Mr. Webster les a retrouvés dans le 
bassm de Londres , MM. Constant Prévost et Beudant t 
dr,m celui de Vienne en Autriche , MM. Beudant , Ferussac 
et Omalius d'Halloj dans plusieurs parties de la France ; 
M^f. Brocchi et Brongnîart dans les collines sub-*apennine9 
de l'Italie et sub-alpines du Piémont , du Verronoîs et du 
Vicentin* Mais avec àei différences locales assez marquantes 
pour faire penser avec Mr« de Ferussac , que le^ terrains 
tertiaires ne présentent aucune règle générale dans Tordre 
de superposition de leurs couches et que chaque bassin a 
eu ses formations particulières. 
Dans le même temps , le& ingémeurs des flimef de la 
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France tmvtfîlloieât aux sraitisnqueÀ mînéralogiqijés <les di* 
vers département , et bientôt on attend d« t'èlé des géologues * 
français de voir la géographie minéi'alogique de ce royaume 
aussi bien connue que Test maintenant celle de l'Angleterre 
par les travaux de MM. Siftith , Gi'eenough , Bqckland , 
Berger, Maâculloch , Cônybeare, etc. 

La longue controverse entre les Neptuniéns et les Toica* 
nistes sur 1-origine dés roches basaltiques et ti'apéennes, dé- 
tournée de son véritable point de vue , soit par Tinfluerfcé 
des idées systématiques de Werner,soit par là manière ré- 
trécie dont les géofogues volcantstes envisageoienf le pro- 
Blênie , parolt toacher à sa fin. £n eHet , Id quesrion a 
bien changé de fece , depuis ie montent ou l'écofe de Werner 
sotttenoit l'orij^ne acqueuse de ces roches et ridentité du 
atôde de leur formation avec éeluî des couches ' secondaires 
coquillées , ^i où les volcanisfés séduits par la fréquente as- 
sodaiion des basalte» avec les laves seoriformes et poreuses, 
les regârdoieAt^ comme de véiîtableé eoùrans , sortis du 
cratère ^'uû côfie^ ^voktfiuque et ayant coulé à la sur- 
face de la lén^ ou sous les eaux de ta mer; depuis le 
moment où de minutieuses distinctions minéralogfques ; 
que l*expérioilee a prouvé dès-lors être aussi peu ' solides 
qu'elles étoient subtiles, séparoicnt les basaltes et les por- 
phyres produits par le féu , de ceux qui rentroient dans le 
domaine de l'eau*. 

Alors les i^marqoables phénomènes , découverts en Ecosse 
par Hutton, Playfaîr et Hall , éloîenl inconnus; ou bien> 
associés à une théorie de la terre, inadmissible d'ailleurs, 
ils n*avoient fait qu^une foible impression. Alors les phéno- 
mènes volcaniques connus seulement par les apparences ex- 
térieures du Vésuve et de TEtna , étoient loin de s'offrir 
dans toute leur variété , dans toute leur généralité. Ils avoient 
même para tellement lôckux et accidentels à Werner , ^*il 
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n*avoir*p2i$ daigaé s^occuper de la distinction mii\érdlpgîçvf 
de leurs produits , sujei qui a fourni la œati^ce.dun beau 
travail à. Mr. Cordîer; et qu'il avoil regardé \pL décompo* 
sition de$ pyvite^s ejt rinflaiprnf^tion de qu^Ic^çs couches dç 
houille, Gomme des agens hka sufiisans pour produire les 
feux souterrains. 

Déjà cependant TAuvergne et le Viyarais avbient ramené 
P'Aubuisson de$ idées rapportées . de Freybecg ^ et pour 
lesquelles il avqit combattu f déj^ {ameaon avoi( cédé à J*ér 
yideuçe de^ faits manifestés par les terrains de TEcoese e| 
de rij;lande ; maiâi c|étûjt des giçaudes et belles qb&ervatîon^ , 
de HuoftbQldt dau.s, les Andes , dç Qe Bucb da^s lef îles Cat^ 
paries^ de fkudan( çn Hoognç > q^e devoit résulter la cbute 
défii|itiye du Ajstème Nçptunien, et la ju^i^ appréciation de 
rensemble e( de 1^ v^riét^ d^t.pbénonijènes YQlcdaiques. 

Je ne puis eatf^r ici dans df^s détallf ;^q|i*il ,me suffise donc 
de dire que, depuis le petit vc^can de ^Strçuiibplj, qui de temps 
immémorial lanç^ (^esi pierres, e.t .de^ h\es tpus le$ quarts 
d'hçucct, jusqu'^ l'immensç Chimborasp, doi^t les éruptions 
latérales n*OAjt li^ll ({^t de siècle e,n sièpl[e^ |es vqlca^s brû-- 
lans et les Yolcao^s étjsjnts offrent j^nt yaciété çpnsijiérable 
daiis la natuce de |ws produits* Que de q^i^elques-uns de 
ees volcans sortent périodiqueineat des fleuves de lave, soit 
du, cratère situé au sommet d'un cône volcanique «. soit de:$ 
Bouches formées sur leurs flancs, tandis qiae d'autres n*ont 
point: de cratère, et les torrens minératix sortis de leur base 
ft'ûilfrent Tappareaç^ d'aucune touche vers l^ur soqrce. Ei^- 
en les îles Canaries, et le remarquable volcan de Jorullo ont 
offert, pon-^eulcme^u d^s laves, qui en coulant à la surface 
eu sol en ont suivi les versans , mais des masses soulevées 
de rintérie^ir 4c la terre, dans ua çtat d'incandescence, qtJÎ 
ont req?placé , par des rocs jirîdes e% désolés > un va^ster es- 
pace de tççrcs. cultivées et habitée^ 
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{ja vutiéié dcs.ferrdins daiu lesquels se «ont-iOUvecU» soit 
les^ cratères d'éfttptton , soîl ceux de soulèvement j ont dé- 
moniré que lea^ fbyejcs d'oàsorient ee* divers produits ne 
cuvent être cfaei;ché4 qu'au-dessous de toutes les eouche^ 
connues , méine les plus anciennes *y tandis quç la diversité; 
des matières qui recouvrent le^ uns om les autres de ce^ 
produits ^ témoiguent que les phénomènes auxquels^ iU sont 
dûs se sont manifestés à différentes époques peiidant la (oc-n 
maiioa des terrains secondaires. Voilà dppc le domaine di? 
feu considérabieinent étendu dans l'espace et 4^as le temps; 
âé)à -une série de roches volcaniques i distinguée des roches 
neptuniennes , chemine, dans Tordre chronologique , paral- 
lèlement aux formations tertifûres et secondaires. Mais duit- 
on s'arrêter ta, et n'y a-tril pas également avec les roches 
de transition , des masses eris^Uines non stratifiées qui de- 
vroient être séparées des couches coqulllières et fii^gmen-^ 
taires? Nous Tarons dit ailleurs et pous |e répél^i^ jci avec- 
plus de confiance' « lies lormati^^ns de basalie , de trachyte,^ 
de porphyre ^ de gfaaît V à q^elqv*^paque qu'elles appar- 
tiennent , quels que soif ni les terrains qu'elle^ accompagnent 
ou qu'elles traversent» pnt dea caractères géologiques com- 
muns qi^ii If^s séparent des terrains coquillers régvrlièremenl 
stratifiés. Ces formations sont comme des aoueaixx sépar^.^ 
d*uDe grande chaine qui vient par un de ses bouts s# ral^jav 
cher -aux volcans.» 4ux ob&ervations faites en Erosse , q4|î. 
«léjâ nous avoient paru décisives, se sont jointes dfs confir- 
mations de ces aperçus. Des roches évidemment volcaniques^ 
om été vues intimement associées à des syénites et à des* 
psrpliyres dits de transition fat Humboldt au Mexique et 
par Beudant en Hongrie. Mr. Bbué a vu dans le Hariz et 
jusqu'à la porte de Freyberg mÀne , d^ns ces montagnes de 
* Erzgehirge, objet de l'étude spéciale de ^^erner, âes masses 
porphyriques et granitiques sçmblaUes à celles de l'Ecosse 
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et portant des marques évidentes de kur 'fH^stédorité aux. 
roches qu*elles traversent , f ai presque dit de leur soulève- 
ment. Enfin de Bach vient d'observer dans léis Alpes dà 
Tyiol , des phénomènes analogues 'tellement fréppans qu'il 
est porté à en cotu^lure que l'élévation des montagnes est 
une suite naturelle du soulèvement de ces énormes masses 
de porphyre. J'aime à me rappeler ici le récit de ce$ re- 
marquables observations, que j'eus le bonheur d'entendre de 
la bouché même de cet illustre géologue , dans les monta- 
gnes .de la Carinthîe et de la -Cârniole , où des phénomènes^ 
semblables à ceux duTyrol| quoique moins évidens, se font' 
encore remarquer. 

Voilà cependant, voilà les victoires remportées par Tobscr- 
vâtion sur l'hypothèse; voilà les nombreux résultats que des' 
restes de l'ancien esprit spéculatif avoient long-^emps caché 
aux yeux des naturalistes. Continuons donc à suivre cette 
marche ) seule sage, seule profitable, seule vraiment philo- ^ 
sophique , qui recueille patiemment les faits, qui les coor-' 
donne diaprés leurs rappc^ts naturels et non d'après de trom- 
peuses analogies, ou. des théories établies tf /^rior/. 

Travailler à décrire géologiquement avec détails et strîctc- 
iheni d'après nature, h contrée qu'il est appelé à étudier, 
s'aider de tous les secours que peuvent lui oflFrir le perfec- 
tionnement de nos connoissances dans la minéralogie et dans 
la science des corps organisés fossiles , pour y trouver des' 
signes caractéristiques des diverses couches; employer les' 
dessins, les cartes topographiques à représenter fidèlement 
la constitution géologique de chaque disirici ; la forme ,Ja 
positioa , l'alternance des couches , leurs acci.lcns , leurs 
filons j lier ainsi en tr'dles les localités déjà étudiées parla 
ronnQi^ssanoe des lieux intermédiaires , tel doit éïie' aujour- 
d'hui le but du géologue. La science a besoin de faits dé- 
«aillés pour' établir des compara'rsons . exat^tei entre les divers 
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points du^Iobe, et ëvîter ces analogies précipitées auxquelles 
le penchant à un séduisant mais dangereux étalage d*éru- 
dition porte quelquefois à se livrer^ et qui ne jettent que de 
la confusion dans la science. Les ouvrages sur rAngleterrê 
et sur la France déjà cités;. le voyage de Mr. Beudant en 
Hongrie; et pour un district limité, le Mémoire de Mr. l'In- 
génieur Charbaut sur les environs de Lons-Ie-Saulnier , tels 
sont les exemples à suivre. , et les modèles à imiter. 

Mais i quoi bon ces études de terrains stériles ^ d'arides 
rochers , de pierres sans valeur , d'inutiles pétrifications ? 
Quel avantage peuvent procurer à la société la connoissanca 
de Tâge et de la nature de ces roches volcaniques, si l'on 
ne. peut arriver à empêcher Torre-del-Greco d'être traversée 
par les laves , et les campagnes de Naples et de la Sicile 
d'être ensevelies sous des amas de cendres ? 

J'ose espérer que jamais semblable question ne sera 
adressée à Genève, dans une ville où la culture des scien- 
ces a toujours été honorée et Ëivorisée. S'il étoit cependant, 
nécessaire de montrer que la géologie aussi a souvent con- 
tribué à l'amélioration du sort des individus, comme à l'a- 
vantage des Etats, j'inviterois à jeter un coup-d'œil sur te 
magnifique ouvrage de Mr. Héron de Villefosse pour y voir 
ce que l'exploitation des mines de toute espèce a gagné par 
le perfectionnement de la géognosie; je pourrois indiquer des 
services rendus à l'agriculture , à la géographie , par l'avan- 
cement de nos connoissances dans la géographie physique. 
Enfin je citerois les sources salées données à TAllemagni^ 
occidentale, l'inépuisable couche de sel gemme , de Vie , à la 
France, uniquement par des calculs géologiques bien âppli-^ 
qués; ainsi qtle les mines de fer carbonate lithoïde, si pré- 
cieux aux Anglais , retrouvées dans les houillères de France 
par Mr. Le Gallois qui en avoit étudié le gisement en An- 
gleterre. 
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Mm c'est trop xB'arrêtcr.sur un sujet que fe n'eusse pas 
Au âbordicr; t»t s'il n'éloît bien connu aujour<}*hui que chri 
les nalions qttî n'ont culirvé les sciences que pour leurs ap- 
plications économiques, la source des découvenes s'est tarie, 
je rappellerois jces mots du discours adressé à l'un des pre« 
niiers corps savans d« l*Europc , (a Société Royale de Lon- 
clres, parJe célèbre chimiste Davj.son président , et c'est 
par ces paroles que je terminerai. 

«Vous devez avoir en vue les «pplicatiorus dé la science 
» toutes les fois qu'elles se présenteront dans la pratique , 
» sans oublier toutefois la dignité de vos recherches , dont 
n le noble résultat est d*exalu^ les pouvoirs de l'entende* 
» ment et d'accroître la, sphère des jouissances intellectuelles 
» en agrandissait le tableau de la nature , et en mettant eo 
» évidence^ Ja puissance, la sagesse et la bonté de l'Aoïeut 
» de tout ce qui existe. » J'ai dit. * ^ » . 
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ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 
Voyages dans la Ghande-Bjœtagnjb. . TROisiii» pahtik. 

Fo&CE COJKUHEECIALE , SECTION DBS TRAVAUX' PUBLICS ET 

x^'assocution. T* L Voies publlquei^ places, riics^ 
routes , can&tfx , ponts et ttiaùssées. T. IL Côtes et jport* 
marililhes. Par Charles ÙvFVi , memtre de Tlns- 
tîtut , Officier supérieur au corps du Génîe maritiffie^ 
Chev. de St. Lopis et de la Légton-d*Honnf 19 » etc. 

{Second Extrait.) 



Le premier volume de la troisième partie du grand oth* 
vrage de Mr. Dupin , est divisé en cinq livres, qui portent 
les titres suivans, i.^ Législation de la voirie et des roUte$« 
2.^ Législation des voies hydrauliques^ 3.^ Travaux de# 
routes , des rues, etc. 4*^ Travaux de la navigation intér 
rieure. 5.^ Législation et travaux des ponts. Les deux pre^f 
miers livres et le cinquième sont à la portée de toutes «1^, 
classes de lecteurs , et d'un intérêt général , depvis q^i'h 
' l'exemple de l'Angleterre et des Etats - Unis , les babitans 
des différens pays réunissent leurs moyens et leurs, efforts 
pour la construction de canaux , de ponts , et de roiites ^.jsaié* 
liorations ^ussi productives pour les associations pa^culièr 
res ^ui les entreprennent >qu'avantageuses à la société tout 
entière. Les; deux livres intermédiaires, plus techniq\ie^ qut 
les aunes , sont particulièrement du ressort d« i'fngénieuf ; 
essaypnii de donner une idée de reosemhle. 
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Nous renvoyons au cahier précédent pour ce que Ten<« 
ferme Plniroductîon , aussi riche de faits qu'éloquente de 
st}'Ie ; et nous abordons le premier livre. L'auteur commence 
par faire connoitre les mesures législatives qui ont été ad<^ 
tées dans la Grande-Bretagne pour assurer la coipmodité) 
la sûreté et la salubrité des rues dans toutes les villes du 
royaume. C'est la ville qui s*impose de même pour les frais 
du pavage, de l'éclairage, etc., et qui nonkme les commissaires 
chargés des soinsdeperceptionet-d'administratipQ. Les.oflioîers 
municipaux choisis à cet effet, sont connus sous le noni, de 
Commissaires du pavage et de Commiisaires des égoûîs. Us 
Veillent avec soin à ce qu'aucun monument public ne soit 
emcOhlbré oii déparé par de mauvaises échoppes , conime 
cela n'a que trop souvent lieu dans d'autres pays. « On met 
» autant de soins en^ 'Angleterre à rendre la voie publique 
» libre, commode et sûre devant les habitations des simples 
J» particuliers , que devant les monumens publics. Aucun 
a> objet volumineux ne doit être étalé au-dehors des boutî- 
V ques; aucun objet stationnaire ne doit obstruer ni les pra^ 
î) ces ai les rues; tout citoyen a droit de saisir ces objets, 
» d'en dénoncer le propriétaire , et de recevoir pour sa ré^ 
% Compense , la moitié d'une amende qui va de 5q à 120 fr. 
» On reconnoît à ces mesures , la prévoyance d'un peuple 
1» qui sait toute l'importance de la facilité des communiça^ 
« tiohs,et pour l'ordre civil et pour la prospérité du coni- 
tt'lmerce ».*■'' 

H est intéressant de suivre dans l'ouvrage , et il sêroît 
trbp*^ long de i^pporter ici , toutes les mesures admltiistrativés 
qui assuréht la propreté des rues , leur arrosage dans teséha- 
leurs de l'été; et fixent àtix compagnies qui fournissent lei 
eaux et l'éclitrage par le gaz:, le mode auquel' elles doîvérit 
«astreindre pour la pose et les réparations'de' leurs tuyaux 
de coîndmte» 

• ' ' ^ L*admim5tralî6fl 
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L^minUtratton ies routes £Q Angleterre est purcunent com^ 
munale» Un inspecteur nommé pour une année eet char^ 
^ans chaque commune de la partie executive ; les juges de 
paix exercent la surveillance et la police des routes; et tou4 
\eii ces fonctions sont gratuites» Cependant^ si les travaux- à 
faii^ sont d^une exécution difficile 1 surtout dans Toùverturo 
de nouvelles routes , ies communes choisissent un homme fd 
Tart auquel elles accordent un traitement proportioiiné à $es 
Sanctions. L'auteur présente à ce sujet un projet dé règles 
ment pour attacher les ingéhietirs civils de son jf^y^ aux au-« 
lorilés municipales et tirer d*un c^i^s qui renfertne tant d*oF« 
ficiers distingués ^ tous les services et toutes les lumières qu*on 
en peut attendre* Il résulteroit de cet arrangement une §franda 
amélioration dans le $ort de ces officiers, et des avantagea 
pour la France auxqii^ls elle ne . parviendra jamais tant 
qu'une seule administration devra t'oiit voir !e| tout faire par 
elle-même* 

Comme le terrain des routeâ est perdu pour la produo^. 
(ton 9 l'autorité publique en est avare. Elle né met ni sop 
luxe ni sa grandeur, dans l'inutile largeur de la voie, pu- 
blique^ et c'est en cela ^lème qu*ëlle montre sa. s^esse. Mais 
si lea routes sont étroites, elles sont aussi très*- soigneuse'-* 
mem entretenues jusqu'aux bords des fossés > ensorte que leé 
voitures passent aussi facilement sur les côtés qu'au milieu* 
Ordinairement les piétons ont la commodité d'un trottoir 
fiut un des côtés du chemin. Des mesures extrômemer|t sages 
sont prises pour prévenir les contentions litigieuses > que la 
Gonsirudion et J'améîioratîOii des routes pôtirrpîènt faire 

naître* . . 

Les routes sont entfeteûiied par corvées; les habitans onit 
cependant la faculté de substituer à cet impôt en nature uià 
équivalent en argent; et cette taxe é&i la plus forte de loutei, 
puisqu'elle s'applique îramédiatement à Taitiélioraiion du ter- 

Se. et Arts. Nout^. ^rU. Vol. afii N.° ^- Juin i8a4. I 
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jitoice occtilil parles cbambimble»* H "est trois épocjiiês, chf 
dme d'un moU^ pendant IçsqoeUcs. oi) ne peot p^ini exiger 
ée x>or^e%; et iont celles ms semailles du pmilM8,de 1# 
JSe0mon 9 et de la moissonv 

IiaJoi donne à chaque patitcuUer nn droit d*ÎD$pectioft 
anr ks Tîntes et sur les,tfai?aux qu'on j &it} U peut appe^ 
les en )uslioe tput individu qui détérioce ta voie publique ^ 
dénoncer les entrepreneurs qui s^acquittent de leurs devoirs 
9t§f nifj&gtpMi il reçoit tiile récompense sî ^n accitsn^ 
Mn est fondée, mais aussi il est passible d'tme amenda 
ai elle jm lîttt ^pas» « MnA^ fSrhceê à Tappftt de la récom- 
»f«iue offerte par le lé^Iaieur, pour encourager lés pàp- 
^ licttKers i surveiller un intérêt général ^ les malvèrsaliplis 
net les négligences tout«*à-£sit palpables ne sauroient man- 
n quer d'up dénonciateur ; tandis qu^ ce paiement d'une 
» amende «i la hoiite qui réjaillit sur Tauleur d^une délation 
» publiquement déclarée fausse et calomnieuse, empèitlie qu-ott 
» atwpie avec lé|^reié les personnes diargées de diriger et 
» d^exécttter Ws travaux de la voie publiqui^é » 

Sur lea routes les plus fréquentées ^ on a introduit f usage 
des barrières, pour faire payer aux voitures et aux dievaujl 
de selle ou de bât un péage, qui sert, conjointement avec 
les corvées, à Tentretien de b route* Cet usage, qa'une 
longue habitude a consacré en Angleterre iie s*idtrdduirott 
que bien difficilement dans les^ autres pays , vàt il est a&î» 
compagne d*inconvémens réels. On a vainement*- essayé en 
France le système des routes à barrières» ^ 

La loi punit trèsrsévèrement les autenrd des dégradaticms 
aux votes publiques ; elle inflige n^éme la peine capitale pduf 
la destruction préméditée d'une barrière ou d'une macîirae 
à peser les voitures. Tout individu qui tente de fofçet une 
barrière ou qui maltraite les commis encourt ônte* ameods 
^i peut s'élever fiisqu'à^ deux cent Cliquante francs^: 
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*Ôa\n leâ roms lit^fè^ (^ les iroutW à liardèli^s, î\ kn 
feir d'autres: encore lâkc^ nm/ri jpè'rfcéâéfàiréi qui soot coûâ*^ 
injfUéft aui ciépeni àt Vmàt Ces réûies sbiH éii tràfi-pelil 
bonabVe jet lie es trouvent iqttë 4iàûs fes ccfh'tréé& (îàuvres et 
d*uu àcitcès àï!tcite\ où Tes pardiftfic^s n^ pOikroieht pài «uP 
fire à lèùr clépéhse bt â teu)r éntrelten. Le J^arr^ideht ii*acr 
corde des (plùài pour 'dis j^àréil^ tràvaiii qVavec lune ek^ 
trèfiié téiMsrye , <et Veuleioi'efi't daii'i Fe )ça# pùjl ësl bien dé^ 
hiOillré jifue les tb^îbuiies b*y sâûrpreiit î>burvoîr^n a pbui? 
irè^h dé cpodilité de laisser agir l'idtisrét pértrcuHeir; toujours 
très-écJâirè , ec de tiVpporfei: Qu'une hàuVe surVeliiaâbe sur 
^ rouvertairé tk ^ Vcûtteikn des bbi^tbunibjitioni publiques, v 
Il iPaUt liiré d^ns l'OÙvrâge que iiô^^: àd&l^soiis iàm ïei^ 
Ûèïàih de fegiâlàtibh èl d'ad&inistVatiôn des roules, des én-^ 
Quêtes et Comptes [iârlènlentairès qui y sohi relatifs; èlc; 
'Noos ûè sâiiriôn^ les ti'ans'cHihë sahs frâhchir iel bonnes qùî 
hùûs ^tit pKescritcè; ei libiJs' jferifitnôhs i*àhaljsè '4u premier 
iivré fit ces iréfieiilldns që l'àuteurrc^ Gomliièn ridus sbmiineî 
>i loîii dfe pâirta^ï f esprit dii Ministéire è^ ait Pàrreihèpt de 
%tà tiniïii^ÉfèiikgïAéylA^^^^ peiHé du zële 

3> dès liabitsiits l^âtreticiii , dVii sëdiîër viciHal i Ifous qui i 
h poui* jeter iitiê bbrBëilii^ '*Ae eailloùk éùr ta moindre voie 
» dépàFténiètîiâlë j ëîigëbiii i&jî'ëri^sémëht î^^^^ II' '(ië[(éhsë 
^ fututè de fcett^ cdriSëaiéë iyîl pbflëè'éù Btidfët^^d^^^ 
^ seiHëtiti jpilts à i^êlùt 'dil' dij|iirtëttitiit ) piiU iburiiisè ai 
» grart^ îidîijeiï flë«*î)bhiS et èliatissëérs ÀiiiS irn iï^VéV àè 
i> VhAs'j k âtûk ^iè YieiâS; éix kiiè deé irâvôux. i^uani 
îàU^éiiÊiiàémiii^ààHié s'agit 1 8ù!>i IH léritëui^ sa-' 
i ^atitti éuffê^ *b*p^â(feHHé -jrfoloTicie ,' eii SiippbsÀnt que lé 
^ plus t^^àîll de tS^ëSi' n'bbitgë ptift ctè rë^cbninif^ncev 
•5» à parcburîi",' j^ltf ùtfè fcânwiiïë îhvèrsi? , èet imiuèliie dédale^ 
'^ m AiiéMiiiiitbi^i^ii^ lés pièces kbtài^- 

7) tables 4a«^i4é«c*;l1n*fi#in0Wè Wntté dé tôùteif le^ opcfti-* 
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l3i EcOlTOMIt INDÙSnUElXJB, ^ 

» lions progressives , réTrograâent avec une lenteur officielle i^ 
9» jusques vers leur source première! Alors, enfin, Ton' per-^ 
» met qii*un ' ingénieur exécute, à loisir^'.Ie recliargement dû 
Dcoia de route pour lequel on vient d'employer c<et effrayant 
»> et long appareil de voies et de formalités bureaucratiques 
» ascendantes et descendantes. » 

Le livre second traite de la législation des voies hydraù-2^ 
iiques, ti'^st-à'^irè ,' des eaux dormantes et des cours d^eauit 
ou aqueduc^ , par lesquels le commerce peut effectuée ses 
transports. Le haut degré de prospérité auquel rApglèr 
leirre est parvenue par son beau système de havi^tion iii« 
térieure, rend infiniment intéressante t*étude. de celte partie- 
de sa législation, et Ton ne sauroit trop approuver Mr. 
Dupin d'être entré y comme il Va bit , dans tes moiiidres 
âëtailsr. -. 

Avant de songer à oréer des voies artificielles de iiaviga4 
iion^ on a du tirer parti de$ fleuves e| dçs rivières en les 
idébarrassant de tout ce qui peut gêner leur cours. L'on 
voit TAngieterr^ dès ks cofl(imençement du tre»ième aièçle^ 
porter sur t^es obfets une attention particulière; et les diffé* 
sens règnes qui se sont succédés depuis cette époqtie, ont vu 
naître des ordonoam^ss' dictées par le même esprit. 

. Les voies hydrauHques né sont j pas plus que les rotxtés^ 
régies pur une admimsirat'iojn générale; elles sont confiées au^ 
^ins des autorités municipales, ou de commissaires spéciau^c 
établis par aqtes du. .Parlement et choisis entre les babitans 
des communes^ J^ie^ canaux en particulier,^; sont di|s à def 
associations privées qui obtiennent, du Oouvernemènt une 
concession limitée, au b6vt.de laquelll^ ils.j^ienaent pro^ 
priéreis de f Etat; l'auteur fliit très-bien .seintir les avantages 
de ce mode qui commence à s*intiiodu4re .en France ei dans 
d'aut]:es pays. Il esi à rea^rquer à. ce ^}tt>..qu^ ^ Eam^ox 
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FqBCB GOMaiBnCIALE DB L'A^GXiETBRBE. l33 

•jinal ^u L^ngueijoc qui a servi de module à toal ce qaî 
ç*est fa.it eo ce genre, est dû à une a^sociaAlon de particu- 
liera* Cçinnient a-tH)n pu s'écarter de cette route , après. avoir 
teconnu d'une manière si évidente^ les grandâ^ résultats aux<> 
quels elle conduit? 

Voici oomment se noue et se conduit une entreprise de 
ce genre. Un simple particulier, qui croit voir pour sa pro- 
vince des avantages dans la construction â*un pont, d'une 
coûte , d'un canal , etc. , communique ses idées à d'autres 
personnes qui se réunissent pour en conférer. On dresse un 
l^ôjet d'a'ssociation , qu'ion soumet à l'approbation del Kom- 
nfes les plus influens du Comte. Après cela, une assemblée 
générale de toàs les intéressés est convoqué^ par la voie des 
journaux; le projet est discuté, et s'il est approuvé , une 
souscription est immédiatement ouverte poup subvenir aux 
dé[>enses préliminaires.. On institue un Comiié préparateur ^o^x 
faire lever les plans, pour calculer les devis et pour rédiger 
les rapports nécessaires* Lorsque toutes les opérations préa-^ 
lableit sont achevées, que les plans sont con*)sèntis par un 
nombre suffisant de sousci*ipt$urs , le Comité préparateur ré- 
dige la minute du'brtl qui doit ctre présenté au Parlement 
dans la session la plus prochaine. . La discussion du bill est 
soumise à toutes tes formes parlementaires , et il devient loi 
de l'Etal Wsqu'^ a reçu l'approbation des deux Chambres 
et la Sanction royale. L'acte du Parlement une fois ob- 
tenu, on ^ convoque de nouveau une assemblée générale des 
souscripteurs , pour discuter les opérarions à entreprendre , 
nommer un Comité directeur des travaux, un ingénieur, un 
Xtkf^ofiét^ un secrétaire, et tous les employés subalternes. 
Après cela on procède à l'exécution^ 

Lorsque les iravaux' sont achevés, leur entretien, la rente^ 
et l'emploi des revenus, continuent d'être dirigés par un Co% 
mité particulier, sous l'inspectic»n d'une assemblée générale,. 
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feéttç ai dç^ (^ppqiwi^ ÊxH^Yc^l^ de ^"«"^ >??W**^« ^ J^^* 
i) gla\s ont exécuté; dépi^i» u^ dendi-sièeffr tin gràiicl nombre 
vdc tray^nx d'^joe utîlfiç ma^èttre. €ej ^fvaMx ôn^ donné 
» à ls(. gértérâ^fpÀ présenté, le goût , rhabî|udi^ et k talenl 
^ de la disçussioci de^ aflpaiires géi^éçàles.' A 

l4e.se,co.n4 H^^^ ^^ ^ Force çomm^ercialé çst termjiixé pat 
ia trarisçripôçn des i^cies dç cancç^siQ» d?« canaux et dç^ 
f'queduçfi ; V^ ^«d^îo^^t^^tçurs dé tous les pays peuvent tîre9 
^*uiijf s lumjèçes de. çç dçraier c^apitre^ 

î^oujs^ pa.sseron^s rapjdçrucnij Iç: troisiènije. et le naauîème 
^vre, ^î spnî la partie teçbpîque.des rçtjite^ çt 4«» çinaux^ 
On tro.iivç dii.ns to,ndrrs ply,5ieiu;s roiitçs en frr q^i tr.a^ 
yer^ent de. hçHu^ quartiers et tprçjent des botulpyard» if^é-, 
^çufâ; çyf.s ôot la plus, beJle apparence | cçpendaju^t elle^ 
fatiguent, pU»s. W.s çbevaux qujf Iiçs pavçs ordinaires v C^ ^"A 
çmpêç|]^(?ça DfçJbaUWment qu'elles pi;enoenjt. pju.!^ d>?(Jk^9^ioii. 

Lic.. ipa:;im,ujn dç pç^e a^dmi^ par les I.ngéq!Jeuxs anglais!; 
^aps Iç ^raçi ^i^»** routes , est le tcentjènpie; et. a^^c'-c ceue pente 
hs voitures publiques ninteprofnpeat le trot des ctv^vaut nv 
à la mojfîiée çî à, la, descç nljp. Qn,.es| eiwcpw loin <^ c% dagrÀ 
(Je pj?r^rlioa çn Chance tt aj|leurs« l^s Anglars répugnent 
iiUTC gçandç aligneijiiens ^t aux rptites faorisojç^tales ; t|s ajoMi^l 
qu^ le çbenetîn ^ sans t^op s'élo^net de la route dîwît!?.» 1*^ 
conduis^ par^ diff^r*"»^^ déto^ç^, çt offrt.à leurs jeQ;i^^^ gratide 
ijàrie^ de. paysage. JJL n'est san$ douté perspp/ie qui. n^ par«; 
V»gç ceii goûts; DoajXi ju$qvi*è quel point d^Kron feîfle des; 
^açrifiçe^ d'argent pour donner, aux coûtes d'ag^éaWes ^oih 
t^rs et mjénager au vçyageur de bea)jx gpints d^ vue ? C-^s^ 
^e qu'il -est difl^îk de déddex, , 

Lçs noDies s^t en généra^ étroites , Ç4>n^piii:ajilEemiH)f à, 
celles df Ç'Tan.pèj'et piru bombées;, il ea résrfijp «n ^când^ 
ayarita^e ppur les voilures, dont, les rpu^s res^t à-pçu-p:rèa:d^tt;k 
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k , floéme pl^n; homoftxA ; et celte disposition , t»i àtim 
i^gréa|]|le ^u voyageur* Les eaux n*ea ont pas moins lèuv 
Roulement dans, le sens longitudinaL la consuuctkui dea 
trpttçir^ pour les pillons et Us soins. d'ootreiienquW leur 
donne soni dignes d*âlre imitée. 

Les roiites k ornières de bois ou de fer sont maintenant 
assez lépandues dans la Gtalide <- Bretagne ; en s'en sert 
principalement pour tra)isporter le charboh de terre, des 
mines o^ it est extrait jas<}u'au canal le plus voisin. 0èt 
l'année 167 1) des ornières en bois, Ërites de pièces équai^ . 
ries, posées en long sur la route 9 servoient à diriger f^rèa^ 
de Nevrcastle les chariots destinés à cet usage; et c^est ver| 
Tannée 1786 <{u*on a substitué le fer au bois. Un cheval 
peut traîner sur une route à ornières dé (er à'-peu^près lé. 
double de ce qu'il traine sur une route ordinaire ; cette 
seule considération suffit pour en démontrer les avantagés. 
Ordinairement le chariot chargé descend par son propre 
poids, et un cheval remonte aiséiiieni plusieurs chariots 
vides, 

. Quant au système général de navigation intérieure^ Tau* 
teor indique d*abord les circonstances topographiques qui 
Tonl favorisé; il présente èosuite les motifs qui ont engagé 
à abandonner le lit même des rivières, pour creuser dans 
une direction parallèle des lits artificiels oà les eaux sont te«i 
pues de niveau par des écluses. Cest au célèbre Brinkley, 
ingénieur du duc de Bridgewater , qu'on est redevable de 
cette heiureuse idée ; et depuis lui, ou a. reconnu la vérité 
dçcettQ assertion : que les rivières .ne doivent être eonsi^ 
dérées que comme tes sources alimentaires des canaux de 
navigation^ 

t BIt. Qupi^ domie un tabh^ de population pour faire^ 
rassortir les hfiMr&ux eSVts d'une navigation iptécleutt Uetic 
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éDtendne, et il Ps^ilMii^ne Ae$ Téflexiona stft^mes/ te En 

a Angleterre, U famé canalisée, sorpasse b moitié du 

là ;ierriu>ire; ea-FNUiee elle n*égal« pas te cinquième dif 

» territoire. Odosi» partie coalisée < pour la même étendue 

v^ de pays , le âéveloppemeftt des -eanaiix , est quatre fois 

^ no^c^dre ea France l}u*en Angleièrréw De sorte , qn'ea côm* 

n. pa^nt toute la France à tonte l'Angleterre , no«s n^avoas 

19 pas même, proportionnellement i à rétendoé des deux 

y pays , la vingtième partie des caoaust possédés par ac^re 

}> rivale. En Angleterre, avec Un ciel moins pur, un c^mat 

y moins chaud , un sol moins fertile , la terré aourrit valeur 

*)> moyeruie , 8107 habitans par myriamètre carré, et sur 

p la mènîe étendue , la France n*en nourrit que 568oi 

>^ Dans la partie si bien canalisée de l'Angleterre , le nombre 

3» desihabitans s^élève à 10814 p^r myriamètre carré; ea 

» France*, dans la partie canalisée,' il est .seulement de 

» 7321. Cependant en Angleterre Tagrieulture est dans la 

«^détresse, parce que la surabondance des produits les lait 

^> tomber à trop vil prix » 

» Quel vaste champ ii'avons^noos pas à parcourir pour 
3» atteindre |e haut degré dé population et d'industrie pfo-- 
» dnctive qui rendent aujourd'hui l'Angleterre si riche et sî 
» puissante ; un des premiers et des plus sârs moyens d'ar* 
y> river à ce ferme de nos efforts et de nos vœux sera de 
p perfectionner autant qu'il nous soit possible de le faire, 
» le système général de notre navigation intérieure , tant na* 
» turelie qu'artificielle. 3> 

Je passe par dessus tes détails de la grande et de la 
petite navigation , et par dessus la statistique de toutes les 
communications hydrauliques de l'Angleterre et de l'Ecosse, 
pour arriver au cinquième livre 9 qui traite des poiM es 
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.« n 7 a des ponts quisoat âes prôçinèiés pritées; dW-^ 
# très appartiennent à_, des epi^ politiques ^ tels .que les 
» corps municipaux et les simples associations. Tous sont 
» entretenus et réparée aux frais de leurs propriétaires res« 
2) pecti£$. » On obtient k^coacessio» d*«u^ pont par les 
mêmes moyens .et -les mêmes, ibi^alités que/ oeHe â*UQ ca* 
na)« Sa police appartient à la Compafjntfr canoeiaisimûre ^ 
et h -législateur a y comme ppur les ; rues^ et Tes routés f 
confié so^ inspection à la vigilance, du peuple. Dis peines 
sévères sont prononcées contre quiconque fût volontaire- 
m(Hi\ quelque, ;âégiakt à Ja propriété des actionnaires; comme 
aussi» tout citoyen est en, droit de les preiidiîe à partie, s'il 
aperçoit quelque négligenoe, dans Tentretien » la p^^preté ejt 
Védairage du pont. ^ 

LeSi^poaU) de pijerrie» dignes d*étre remarquis ^ sont en 
petit nombre , si on les c^«[ipare à ceux que b l^nce 
possède et qui font à juste titre le sujet^ de notre admira^ 
tîon. Le^ pQ^ts-: AnglUis;,)^'^ l'eXceptioa du beau pontTdu 
Strand. ou de iWateriocf ; dont Mr. Dupin tioiis a ddnné le 
plan et . le^, coupes ^^ sont en /double rampe ^ Cfi qui les 
prive de celte , élégance, qa*ont tous les points qui sont de 
àiveau 4'u^.bout i VaUtre. Les parapets o^ balustrades sont 
massifs ; trop élevés et .Souvent de fttàuvais goût. Le pont du 
Strand est celui qui est 49M 4e^ ^ptus solidement; ses pare- 
mens, extérieurs sopt en gr^itiit; il est. fait pour braver les 
siècles. 4t. Si par reJSetde&r^'fivolutions. qu'éprouvent les em- 
» pin^s , » dit-à «an Ijgard ^ijcare auleut , « les peuples se 
» demandent un jour ce qu'éioit autrefois la nouvelle Phé- 
» nicie I la Tyr occidentale qqi couvroir la mer de ses 
» vaisseaux , la plupart de ses édifices dévorés par un cli*' 
» mat destructeur , ne seront plus là pour répondre par la 
D muette voix des monumens ; mais le pont du Strand sub- 
Insistera pour redire, aux génératicms les ,plus recidéés : 
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|31I - ÉcONOinS INOUftTlIXSLUEt . 

» Ici Alt use yUle Hche; rackiiiiieuse et puante. Iite vôy»* 
9 geot', i telle Tuê , supppsera qu'un graod prînGé miw 
D vouJo ^ par mâiiite* aoi^s de trâtaiix , illustrer la fin^ 
«I de »w r^m; 9 et coo$a€rer la gloire de le* admis par 
» cette ÎÉipoftaaie structure. Mais , si la traditio» lui rop^ 
m- porte que six aim^s M< suffi pour tomneçcer et tenm* 
^ nfr cet ouvrage ; s*il apprend qu^tiue sioiple Cpmp^^iel 
a de marcliands a bâtf cette masse digi^ d« Sésostris a( 
» des. Césars-, il ndmirera plus enoore la nation oà de seoiv 
r blftbles eatreprises purent être le firuit des efforts de t{BdU 
9 ques comnergalia et de quelque propriétaires^ ; Alors y^êh 
P fia^ é'il îÀÛMd siir les causes de 1^ prospéHté des 
t> enipirss « U reooiin^tra qu^un tel peuple , dut posséder 
a des lois sages ^ des institutions puissantes), et des libertés 
a prudemment garanties : elles sont empreintes diUis Ja gran- 
ai deur es dans TutiUié des mmtunens' érigés -par de i^im^et 
V ciloyensi n 

^ Mai* c'est iBunour par leurs ponts de fer et leurs pontt 
suspendus") qoé les ingénieurs anglais se sont nonfrés sw^ 
périeurf. C*ea eit 1^79) à CtMilb^odkdale (^ la Séipeme^ 
^u*a été érigé te premier pont de Seti £n 1796, on t^ 
tnia cduf de Sunderland > lieaueèup pkis hardi par sa forme 
et pi^r sa grandeur; le premier est dans le système des 
cintres, le second est construit ^n fpussoirs de ler coulé} 
|*tin et Tautre 0nt servi de modèles pour tous les ponte qui 
çtnt été faits par 1^^ suite, d^s 0es deux principes* Ces ponts 
|ont plus remarquables pair 1^ îiardiesse^ de ooneeptbn et 
par leur grandetir , que |>ar leur Régence ; le pont d'Aus'* 
'^erlitz sur la Seine , construit par Mr. Lamandé ^ leur est 
à cet égard iofinimem supérieur. lie seul pont de South*» 
vrark i Londreai est compaiable au, pont français y pour h 
beauté des fermes, mais il le surpasse en grandeur et en 
^iS^cuiié d^ construetiionv -$es: $rcliet ne sont pa&r^é^es/^ 
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^etteiâutfiitîea^csf âé tS^xS a-i ^^ ^^ ^^^ éréhes des ex-v 
iréinilés * ODt» é4,oi «.. La lôi^go^ut lotsilé ^u pont esf dé 
^iS^';fg^a^ ^ êcfM ^ù^^ij t^^ pùut te passage dès eaux. Ce pont 
a '^ é B|it foar f4)ifidre lie Àiuxbourg de Sodtbwark avec là 
iHre ;d^ |x>iidfe8 j il est lV>uvii^ dy Célèbre J* Rennîe, Il 
présëma'HBeite qre^iMtaniee partiimlière , qtre le 1er ^ ^st 
fmplpjè en toàssxÂrs fdeins ,.- lâQdis que dans le^ antres 
pop^ en % les Toui^ei^s sont évidés. L^ingénifiir a adopté 
cette d)sp«(éitjon pouné^KUier plus de forée aux diSerentei^ 
ptèi^s: du pofit* q^i , par le peuf dé coufbiirè des atches» 
î»0r pne pression ^^^.li^ldérai)^ à sujpporterv 
* Vienneni en&à hii p^nté sUspeiadus, iàventîoll moderne 
ffui vHnt sff>rai^ér â côté ées maehities ^ vapeur perféc-^ 
f|oifi|)^s, des pt^esses hydrsMîqués , de Ndairag^ par te gaz^ 
ée ta Jainpf ép sUfeté, pbur Ibtre hoil^èur à notre siècle; 
IiVkUfet^r a dfoniié tom le déreloppemetit coiivenâble â cet 
^nf pressant chapitre qui es^ lé dernier du yolumé. H' fàxt d^a-^ 
bord vt0 historique '<kè ponts suspeodus , duqtiel if résulte 
^ue l^s^ Cbiliois ei tes Indiens Ofit les premiers, songe 1 
susp^ndr^ sur tes abîmes, et à des çabtes de végétaux ou ' à 
défi dia^s, des pô^ts ifsicillans pour te passage dés pié- 
tons fim^â^" il jr a àutsgdt de distancé de ces^mides essaîa^ 
fii^X bdieiS' constructions '^ur tesqueites routent teis voiture^ 
tes plys lourdes , q^e desl^tlfiçes de guerre doni c^s peuple^ 
^nt ^tissi les prejhters inventeurs^, aux fusées tOngrèves^ 
^i rivalisent main^éhant avec le canqn de bataUte pour I|l 
lust^sé dii tir et himplhude du {et* 

Les pon^i^ suspendus sont pour la plupart fait^ ^veç de^ 
^sâneÈ en. tengs anneaux assemblés à boulons* Ges cba^r 
fie$ preQnei(it leur ^ attache à des culées p[Ius ou mplas' éte^^ 
rée» , suivariit lV>uverii;ire du pont , et affectent lorsque te 
ta^ulter y est suspendu , la forme parabolique , ainsi que. 
Mn 'Navrer X^, d^o^ntré dans son ej^ççHepr Mémoire sut 
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les ponta sufifnjSus. Des iigeii desteo^éai^iAe xMeidiakie 
et supporient,. Je& tuverises sut jesquellvs $onr. posées les* 
poutres, et Icis plancbeiï dit pontv Le pont esè^'îl ti;às>4éger %» 
on le He^vec de^ i>rides'paff le dessous pKMir le soustrake 
à Taction dn veut, et diminuer les- ^tilâsation^' OGç^sbnitées 
par les pas$ans.. Estait au coatraife d*un poids >oonsfdara«^ 
jble y il se; suffit à lui - même ,. si je puis m'ejppmner ainst^ 
et résiste par sa mas^e; car <;'est un caractèi^ particulier à 
ces sortes de constructions que ^ rptus elles ont d^étendue 'et 
de poids^ pljis aussi elles offrent de. stabilité ; cîrccms- 
tance heureuse , q^e Mr. Nav^r a mise dans pn grand 
jo!>r,^,^t flui fait qu*îl y a d'autant plus d^ Apnvenancë à 
jejter ua pont suspendu que 1^ jocalhé^semhle se fefuaei 
davantage à U çonstri^ction, .d*an. poi(t. /Ordiiiaîre. il parait 
<].ue 1*011 verdure de ces pqnt^ pourrpit. être piortée ^ans dari- 
jger jusqu'à mille ou quin^ cents ^mètres,, si on.pouvoit 
se pcecui>er d^s points d'aitathe asse^ élevés^ 
^^ Wr.. Dupin donne la description très «- circonstanciée de 
plusieurs ponts suspendus, déjà construits , oti seulement: pro-. 
|etéjs; de quelqi^es embarcadères faites sur le même prin- 
cipe et d'equeduçs également portés par des jchainés id^^ sus- 
pension.^ Il ^ri^ine en ra|)pçlai^t i^s résnltatâ de Tci^cpé* 
rience ^ur la forcç. et téia^ieité . des kt/i de toute nature ^ 
et^çUe,eÇo particulier les travailla de MM*. Piçtet,: Duleau 
et 6ai;u).w; il mentionne également des 'jexpiériencea auxquels 
l^Jejne suis livré moi - m^me ayant de caiimiencer le 
pont suspendu en fil de £er, dont la construction m'avoit 
été cp^fiée. J'ajouterai à, ce que dit Mr. D^pin , c(Me le pont 
de Genève est fait; a?cc des fils de fer d'une ligne de grçs- 
seur; que deptiis, une année qu'il . existe , la rouille ^e. s'est 
manifestée en aucun endroit, et qu'ainsi un^ des principales 
objections qu^n fait à l'emploi des cables de fil de fers&pa- 
b!e détruite; réconbmie de ce système. syr c<^Iui des cbai* 
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nés de suspension est d*^lleurs évîcleme , et résulte 'bîea 
moins de ce que le fil de fer a une forcé double de celle 
des barres forgées,: que. de la. simplicité de la Sabrication et 
de la Esictlité de la pose» Salis cela, il n'y auroit aucun 
8taniag#à employer le fil de fer , car 8*il a une Force dou^-^- 
i»}e'jii coûte Èiussi â peu près le double. Cependant il reste 
encore à ^pliquer pourqiioi les anglais , si dairvoyans , après 
avoir construits de petits ponts avec du fil de fer, p'en font 
plus qu avec des barres forgées. 

Retenant à l'ouvrage qui nous occupe , nous ne saurions 
trop en recommander la lecture aux personnes qui désirent 
se mettre au fait dès institutions d'uti peuple célèbre et 
profiter de ses lumières. L'a^feur s'est acquis par sa publi- 
cation de nouveaux droits à notre reconnoissance. 

Le ïif.^olonel du Génie , G. H. DuFoim. 
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FHYSltiOuMéCAtnQfJB. 

mqvn ^t piiMif$\H émanées uti^s <làiid lèà ap^iikiTcMii 
de là litécaiiiqtié ttiix dtls bâiistriek. ^i¥i Se VÈ'SBii^ 
IfàÀTiQùjs sùâ Lk FCBcx hv tu DE fovn ^ eu^ Vià 
kt, Tf^4goU il). 



490 1. Un barreau d'un pied, sur un poucè d'équarri^sagé^ 
pè$e 34 1. îl sfedîlàte de ttf^ par d^g*é du A. F, (Àtf ) ; 
^ ténacité est dé IScsddbl. pVit poucè ôarré (Rtunié); e(té dî'^ 
ininue de 77^^ par degré d'élévation de là (ëinpératureé Son mo^ 
dulé d'élasticité sur fané base d'un pouce larré eSt ^9,066,006. f; 
ilaiiteur du inodùle d'élasticité ^,586,6oo piédè (Dh Yééng); 
Air. t^esanteuir spécifique ô,6ota. Poidi dii pied bubs 
6,075^ 1; ou ^27 grains (JSchnckhurgh). l3,ï pièds Cubes 
è'air pèsent une livre. 11 se dilate de -—7 z=^6,(>6!io8 de son 
Irolume par l'addition d'un degré F. de Cbàlèur; {Duhng ii 



\\) r^oittf publions, ainsi qùé ilouà ra.vSdni anildiicé^ 6è Yô^ 
l^al>uiai. e flans tôùtè sod étendue i liôàs k^6ni ihêmè profité dvf 
t;ulte ]i j y ajôUtet qtièlqueé données c^ui nous oAit sériibié 
tiû^?5. L.'^ ^jolds et mesares indiqués Séat éeasi ludiés en Aa^ 
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'iM^iaise O^i t>«iaf«^^ Galles). Pemmtut i^cî£qiae =± i^Si 
{Kir^an). Poids dii pkâ cube ±= 173 1. Poids d'us bjàrreau 
d'im pied de long et d'an pMced'éqùaitî$»age=i,i9 t. Force 
de cohésion d^tuipOD^eceiTés:;: iiSoo L Extension avant ta 
future Tnr* ^^^^^ ^ ttodiute 'â^SilHcité pour une base 
j'uQ pdiiee oafréââc iJ^^SiKi^ooo L fia^teiè^r^M itiodnie d^éiasM 
tidtéiBâs i3^4^^ pîeda. Môduk iki résiHi»||çe 3i=B^. Ré^ 
siUençe spéciâqnesçx à (ll^fd^j'iÉtf^ 

Ariàisè (d'BScosse). Ténacité â%ne se(ïtièli d^aft pducé 
carré 9600L ÉictelKiôn en loogoenr avant la fi^àctùre —t*' 
Poids du module d^lasticifé poui^ une baae d'an ponce 
^ tarré == i5,^6oscU)o ÇÈredgati). 

Àrdâise (de Wesintorelïttid}. Force de eofaésion do pooc^ 
carié =^870 L Extenstenen longueur atant h fracture 7^^ 
PokIs dii liioddte d'élasticité pour ufie base 4riui pouce carré 
K 12,900^0^ J^ (^i^jv/^* 

Atmosphère. Sa pression mienne à Lofi^res =^ ^89% 
pouces anglais de mercure = i4ii^L sur le pouce catré («foc^ 
RoyiHe). On esnme ordiçatiement la pression de l^atmos^ 
phère comme égale à 3o pouces (anglais) ==» M^î^î poncer 
(k France I ce qui équivaut à envmm. 147 L sur le poùèi 
carré (anglais) , ou à Une colonne â*eau dé 34 pieils^ 

Ase nimtre dtélasticitifi Lorsqu'un bàrresu rectangulaire est 
soutenu par les deux bouts ^ et thâiigé au milieu ^1^ cdt4 
supérieur éprouve un taprocbement dans ses moIéeù4es in*^ 
tégrantes , et le côté inférieur un aocrdissement de distance 
entre ces Éiémes molécules^ Yerâ^ l0 milieu de l^épâts«eur il 
jr a tme région dans laquelle aucun des deux effets H'a Vttùk 
On peut montrer aux yeux ce résultat dans un corps très-^ 
flexible, sur ia face latérale ducfftel on iraee verticalenienl 
an gran4 nombre ^le lignes parallèles. Lorsqu'on le courbÊ^V 
les lignes s*inctijà^ent respectivement ^ dlles sont plus seri^cèi 
dans la légion supérieure ^ plus dvsmVles ^n^ 4*inférfeûre^ ^ 
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#44 Pttt$1£0* MicASriQUS. ^ 

W «liés xicmserveiit leur distance primitiTe éoïkment dans 
ftfir^ neutre* 

On pem^ dan$ tertaines substances, (le bois , le pl<^iiy 
i'étain, le fer)| reconnoitre après ia fracture, la région. qni^ 
répond «t Taxe ^ neutre* Martotte , a le premier Esiit cette -dk^ 
servation ; Young , fiàrldîr, Dulau et firewster en ont parlé; 
te dernier le montre par se beUè invention du, TéinomètreV 
destinée à mesurer les effets des forces exercéea sur lesi 
corps élastiques. U l'a décrite dans l'ouvrage' intitulé : Ad'» 
iiûons aux léçoûs de Ferguson* Edimb» i8a3. . t 

Baleine (Fanon de). Pesanteur spécifique :t= t,3« Poids Aà 
pied cube = 8i h — Elle peut porter 56oo \. dans le {K>uce' 
carré , sans altération permanente; et suppporier une extension 
âè 7^ en longueur. — Son module d'élasticité pour une base 
d'un pouce carré,7=8aoooo 1. — Hauteur du module d'élasticité 
== 1, 458000 piedç. — Module de résilience s 38|3. , Rési- 
liénce spécifique = 39 (Tr^if^^. 

Briques. Pesanteur spécifique i,84i. — Poids du pied cubé 
1 1 5; elles absorbent 17 de leur poids d'eau« -^ Leur -force 
de cohésion est de 275 I. sur le pouce carré {Tredgold)^ 
elles cèdent à une pression de 563 1. sûr le ponce carré« 
iàerinie), 

Brigues (Murs de). Le poids dii pieds cube de mur de 
Criques , frais, est de 117 L — Poids d'un r^J de ce même 
mur = 16 tonnes. 

Bronze^ (Voyez Fonle)* 
"■ Cheval, Sa force moyenne est à son maximum pour trainer 
une chargé, lorsqu'il déployé une force de 187 1* avec une 
vitesse de 2-7 pieds, par seconde , et huit heures de travail 
par jour {Tredgold); ce qui équivaut à élever 7 t pieds cubes 
k un pied , dans une seconde* — Un bon cheval peut dé«- 
ployer une force de 4^o I. pendant un temps court. (^Desa-- 
|W^i)»^^ Dans, les calculs relatifs aux machines mues par 

des 
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Be$ chevaux ^ on peut considérer la force d'un cheval commo 
jégale à 4oo !• à trois piedd par seconde» 

C^hfes (de'dwtfvre)* Le poids dWe corde ordinaire d^an 
«pied de bng et d'un pouce de circonfiérence ^ eçt.entrç 
o,o4o et o^p4<> I. Une corde de- cette grosseur ne doit pa$ 
être ex|;o.sée à un effort, au-^elà de 200 1» £t dans les corder 
composées 9 telles que les cables ^ le plus grand effort ne doit 
^pas dépasser lao-L^ sur la surface de 'section élémentaire 
qu'on vient dlndiquer» Le pôidd d*ûn CôBle d*un pie<ï dô 
long et d un pouce de tour , n ejicede pas Qjoaj^ I» 

làit carré de la circofiférence ^ eXpriAié éti poticëà «t déf» 
nitùales » et ' multiplié par aoo ^ dçinne le nombre * â% -Uneé 
que peut porter une corde; et multiplié par lao seulement^ c0 
^tîe;peUt porter uu cable* Les^ cordes ordinaires peuvent pertei^ 
4in pluji.grand poids avec sécurité lorsqu'elles ont déjà servi 
pendant quelque ^ temps ^ parce que k ten&îon des fibre* 
s'égaUse par . leur action 9 et par le relâchement partiel dé 
la torsion. On 1^ prétendu qu'elleô gagnaient de la force ëiji 
tétant gardées en magasin* Tout ce qu'on piput attendre ^ d^ 
cette circonstance ^ c'est qu'elle ne les détériore paë* . / 

Craie. Sa pesanteur spécifique sîs 4^3 iS j poids dti pkA 
cube i4497«"^ ^"^ ^^^ écrasée àous Une charge de 5oo h>» 
par pouce carré* (Jknm^) 

CuiifTé4 Sa pesanfeur spécifique ^t%qti (ttàkhm) 

Vo\àé du pied Ctihe = 049 HV.— Poids d'tihbàrt^âU d'utt 
pïed de long et d'un pouijé. d'éqiiàrrisSdgé ^ 3^81 livi-^ 
II se dilate eri lorigueuf par chaque dé^ré P; At chaleur 
é^^f^0meatotiy \\ â^ fond à 3^48*^2 (Z?an/i?/) , Lay forcit^ 
<Ic^ eohésîo^ Éun powé cafffé ior$4u*iIà été forgé aU Hgâaip 
teàtfy est de S3ooor;H^v (Âîf«»:/^) 

Se, et Artî.' ÂVi^. s Jtié. Val a6. N;^ i* Join iH^^ . ït 
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t4(S THrstco - jrfcàKiQtrB; 

Cflinire ioltJej égal en matière , oa équipooderauit à nu 
tube de même longueur. 

Oa irraTe, par la ooaetraction géométrique aiiîvanté^ I0 

tajôn d*an cylindre solide qui cootient la àiènie i)ua&tifé dm 
tnaftère qu^tin tube* 

Soit) dans la figure cî-dessons, la section d^un fube te^ 
présentée par deux cercles concentriques 9 dont lé diamètre 
commun est la ligne ACFE. CD $ttà le rayon extérieur 
du tube /et CB un rayon intérieur du même ^ élevé perpen-» 
diculairement dn centre C sur le diamètre. Du point B, oa 
mènera BD parallèle à AC E ; et cette Ugne BD sera le r^oa 
«dide du cylindre équiponderant à un tube d'égale lon^ 
gueor et de mime ma^re* 

J3èos le cas où un cylindre est converti en un tube éqw 
pondérant; si Tépaissetir FË est =7 d« dimiètre ÂE^Ie qr-* 
Itndre remporte en force sur le tube , dans le rapport de i^ 
è I. Et , sî FE est égal aux -fz du diamètre la force da 
cylindre sera doublée en le convertissant en tube«^ Le rajH 
port le plus ordinaire dans les tubes naturels dea planter 
«SI entte ^ci-;^. 




£4» (de tivtère)» Pes*.$péc.^s=: t^ooo.-^ Poids du pîed 
cube :£=6a,5 H Vk-^ Poids d*un prisme d'un pied, et d'un pouce 
eh carré =2 0434 liv**-* t'oids du gallon (dit dV/^) en emg 
c:^ to,a liv» «»» $a dilatation moyenne pour i^ de cbaleoc 
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5-5 7^-(I)aJton) (r). Elle se dilate en se celant, âe-^rcle 
soor volume {Williams). Sa force d'expansion en se cristal* 
lisant e$t d'environ 3Sodo Im aur le pouce c^rré ; ifapnèa 
-Mii8dhefflkr(Hik.~ Son module d'élàalîcité ^r nne base d'im 
,^oace oirré, «M' =s 325,000- liv. — Hauteur dufnodiiie d*éla»« 
tîcité pour h même base = ;S6,ooo pieds* <Dr, Toung^ éTa^ 
pris Us txptp àe Can^») , 

Ea9 (^ mer> Pes. spéc.£= 1,027 i.^-^^oids ^ pi^ ^^ 
._ate64faJw.- ■;•;■ •'* • • ^ 

. ricube ==455 î7Hv.— Poids d'une barreau d'tt« pied ^de hng 

âUr 4AI pouce d'équarrîâsagé===^3|iâ5 liv. II se dilate de 7-^77; 

par dégiré dé^hakur {Smeéiên). Il se fond kU^P^ (i6if R.> 
,i(jCri^on}4 II supporté sur le pouccf «iirré<, $«ns altératioia 
.permanente, irôSoliv.; et un allongement ât'^irT'^ Soa mo-» 
. dûle d'^asricité pour une base d'^in pouce otrré â^s: 4^608,000 tt v* 

-r*- Sauteur dû module d'élasticité st= f |453,ooo pieds.--^ Mo« 
: dule de résUience sss 1,8*' Résilience spécifique tsa: 0,347* 

XTttd^old)., 

Comparé au fer fondu , pris comme umté , sA forcé est 
aB3:o,rSa« Son extensibilité ££= 0,75} et sa rotdeur s^ o^aS*. 

Ftr iê fonte. Pes. spéc* ±= 7,207.— Poids du pipd cobo 
4^ liv.-^ Un barreau d'un pted de long et d^un pouce dV 
f|uarrîssagè pèse 3^,2 Mv,<cnvtron)*— Il se dilate de -trrr* pfi^ 
jiegré du thermomètre de F. (^^/)«-^âon plus grindchdîi* 
geteem de bngueur^ de Fhiver à l'été, à Tombre, dans ie 
^niat de TAngleterrc, est' de trr?**"S*il est exposé au so- 
Hl, ce cbangemtèm *st de r^*-*îl se fond à 3479** ^^ PJ" 
roiràfre de Daniel*^^ Il ié retire en se refroidissant dans le 



^1) ifÈ. t'tau ft *ôû ttaateuto dedeiuiié à t^^^. F. ( 3|R> 
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l48 Î^HYSÎCd - MECANIQUE. 

motile 9 entre -^ eXr; àt sa longueur (^fwrfc/). — ÏI ^•é- 
trase tous une pression de 93,000 liv* sur le pouce carré 
< A»in&)— Il âu^orie sans altératim pémanrate i53oo Iiv« 
par pouce carré; et une extension de tt^j en longueiir.— ^ 
Jje poids du module d^élasticité sur une base d*utt pouce 
carré est de i8,4oo,ooa liV. — La hauteur de ce tnodole 
tsi 5,75o,o«o pieds; le module de résilience ia,7; résilieiice 
» apédfique 4S7^ (7Wf#/tf)* 

Fer wialUahU. — Pesanteur spécifique 7 ,6 {MuscAimbroeciTi 
J^âs du pied câfa 4?^ liv. Poids d*un bartreau d'un fHed'^ 
et d*i]B pouce carré » 3^ Iiv« Son poids , lorsqu'il a été forgé, 
sn 3,4 ïiv. — B s'allonge* de rrirzz par degré F, {Smeaion ) 
lie bon fer anglais porte sur le pouce carré ^ sans altération 
permanente, 179800 liv. et une extension en bnguèur de ~t; 
sa force de cohésion diminue de xh: P^r une éléyàtion de 
i^ de température* — Ppids du module d'élasticité pour une 
^ base d'un pouce carré, 245910,000 liv. — Hauteur ^u module 
d'élasticité, 7,55o,oop pieds; module de résllîence lan»?— *, 
jrésilience spécifique 1,7 {Tredgold). 

Comparé avec le fer de fonte comme, tinîté , sa force est 
sri,i2 fois; soû- extensibilité :t= 0,86 foisjel sa roîdéus 

== 1,3 fois. , 

Fonte {mâal des canons) huit parties de cuivre, iine d*é« 
tain. Pesanteur spéc. 8,i53 — poids du pied cube £09^ Kv* 
Poids d'un barreau long d^on pied et d'un pouce en carré, 
3,54 î*^- — Dilatation par i® du therm« F*, -^^j— {iSmenion)--^ 
il supporte sur le pouce carré sans altération peniwiienie^ 
loooo liv.; il s'étend en long ^e ^ par la même iâiarge. 
— liC poids de son modifie d'élasticité pour une-ba^ d'un 
pouce carré = 9,873900 lîv. — Hauteur du module d'élasti- 
cîté = 2,790,000 pieds — Module de résilience io,4; rStf 
lience spécifique 1,27 {X^edgeld). 
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VOCABULAIBS TECHNI^fi^ 149^ 

Comparé avec le 1er foi^M comme unité , sa fbree est 
s=: o^^; — son extefisibil!ié3=:i»aSfbîs; — saroi<ieur:=OyS.3iS* 

F^eâs animales^ ii'ouvrage que peut (aire ea un \oxit un 
s^nouvrier» d'âge niQjen> et de boone ^ s£^nté , peut servir 
d^iaité pour la comparaison des diverses forces motrices*. £a 
Toicî ^expression commode» 

«Un homi^é, trstyaîHant d>x heures ^^ar four,, peut élever 
un poids de dix livres à la hauteur de dix pieds en une 
seeonde^n*^^'* ♦•^^»' 'aê;^. • • t -•- . * ..t^- ^ 

Des elTet^ beaucoup plus eonsidérabfee peuvent èlre''o&- 
tenus ' àt la force kumatne y mais pendant lia tempsL d^ tr^ 
vail .moins Içng. r 

. Le travait journalier d*un ehevaf déploie une force égale 
h celle cie cinq à six hommesi. Sa force immédùife est un peu 
.plus grande; mais lorsqu'il exerce une force de aoa tiv. il 
ne peut travailler que huit heures par ^our;; et six Ij^eurea 
lorsqull agit avee une force de 24a Irv^ avec une vitesse 
de deux nailies et demi seulemenl^ par heure.. 

La force d^uA mulet est. ég^le. à celle et trois k quatre 
hommes» ^ 

Llentreiien d^un cheval coûte deux à trors fols pîus que 
h journée d'un m^nouvrier; amsir^ Fiemplot des chevaux, 
tfoûte: envixon la meûté de celui des homâ»es ^.k eSet égal. 
{Toungy 

Frêne. Pés. spéc,. 0,76— poids dit pî«d^ cuhe i^^^^Wv.-^ 
Poidls ^un^ barreau d^uti pied ^ hï\^ et d^iin pouce en 
camé 0^3" liv*. M peut porter ^saiH^- en éprouvée d'ahératton^ 
permanente une charge dé $54o li«^ sur 1^ pouce carré ; e^ 
une exlénsToa da~ de sa longueur.— Le poî(h du module. 
4'élasticiié pour un pouce carre 5= f,64bj00ohV—Baut€ur. 
i\k module d'élasticité = 4>97o,ooa pîeds — Module de ré-; 
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lîtienee 716 -— réoiliençe 8pécifi<|iiê = 10 (jt^ptès tes e^pirie$t^ 
ces dâ Barh0).'^Compvi au- fer à» Ibnte comàie onîté, sé force - 
t$t =: 0,^3 ; son extenisibilîté sr %fii et. fta roideÀr ===0^089» 

Glaise. Sa petamrar spécifique =s: a,<K — Poicb do pie^* 
èiibe tsS liv« 

Granité {A^Aberieeu) PeSé spéc. 9,6a5 — * péicts in pied' 
ctthe 164 Kv. Il eal écrasé par uee iarce de 10910 Kv. iMt 
le pouee carré. 

Hêtre* Pm. spéc» 0^696 — poids dil''pîed cûbc 4!^,î îiv*. 
-^ Poids dtuïk barreau long d'^un pied , et d^on poQce ea 
carré , e,3^i5 tiv. — Il peut supporter, sans altération perma^' 
nente »366 liv. sut le pouce carré , et une extension dkr 
7^ de ul ton^ueur. — Poids du module d'éiasticîté pour une 
liase d^un pied carré I|345»ooot- hauteur du nodule^d^éta»^ 
ticité = 4)^00^000 pieds =±r Module de fésUience:=:49i4'-^ 
résilience spéci6q[ue= :»,i fois — sa roideur :=s 6 (e^feiiMrs 
diaprés les expèriencei ie Barlow}» ComfmavtC le ht de' 
fonte considéré comme unité , sa force est :?=:o^S} ioa ex?» 
lensibUité ::;=: i!,i; et sa roideur 0,075. 

Laitorty deftmte. Pès. spéc, = 837 — P^^* ^^ P'®^ cube 
teSellv^ — poids d^^un barreau d un pîed.de long ei S^ pouce 
d'équarrîssagersr ^^ Ut. — H se dilate ^e y^^ de sa loa-» 
gueur pour i*F. {Troughton). ÏI se îmA à 18%^ du pyro- 
mètre de DanieL Force de c^^iésion d^un poqce carré r==r. 
fSooo lîv. {Rennte\ Il «upporre, sur tan pouce 4?arré sans 
altération permaiiente^ 6706^ et uike extenston en longueur 
= 73~j. Le poids dé son module d'élasticité sur une^ base, 
d*un pouce carré :;= S^gSooeo Irv. — Hauteur dti module d*é-, 
lasticitésr 3,|So5<>oo pie^s. Module de résiUeuce=5; tési*!» 
fîcnce spécifique s= 6 (Tmf^oAf). Comparé avec ^| fef de 
fonte pris pot» unités sa force ests=p,435; ion .CXieBS^if^. 
lité = 0^9 ; = sa. ioideur == o^^ 
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Hâmme. Vh hommt ^ ât kwe mèjenM^ ohû^M t^n maxi^ 
mmm éû vésuttat lors()(t'M cfêpbie une force àe freflte^ne 
li vires et im'qoàrt ave» «ne vitesse de deux pieds jpae sen 
coude pendant dix beufes de travail par joue; {TredgQt^).Va 
homme fort peut séulei^r et traosporter^ de 9lSîo à 3oo lit^ 
{J^esagultersy 

Uq honime, travaUhmi dix heures par fouR, peut éterer u» 
jjpoids de dix Ttvres à la hauteur de dlx^pied^ daus une se** 
conde (^Tour^)^ Yeyez. Fêtfees ammate^.. 

HaintU (jh Nemas^e)* Pés, spéc. 1,16^ — Poids du pîé* 
cube 79^3^1 -^ ua^^/y/ift-iM^ de. Londres^ de treïite^ix buikeh 
pèse enviro» vingt-huit qui^tauxi ainsi ,1e bushel pèse87liv. 
(oft h eompie Qri^aireme&l à 82^). Le chaMron de New^ 
castle pèse :cmquaule<^trois ^iiint^ux^JWj/o/t)» 

Maçemttriê. Itt pie^ eube^ d<è maçonnerie 4»dLtiaire pèse 
environ i!4^ Jtv. -v 

Mahoganjt'X^u^ony Fes. spec. Oj56— Foîds du pîed^cuhc 
35 \h. Poids d'un barreau d*ùn pied de long et d'^iin pouce 
earré=re^^4^ ItVi II po#te sup le pouci^ earré\ sans altéra- 
tîo« permanente, 38t)o h*. Il éprouve> lorsque cette charge 
lui est suspendue^ une extonsfon de '^^ L» poids - du mo»^ 
Aile d'élastîiîité sur une base- d'un- poitco carré est de 
1,596,000- Kv. La* hauteur d^ son* niodule d^érastieité est et 
£;57o,ooo pieds; son modute de vèsilietice- es|r:;;:& La ré- 
stliefice spécifique^ est=r i4»2^ {Tre^oM). 

(Comparé avre le fer ^ tbnté pris pour unî^ê-, sa fecce 
est!:;=o^<)49 ^<^ extettsibilîté^ac: 2,gç.f6fô j et sa.»oideur=j-0^e87 
lois* 

Marbr^lana Pesanteur spécifique =: 9^76" — Pbîds dii 
pSe(£ cube 1*69 tr— Poids d^un barreau d^ùa pied dé long^ 
sur im pouce d'éqùarrissage I'5Î7 I; Tenaeîté sue un pooee 
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^arré i^ftii h KxtensMîié ^^ ^^ ** Ibngtiefir. PoW« Sm 
moâule d'^^tasticité pour une base â*ua pouee rarré a.Saà^ooo^. 
K^uteur du module d^étastU^ité »^i$o,oaa pteds» Modiité â» 
iésUîeiKe à l'eadroîl dé ht fraciiirt Ov$8 (2r^#/rf)» H est 
içjc^é par uoe force de 6060 K sur le pooce carre* {Étna£t% 

^ MfHUfêy. Pesanteur ^péetRipe iç: iî,568* (Brtssofiy, Powfe 
dtt poHG^ cybe s=^ 0,4g48 I, Il se «dilate de ^^ pr degré F* 
iDufûng el Petit), Poîda du module d^é^aslîcité pour »»# 
We d!uB p()9ice carré s= 4,4^7>^^ ^* Hautes du me^Bl» 
d'élasticité = ;^5o,aoa pieds. (Le tb?% Youngy t^apHs. Us #j^ 
rf< Canion)» 

Jlf;^/^f^« Pirsameur spécifique^o,S6b.Poîds.diipîéd ciibeSS'iL 
-^ Pbîds d*^iH) barreau d'tio pied de bug H d'ua péuee carr^ 
.^a«â;{3:h II porte sur fe.potjce carré sana atteratîoa |>ermaiieol^ 
2o65.|. ei éprouve parcette charge une extensione^^ton^iettr <^ 
'^-rr'P^îd^; di*,iiu)diil!p d*éta3ticité pour »0^ base d*ttu pooee 
carré 104740,000 **Hauteur du module d'élastîcîté=:44ï5^ooo^ 
module de résilieace 4j résiliciife spécifiijij^e 7,1 (Exp^ d^ 
Bforl0»), 

Comparé «l'CC! te fer de fonfe comme unfté, sa force «st 
5= o,i36 foîsj soa exteasiHiLté s=s 2^ klk^ — Sa rotdeur 
^^oSft fois.. 

Mesures. (Voyez Jtfètré)^' \ 

Mètre^ Le métré défim^if est égal à îg^l jwucf* a** 
glaîs, comptés sur uh éialoa de Iakon, à la tempéri^re die 
€% F. (i3 j R.) Les^ Fraa^ sont dans hjsage de léAiîtse 
leurs vMmtei métallii^ues 4^ kmgueur ^ à la tempécaïuce d» 
la glace fondante^ 

Pe la proportba md^uéo^ it résulte que :r 
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a54jnètres sont égaaxià lo^ôoo poucea anglais* 

3o5 mètfes • . . • ♦ . • looo pieds. ^ • 

La toîse de Franee est =76,736 pouces "anglais (l^irit^), 
iS pouces ou pieds de France égalent (à très^peu près) 16 
pouces ou pieds de FraAte. 76 pouces 6a pieds de F#=8| 
pouces ou piéd^ de France ^ ttès«>exactenient«^ 

Module dtélasiiciù. Zi*éxpériencê a prouvé que la faillite 
de Textension^ où de la compression d'un corps uniforme* 
inent * élastique , est - simplement proportionnelle à ta forcé 
qui produit ces deux effets ; c'est-à-dire que si>, par exe)n[^^ 
un poids de 100 K suspendu à- une verge '^*acier verticale^ 
l'allonge de ~ de pouce ^ un poids de aoo le TaHonger^ 
^e TTTi 4txn de 3oo de 7^7, etc. 

Les mêmes poids, agissant dans fii direction contraire ^ 
tfest-à-dire par pression, accéurdiroi^nt ta verge réspectt» 
vément des mêmes quantités, ^^ttn et rautré effet auroient 
lieu sabs altération permanente -dans îélasticité du ^métaL 

Diaprés cette' propriété des corps élastrqi^s; on peut ex«« 
primer Télasticité d'une substance donnée par le -poids d'une 
eertàine colonne de la même substance, expression qu'on 
peut nommer module de son élasticité; ce. poids est tel» 
qu'une addition quelconque ailongeroit le métal auquel U. 
s^roit suspendu , dans la même proportion qu'ail raccourciroit 
par sa pression une portion de cette substance de même dia** 

ttètre. . 

' ■ ■ . . , - , . j. ■ ... . ^ ^ 

Par «xemple ,. si une verge ,^ de matière quelconque , longue 
de fOQ,pou(^s, es; comprimée, d'un pouce par un poids de 
jooo livres. , son module d'élastic^téser^ =? 100 x 1000 l.^ou, 
plus exactement , 99000 1. g qui sont à ipoooo comme 99 
est à 100. 

De; même y *n doil supposer, que la sôustraçtioi) d'ui^ 
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^54 2i\Tstaï-*,nécÂmnvn. - 

poi.dft quelconque ,. au module ^ le dimiaue dam, la mime 
proportion , dans (aquells une £c)rco équivalente alloâgerair 
la même substance,^ , • 

; La hau^ut du modiule e&l Ja même pour la même snhs^ 
tenee quelles que soient sa largeur et son épaisseur. Ce mo- 
dule est) pour l'air atmosphérique enTiron 5 rniHeSi ei pour 
l'acier ^ environ i5oc>* iTpung) (Voyez Pierres). 

Ormeau. Sa pes. spéc.=o,544 — P^î^ ^" P*^ cnheZ^ \\y._ 
—Poidfe_^'uioi barreau long d'un pied, et d'un pouce d*é-f- 
quarrissage , Q,!236 liv. — Il porte sur le pdùce carré, sans 
altération permanente, i'à^o tir., et son extension en ^longueur 
par ce poids est jf^. Le poids de son module d'élàstiéité pouf 
une base d'un pouce carré, esl :de i^l^o^ow\vi.-^lA hau^ 
teur de son module d'élasticité est de 5, 680,000 pieds» Son 
module de résilience=7,87; sa résilience spéci&que^ 14)4 
(Exp^ de Barlûçpy. . ^ ; ^ - 

Comparé ^au fer de Fer de fonte tomtem unité , sa f<»rc# 
est=ro,ai; son extensibili4é^:;z=2,9; et ^a roidéur'=^o,d73« 

Pendule gui tfat les secondes. Le pendule simple, à se« 
condes, a été trouvé par Kater, d'après une moyenne entra 
plusieurs expériences , bien â'actord entr'ellés , = ig^ièg^ 
pouces an^^is. Le pendule à demi -secondes =9,784$ 
pouces. 

Cette longueur s^accorde avec la moyenne des expérieiacea 
de Borda i Paris et de Whitehurst à Londres, àveo Tappâ^ 
reil imaginé par Hatton , dans lequel la longueur détérmw 
née est la differenée de deux pendules simples fai^nl quarante^ 
deux 5 et quatre-vingt-quatre vibrations dans la minute. 

Les mesures de Whitehurst i^xigejÉ quelques eoÉrectioss^ 
que Nicholson a indiquées. 

D'après celte longueur du pendule, la dbuté d^m ^rpa 
Iprave 4dns le vide est de, 16 pieds 1,1 pouce angiais^ - 
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VOGABITLAIIIX TBCHKIQUÎ. l5& 

'- Pesanteur CgraritatioD) elle produit une vitesse de Ss^pîëds 
(aoglab) par seconde ^^ partir du repos. L'espace parcouru 
>en une seconde par une vitesse accélérée procurée par t^ac*^ 
lion côntiuiiée de k gravitation sur le corps to^ibant > est 
de i€ pieds 7^* U parcourroit dans la deuxième seconde avec 
la vitease apquise , un espace double de celui qu'il- a pas-* 
couru , dans la première « etc. 

Pierre (de iaille de Bath). Pesanteur spéci6que=r i^g^S. 
Poids ^11 pied cube = 1 23,4 1* — ÊHe absorbe •;- dé son poids 
d'eau. *^ Sa leliacité sur un pouce carré = 478 K {Tredgald)i 

Pferrf (dfe Ctaig-leith près d'Edimbourg)* Pesanteur spé- 
cifique =:2^6^. —Poids du pied cube=i47)6. Elle àbsotbé 
77 de son poids d'^eau* — Sa ténacité sur ^ un poucei carré 
esi = 77a U iTredgolJ). Elle s'écrase sous lin poids de 
54901. sur le pouce ccarré C7r^4s^/iO* 

Pierre (de Dundee). Pesanteur spécifique = a,6M— Poîdé 
du pied cube =^ i63^ I. — • Elle absorbe — de son pçtds 
d'eau. — Sa ténacité sur le poucie carre est de 2661 l.^Trédgoid). 
Elle s'écrase sous un. poids de 663o !• sur le pouce carré* 
iRennie)» 

Pierre (de Portland). Pesanteur spécifique =:2,ti3. Poidé 
du pied cube i32 1. — Poids d'uq prisme d'un pîed de long 
et un pouce d'équarrissage 0,9a I. Il absorbe 77 de $op poids , 
d'eau. {JTreigùli),. U est. écrasé par un poids de 3729 I. sur 
le pouce carjré (jS^/iiv/f),— ténacité du pouce carré =^iJ57 I. U 
s^abbaisse ç^yant de. se. rompre ^ de -~* — Son module d'è- 
hsticité pour ^une base dHin poqee carré est de i,533^qpp I» 
— Hauteur du module d'élasticité -^ 1,672^000 pieds..-— Mo« 
dule de résilience, à l'endroit de la fracture r=r o,5. Ilésilienco 
spécifique , au même point=o^23. {Tredgold). * 

Pierres {ïi^viWê d'expérien^s sur leur fi^xibillté et leur 
ténacité). 
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^56 fBYSÏCé - MBCAÏriQtm. 

. Mr/ Treâgold après -avair préparé iet, «paralIeKpîpi^es 
Ve diverses longueurs (3p)i$ ,.ct i4 pouces) Its p^soit hori- 
zontalement entre de^x supports ^ et ^spendoit au milieu ^ 
im bassin qu!on, chargeoU de poids , croissant de lo en lo L 
Un iiidf^:v muUiplicatpur indiquoti les degrés soccessiFs de 
flexion 9.. toujours croissais |Qsqu*à friture* L^auteur droit 
de ces expériences trois résaUajts; i.^ le poids du moidule. 
.d'élasticité) Ou la mesure de la force élastique; 2.^ le degré 
d*extensipn ^_a répoque de la fracture ; 3.^ la ténacité de 
)a substance , en supposant qye la résistance à Textenston 
est égale ji celle de la compression» Voici les trois formules 
gui donnoient ced résultats. 

Sçit w le po^ds. qui produit une flexion A ^>;Ic poid& 
qur a fait roinpre ^ Ala dépression,, à Tinstant de la fracture^ 
//la demi-longueur du parallelipipède ; Â| sa largeur; d^ sa 
hauteur ou épaisseur verticale ^ on a 



o 



"^^-—■i: Poids du module d'élastidté. 
o a l 



' ., ='L*extensîoni i Tépoque dé la fracture* 

Si* 3 7 W 

, j> = La cohésion, ou la ténacité de la substance- 

' ' Planchers* ht poids d^un pied earré delà surface d^tts 

' plancher es! d'environ 4û'l« torsqull est double. t pl^omié 

' et garni eii fef* Lorsqii*uD plancher est chargé de persouiet 

debout , lé pied carré pèse anviron lao h Ainsi, la moinâi^ 

force qu'osk doive lui donner^ est â« iao + 4<>=^^^^* 9^^ 

pied carré de sa suif&ce» 

\ Ffo(}aQne,d'ÂmérîqQeV Pesanteur spédfique=o,4&Pbidft 
Âj pied eubé^:^ ^^f^K Poids d^un barreau d'un pied , sur ua 
peûce^'équarrissage :s^o,i 8& fU porte sur le pouce earré, sana 
ahératioii peimanenie 3900 K II supporte de même une exten* 
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ti6e liasé d'un péuoe carré =:=:i)66aj;ooo L Hauteur du modula 
^'^â9tieité = 89760,000 pieds. Module de réèiUénee 3=994» 
llésîUencespécîfi^iïeœaoCÎ''*^^^ '' 

Comparé au fer dé fiante co^mè unité, si Force est =r 0,^^; 
aoa extensibilité ^=1^ ^«9 ; et sa roidéur =±= 0^087 fois. 

Ponts. Lorsqu'tth poiit est Couvértile^etos àî^i^ed, thaque 
|>teâ carré de sa surface est chargé d'uii|)oids;de 126 !. On 
peut regarder cette dtargé comme le maximum possible; ei 
im pont qui ne serbU pas calculé pour lâ' supporter ne de* 
vroît pas être d'u» usagé public. 

Porphyre X^mq/l). Pesanteur spécifiques 2187 i«I^pids d« 
pied cube = 179 1. Il est écrasé par un poids de 35568 L 
sur le pouce carré. {Qàuthey). "^ 

RésiUence* te Dr. Young a employé cette expression pour 
désigner l'espèce de résistance qu'oppose à la force d1mpuI-< 
aioà résultant d'une cloute, la ténacité d*un<s substance so- 
lide donnée. 'Le module dé fésîHence e^\ un nombre com- 
pariitif destiné à Jndiiquer lâ faculté par laquelle un soUdo 
résiste au choc sans que son tissa en f oit altéré d'une ma-* 
Bière permanente. Mr« Tredgold indique les mcgrena àj^ lt| 
déterminer. 

Ihidemr. La roideor est la résistance qu*oppose im solide 
à une action qui tend à le fléchir. Cette action peut avoir 
lieu de d€iux manières; ou lorsqu'une barre horizontale ;dc 
fer, par exemple , est fixée par une extrémité et chargée i 
l'autre bout; ou bieit lorsque son milieu, étant soiUenu,oa 
la charge aux deux e;ctrém|tés. 

Sapin {blanc). Pes» spéc» o,47-^poi<)d au pied Qjuhe 29,3 liir. 
Poids d'itn barreau d'unpied^ et d'un p<Hice d'équarrtssage, 
t),2o41iv.-r-H porte par pOuce carré, sails altération pernMt^ 
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'siéiMe>363o Kv«^ et svbit une exteâ«l0ii ^» lôiigBétir^Ié^* 
JLe poids do son module d'élasticités poor une: IjMMéril'i^ 
^once carré 9 est de i,83oi<>oo ^v^ X# huiielir-dê'tÉS''^ 
dule d'élasticité , est de 8,970,009 piedsf son modale ^e H* 
fiîiïiénMsszy^; sa^ tésilience ap&ifiqlie iS^iJhsdgold)^ 

Comparé avec lé fer de fonte comipe unité ^ s^vfc^rce eit 
«;:: o,a3 f, so«i ^xleasibiiilé :== a,4 f et ^sa rçidejur 4>,i. 

' Skpm'irbugé\ on janne^ Vts. spéc^^ o^Sy^*-* Poîtfo 4î 

:pièd cute 34,8 fiv. Poids d'un baiçreati d!un pied ide fdqg 

«t d'uni^ace fféqus«prissage=:o^>a4a liv.— Il porte iiur le 

pouce carré 9 sans altération permanente ,4390^ Hfi;;^ nae 

r lextensfon en longueurts^^xT^ — Le pq^ds de son module d'é- 

, J^stictlé pour tine base d'un pouce carré ^ est rx a,Orf 6,000 II v; 

La hauteur de son module dtélastiçité est= 8,38p,ooQ ipieds* 

;$ipn module de jrésiliencé';^^ sa résilienceçpéc. =^^^6,4 

^^ Comparé au fer foiidu comme unité^» sa force e$isssO|3i 
aon extâAsibiHié=se a^^j et isa roîdeur=s:o^ii54» ^ ^ ♦ 
■'r^ Terré é^miAw/it* Sa j^es. spé<?, $=s de i^a à À|<k^*— PoÎ(J$ 
-du pied^cubc, de gS'à iaS Hy^ . 

^ Tous. tJn pied carré de toit d'ardoise du pay& 3ë traites 
pèse ij \. Un pied carré de toit eit tuiles^ i6^'iiv«. La plus 

^^afAdefbi^èé du vent sur un pied de $urfâeé de t>it peut 
*tré éétîjnèf à fy^Xvi. 

"^ Ffl^^tfr (aqueuse) î sa pesantetir spécifique^ & là tempéra- 
iuré de Veau bouillante , est à celle de Pair dans les tempé- 
raiures moyennes, comme 0,47^» est à t« {làomsoH). Le pîeà 
cube de cette vapeur pèse a49 grains* Son mpdute d*élasli* 
cité pour une base d*un pouce carré, ests^ t^JHv. Lon- 
: qu'elle n'est pas en contact avec l*eàu , elle se dilate dd 7^ ^* 
son Yoluiïx par degré centigrade {Gay-^Lusséc)^ 
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VocjMJTAtà vicmxQut. ; ;t59 

Vapemr {machines à). I7nç msrcKîne à Tapeur, 9e la neil* 
Irare 4x>n5truction, doot le çjliridre a trente ppuces anglaît 
^. 4iaiAàm ^^a une force éqoiyalemê à celle 4e quarante 
cbeTaiix;«t comme elle travaille 9j|i)$ jniery^lf, ellct feîl l'ou4 
nnrfi^€e^nt vingt chevaux, <>a de six cen^ honamesé Cbai^ 
poticé carf]& de la surface du fistça étant i-peiirpr^ é^ui* 
:falem à la force d'un homme. 

B-apfrès les estimations de Mr» Boukon^ la çonsomma^bii 
d'un fttf5^/: (quatre-vingt-quatre livres jpesant) (0 de hduiJ^n 
élève à dix pieds 48ooo pieds cubes d'eau , ce quiéqmvaut^a 
travail Journalier de huit hommes et un tiers , et^ pèut^èire 
davantage* La valeur de cette quantité de .houille s'éTèvç^ ^rare- 
ment au-dessus de celle de la journée de travail â*uà seul 
*liomme. Mais si Ton fait entrer en compte Les frais .d'ét^* 
;biissèment et d'éniretien de la machine , on trduve que fa 
^dépense est moindre de moitié , que celle qui résulteroit ép 
îemploi des t^hevaux » à efiFet égaK '., 

D*après d'autres estimations ^ une madime équivalehfe 'k 
soixante et douse chevaux , ne consomme qu'on chàldroa 
i^ houille par jour, et cliaque busbel foit Touvrage de dij; 
hotàiAé^. XYoung) 

. (i) 1>s livres pesant indiqti^^ daas^ le vocabulaire sont cellea 
dîtes avoir da pois^ qui servent à peser toutes las grosses mai^' 
diandUes. looo de ces livres équivalent il 919 Hv. poids de marc* 
La livre avoir du poids xs 454. i gran^mes,^ La livre dite. Trojr^ 
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t60 . ^ PMMCa-MtcJUnQtSi 7^ 

Veiit. Table de la force iu penty tirée ie eeilês ^iejift*. 

RouseetduDr. Lind^ et comparée aux ohiervûiioni'im 

Colçnel Beaufof. 



,Vîlès8èAi 




Vitesse 


; Force sur 


millef 


htmmJskTLomé 


i>ar 


une ààâfiBce 


par heure. 




ftècondé. 


d^itnpied. 


6t» 


Jolie brisi^. . 


pifds. 
.*0 . 


' livres. • 


l3,6 


V*m .frais. 


ao 


0,9t5 


«9>5 


Vem grand fraif. - 


3o 


aioîô 


Uyl 


l^cnt Violent. ^ ' 


5o 


5,7 1« 


47,7.' 


Vent tr^s-*violent. 


7<> 


11,267 


M'^ 


Tempête. /^ 


8o 


t4,634 


68,2 


Grande teniipête. 


too 


22,872 


«1,8 


Ouragan. 


120 . • 


32,926 


.102,3 • < 


Id^ violent, ren^çrs?nt Jes 
, maisons , les arbres , etc.: 


■.- ji5a;... 


5 1,4^6 . 



. J?i0r. (coulé) Pesanteur spécifique ss= 7,028 {.IVùfspn) -^ 
Poids du pied cube îs= 43£> i**-^ Poids, d'un barreau d'op 
pouce d'équarrissage et d*un pied de long ttrz 3,o& livres» 
ISà dilatation pour un degré du thermomètre *^-t {Sm^afon% 
'Il se fond à 648^ (27Î | ft.> iDaniel): ::lï ètippùne îsanâ 
l^térattôn t>érmanénté '6700 liv« stir lé -^ouce caïré. -^ Il 
s^alloni^e par cèuc^ diâfrge de ^Vi*'^^ Son mod&té d*élâstîcité 
pour une basé d'un pouée carré est ±=i 13,680,000 liv.*- 
Hauteur de son module d'élasticité taz 4,4^0,000 Ut. Module 
de résiliences^2,4<-^Résilience spécifique =z±o,34C7^^<'^<'^^') 
Comparé au fer de fonte comme unité , sa force est 
= 0,365, son extetisîbîrïté stii o,5, et sa roîdeuf. 



0,7^ 



ERRATA à ['«rtickr Géologie^ 
Fltçe t22j^ ligne 19. Oiimiaotiit^ f iiféi Aiiiisana. 
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ILOGIQUES 

ôtet a« N0( toises) an-de<sas dn /liveaa de U Ma; 
' l'Observatoire de Pa<ris. 
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OBSERVATIONS DIVERSESi 



Dédinaison de raiguitte aimantée i 
PObservalion de (ronèvc , le 3o juîa 

Teitipéi^pitiire d'un PttiU de 34 ^edi 
le 3o juin + 10, 7. 



I 



La vi^e commeoce à peine i ûentîr^ 
et les vents violens , ont cassé un grand 
nombre de pousaes. Les pluies touteaiaea 
ont: contrarié les travaux ^e la cam- 
pagne. Les foins , qid ont commencé 
quinze jours plus tard que de coutume» 
ne se font (qu'avec difficulté. Ler trèfles 
!#t les prés des terres froides » donnent 
peu. Les blés ne sont pas versés , malgré 
les orages^ parce qu'ils sont restés dainià. 
Ceux de printems semés tard s^nt mé^ > 
diocres. Il a pourri une partie des pomut 
mes de terre plantées , surtout dans les 
endroits humides. 
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iQà. id. 

^. COÛT. 

\ui. îd/ 
sol. niia, 
"lua. id. 
iïd. 
^ id. 
nid. 

l^^uii.îd. 
P^wa. broQ. 

*îl. ploie. 

t , id: ' 

b 9 btou. 

e 9 brou. ^ 

i. sbi.nua. . 

l. id. 

fiua. brou. 

fiof. nua. ' 

ji. neige. 

e brou. 

jnua. neigé* 

j. heigp. 

u* *oK nua. 

nua., id. 

In» id. 
^û,id, 

•ol. ii|ia. 

/V* sol. nua< 

V« soL nuà. 
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~ fin F&Aif€B BT EN ÂK6ÉB!a|(Hiuft) pat le Ptof. A. Gaittikh; 

TfoiiÂèâieArtklé^ relatif a^ut^O dea Unireriîîtéi 

d*Oxlbrci et âe Cambridge I et terminé par quelques ré^ 
• .■ • . ' ' ** 

i ' fiexîçiiia sur Téfûdé dea Math$màtique« dant cette der* 

fivîre'tJAtVefaittfi :' ■ 



\MË dé»ir dWetiSr de& reniiélgttêmèQ^ plus précr^et dé^ 
taillés. $ur eertains poitiis^ii ,étéf en jgrdnde partie i la cause 

"âe. la suspension de quelques itnois^ qu^a éprouvée la tùti^ 
tmoation de cette Notice} et quoique je n^aie pu réussir en- 
core ^ à cet égard ^<omme \t Tauroié èoùhailé^ je vais là re^. 
prendre maintenant^ en suivant' le plan que je m^ètois pro-^ 

posé* ,'.,.'. ■ *' / .-^ 

Après avdir rendu un compte éothniaife deé Ô^sèrtratoires 
de Oreenwich et de Dublin ^ il est nàtûi^et de p&séer à ceujc 
des célèbl'es Universités qui^ depuis tahi de siècîes Clouent 
un si grand rôle en Angleterre soui lé .rà()port de' l'éhser» 
gnéméïà public et de la culture &ei Sciences et âès lettres. 
Leur ancienneté ^ leur splendeur^ la multitude d'hotnmes illus-^ 

'très en diverses branches qUi en sont sortis « riiiAuence qu^eljea, 
ont nécessairement exercée sur U nation anglaise « sont, biea 
(artes pour Commander le respecta Là difficulté de se rendra 
^ompte d^organisattons aussi compliquées et aussi différentes 

S€4 a Arts. NoUii. sétici Voi. 36 N^^ $. Juillet 18^4. %i 
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i6t AstAOjioiltx^ 

d&vCeUo de U plupart de# Uaberiités da coodocnt, wA 

que d'apprécier complètement leurs effets , doit prescrire^ap^si 
une grandi réserve dafti feb ju^esiQ^.que des étràiîgeiè 
peuvent ^Met lur leurs avantages et leurs débuts Heuren* 
eewm m«A sujet ne n'appelle point à tuaiier de telles qoeè* 
lions jjçt inepiçrin^t t^ ne parler qivs 4f^ InsiMutioiit Miroir 
noiniques. Je dirai seulemitm quel^uei^ niots «^r l'éllide dM 
sciences , mathématiques i Cambrij^éy à caMse de la liaison 
intimé de ces matières. / 

L'Obsérv^f^ d-Oxford est sifoè k rtatrée dé h tÏHe^ dîl 
cote du nord, 9qr la. route de Woodstodk et die Wenlieim^ 
dans une position assex £ivorable pour son oli^et* Il date de 
Tannée 17791 où la première pierre en fut posée aur un ter* 
rain de dix acres concédé par le tktc de Marl(ioroughy qui 
donna aussi au nouvel établissement tm télescope à réilexioit 
de Short, de douze pied^. On consacra à son érection une 
partie des fonds légués à l'Université , pour des bâtimens 
publics 9^ par le Dr. John Radcliffe, dont il porte Te nom. |f 
fut construit sous la direction du Dr«.Horn&b/, Prêtes* 
seur Savtlien d'astronomie ^ qui avoit auparavant un petit Ob- 
servatoire ati haut de $a maison et a rendu des services réels 
à la science par êe$ travaux sur le passage de Vénus de 
1769 f sur Tobliquité de Técliptique ^ le mouvement propre 
d'Arcttirus, la distance des deux étoiles dé Castor etc. 9 ainsi 
^UG par la publication du premier volume des observationë 
de Brddtey, dont U fut. chargé. L'astronome qui lut a sec* 
cédé dans $a chaire, aiprès avoir été Professeur Savilien de 
géométrie , ei qui dirige maintenant l'Observatoire sous le 
nom à^ RaécUffian Obseri>er^ est le Dr. Abram Robertson , 
éditeur du second vofùme des observations de Bradlej^ publié 
en i865 , et auteur de plusieurs Mémoires insérés dans l^s 
Trans. Phil. C'est à son obligeance que je dois d*âvoir 
pu visiter rObservatoirè. et U a bien voulu m'en Caire voir 
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Ko7i9 sMi x.*0]isuv^ M'OxtotO}» IfiS 

l ifri lAtte ' lei pH&cipftlil( ioMlruiiiens ^ ibalgré M ihAtVàiiM» 

.tfon ^ WyaUi e«t nd dte pTuè éiégatis-, phut^èi^; qU*oti 

âît copstriiii eil ce gi^re^ et il k cfrût^ ^ dît^o^/préd dé 

. îo 000 I»'*^ Ited» Il B^ ctHApôs^ d'ta giraiid pavillbn œhUal 

terminé ftar we ti>vf oli laiifetiië octogone ^ luf le modèle 4ti 

temple d^s vetifa ft Atbènf«» ^t iie dêtix âUesVâe Vingt t|iiairé 

piedâ do lat^e sur\ingt*-d(iti^k ^ejlAlitV destinées dUt princîpatix 

^ inslrttin^nSi Cfelle ]à I^Eét ^& teitninè par une galerie tetiii'^ 

^tirdulajrt^ qufQQfiduit à la ItiaisM d« rasisoiaoin^; hé ioni*" 

;.|^ur tcAale; de rOb^ervafpite eit A& cfcnt sdixante et qiiineé 

pieds, ^ s9 plus grailde . largeur ^e . €int{UânteTsept< Il est 

• shoé t^ m^Bmk Dt jUntèby * i 5i^45^39'',5 ile latitude 

imrd et à S*t",5 de lotigitucfe ért tertîjps à ToueSt d^ Green- 

'wichè Les opéfàtiôhs tiT^onoinétricjues du çolobel Mudge Ont 

•iollné 5i**45'3i" et S'^l^^S poUrt?es m^rhes éléh^etts(i)i 

"-' Lé bâ^iiient cèiiti^t a $à principale ^l'çade eu ttldl, ornée 

éiedéUx tolbnUeii d^ofdrè edrîtttKîeij ^ terihartt pérîstj^le; IJ 

contient en 'bal dés salles dé bibliotbéquë et. Un beat] vçs- 

tibule d*dû foh inonte par un escalier tl*uhe constrUctîdrt 

trèil-jcgèrei d'abord ^. à ûnë grande salle cartpe où se riohi 

heûï les coUfs d'astronomie^.puls.^au^essasf à Une aiîttis 

ialle de.jttoîhdte grafjidi^iif ^ tiials beaUcohp plus haute^ des* 

fiaée aux. observation^ octasionheltes , éclairée par de trèsp 

èfaudes urçisées et tei-ininée, par uhe:v:èspèi:e- de dôUje,, sqUs 

kqtjtel règne une galetie circulaire , éollMrée aussi par ^Uàire 

fenêtres pliis petites; L'édiôèe^ ^st sumiouté ekiérleuremént . 

par un* igiôs globe «e ruivre ^ 'à trer^^Jes: dorê* , po^rté' pikt deu* 

itguréftr représentant I^ctile et At1às« Sa hauteur totale M^^ 

àessUs-dtt sUl est dé cent e^ dîit pieds. > 

(0 Connoiiiàncé défTémpf pour j8i$, p. a55; ' 
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tC4 A s f A o 9 mu in. 

Oaionit, dejms la paHie^upétieure de .ce! ObienntCHrê^ 
i'unt me remarquable sur la ville et siir les collWi enm 
tofiilàntes, où se trouvent lés carrières de k pierre jairaârre^ 
oyattt Tappareiice de tuf, mais ^e nafuie "calcaire^ avec la- 
quelle OxSord est bâtie. On distingue une grande pairtie de 
ses clocbers^ do ses monumens , de ses tours ef de ses vastes 
l»âttmens , surchargés de pointes , de créneaux: et d'autres 
omemens goikicpies. Leur apparence anticfiié , sp^dide et 
tionacale , donne à la ville une pliysiooomie toute partica* 
Itère v^qv^ i^nd plus frappante encore le passage ctatinuel 
dans les mes d*iiiiâians eja, de membres de collèges, revêtus 
de «Mfoes et de i^s. noires, dont les légères différences 
correspondent aux divers grades et collèges de ceujc qui les 
portent <€)• On renoarque entr'autres la belle toitfdu grand 



(i) lit «iot ^6 CoU^^ q«i daigne ordinairement ^buis notre 
langue un iîea «destiné à renseîgnemettl de l'enfance ou de la 
première jeunesse, t'applique d^ns les Universités anglaises à des 
corpoFStioiis^m Sociétés d'ilommes savans et lettrés , dotées, et asso- 
jetties à certains règlemens par leurs fondateurs , et dsns le sein 
desquelles les jemes gens , au sortir des écoles» viennent pour- 
suivre leurs études 9 sous la dîretïtion de oeux des FeiUxPt^^a 
Membres du €dlége, qui sont spécialement attachés à F^nselgne- 
ment* Les FeSoivs «ont éhu d*après les statuts du Collège , et 
astreints au célibat pendant qu'ils y vivent. Il faut être inscrit 
et avoir séjonmé pendant un certain temps dans no Cdlégc 
pour pouvoir prendre ses grades dans lUniversité ^ et jouir de tons 
ses privilèges (entr 'autres de l'élection des deux représenlans au Psr* 
lemeut que possède chaque Université. ) Il y a 17 de ces Collèges à 
. Camlnridge et 94 à Oxford, dont 5 , désignés sous le nom de i5ra//| 
ont une organisation particulière. Chacun d'eux ayant une exis* 
tence et tue administtarîon indépendantes j déterminées par les 
Statuts de ises fondateurs et Menfaiteursj on agniprfnd qœ k 
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collège de CMisi-Chufch (de l'Eglise d? Christ) tonde ptr b 
cardinal WoUqf «t par I« nn EksiriVIII, qui compta eau'aurrea 
le célébra L<^àe paimi ses nenl>ret^ ti aoqiitl apparrient Je D|« 
RobertsoQr Qa aperçoit ta cwpole de ta rotoade, de quatre* 
vingts pieds de faaiHf d'une élé§ente architeeiiife frèeque , 
construite pour une bibKothéqiie , avee um partie èets fonda 
donnés pat le Dr». RaddiAs » cet liabile et généreux méde* 
cio de la Beiae Anne^ qui naourut eh 1714» tx dont lelega 
^ plus de loo^ooo Itv. tk* a servi encore à, agrandir éonsl» 
dérable^em le eoUége de l^nivérsité, à établir une héW in» 
fifmerie, située tout près ih l'Observatoire ^ et à faire voyag^nr 
aie ieuoes médecins de lUniversiié en ^ys étrangers. On sait 
combienles fondions 3e ce genre sont nombreuses en Angleterre* 
Presque loua les collèges ont été créés ainsi ; et sur vingtHcinq 
cbaires de Professeurs qu'il y « acitteUemeiki i Oxford (en 
j comprenant celle de musique ) U n'y en *a que sept de 
fondation nivale» Celle; qu'occupe le JÛ!r. Robertson a été 
établie en ;i6bo,, ainsi qu'aune ^e géàmétrie ^ par sir Henry 
Savile, qui a bien mérité delà science, en fournissant ainsi 
des places à des hommies tels que sir Christophe Wreo, Briggs^ 
Wallis, Halley, David Gregory» KeiH, Bradley^ Bornsby^etc^^ 
qui les ont successivement occupées (»>• 

nombre des membres et des ^tudians varie beanconp de Gétiége 
à Collège. Mais tous sont assujettis eux règkmens de rubîver-» 
site y qui se compose de leiur ensemble^ et a ses^ olficÎBrs y sea 
conseils^ ses chaires de professeurs et s^ tevenits partîcnUers» 
Le no^âibre total des membres de FUnÎTersîté, em des personnea 
portées sur jes registres de chaque Collège» êtoit^ en |9a),de 
443o à Oxf<Nrd > et de 4^77 à Cambridge. 

(i) Il y a aussi à Oxford une chaire de pfeolo^phte fiati^*^ 
relie et une place de lecteur de philosophie expérimentale. Cette 
dernière est remplie maintenant' par |ifr« Kérre liigand , du 
Collée d'Exeier ^ qui est aussi professeur SaviUea dé géoïhétrk^ 
al directeur de rObserraloire de Keir. 
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i^JP dé qi^el<}ueâi. luneties - ^t r télescopes • pla|)és.4to» 'W itfH#^' 

^MNi .y' ponàtrotis p«r fti* v^rs 4*«i^lié0 ^^!» et i^laeés ât»*' 
Viik 0hé^tdh^ inMtvsiéf en trois pièces i).^ d>» éqiii^tîal' 
df BM ^ ét^i, ^Tcc- ii«e' i^dule 9 ddus.itii peiîttp«^))oti à^ 
toit twrotnt ) sî^isè dans le^ |â(dki. <]^ . dis^ngoe dans la 
piti^èi?^ .dnise un télescope Nf^n^tooi^n de dix jneib.de^ 
longnenï foeàte v de f«è« de n<^f pouces de ^iemèire et >Sii^ 
pan de 31^^ liv. st. 9 eopsIfiiH pw ners^fael et ^ui sappott» 
un grosstsfeineHt d^au ^ic^ns cinq à stx cents fnîs; umejusefin*- 
SLehremitiqne de D^oind •>«* père, 4e dix piedd de longnçut - 
ei df'^nvifon i|uatre pouces et d^i d'^auvertur^ , fros^isssUB^I ' 
deux à tfol$ cents (bis et montée dans un tuyi^u cam û^ 
|)Oi$^ une autre tunetie de iroU pouces d\>ttvariûie^ «nontiiit ' 
pAf&tlsiiqueiif^frrvetc. - - •. > 

t La luttetie npéridiefiue , qui» coÀt4 iSo gainées , occisp^ • 
lar première p^e de 4^aî|[e .orieuiale. l^tle a huit pieds de 
lomg, trois poueen et demi d'ouveirture, avec un axe de qunMn» 
pieds qui repose sur deux piKe^s- de pierre. Son^ grossisse-» ' 
IDtf^ilt ordiuâire est de qùaure^vingts ibis. Elle Véu»i( pas origîiiaî^^ 
r^iaenf éclairée par Taxe , niais hHu RôbemoW 1 V fiil ^ti9tQem> 
eiri^ pa^r Troughtou , qui y a pbcé aussi un rèùcute à cm4| 
6k Deux nJ^tres, situées au Dord et au sud, à environ ùa 
d<*niirmîtte de distance , servent à la réalec, et on les ob-» 
;^vv'e en diraçinuant Touverture de la I^ueue au wojen d'ua. 
dJsijue percé;. A cèrè d'pJle , se trouve une, pendule de Sbeboo^- 
iF^lée sur le temps sjJéf^l ti dont le poids es^ placé. de4p-- 
^<^^ sa^ caisse^ d*aprés la remarque faite par \e Dr. Boru^bj^ 
q}^ ce poids, ^^ivoU quelq[u^ iuftueiiijee sur h mafcbe de- ^ 

il^l^.sçç^çu^ :b^ii^ j^ccupe Je pièce dtit milieu^ 1^ estc^m^ 
1^ 4Hj[n^ \vmï^ de (3Nz^ ][»î^(fe 4^ long > *u« iK^ fhmh' 



' 
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i$)fymwte à» i5^ à^ l'aide duquel oft p^nt mefurer kt 
4Utaiicf» Ai^ j^éojitli d'étpUes des confttrlléiHms r du Cocker |l 
ds Qfsat V du Hngim ,. de Ctasiopée er de ta Gmade Oui^, 
L*îiitt7ttiiiçot est soutenu {mut un axé. vertical autoitr duquel 
tl f em iQuroer i de manière i ayoir idn limbe taotâi à res| 
tsmÀt à J^ufst. I4 lecture des dislasces au xéaiA se £ût à 
iaide d*uii# vis mictoméirtqjie* On l»9|io(ie i volonté l'ex-» 
trémiié supérieure de la lunette t 4^piiis Hnférieui^t i V^iA% 
d*iin cQrdqn à jreffprt. L'instnlmêni e œûté aoo gnlnéès* 

i,Xa troisième pièce est occupée par d#ux quarts de cmfai 
amieaiu^ deinflt jneds de ra^on ^ apptijr^ sûr les faces orien«^ 
'Isie et occidentale d'un mMsif quadranigulaire de pîejprèi ^ 
ijfiiois de contrepoids et d'un appareil en bols à ressort^ le 
long de chaque lunette ^ pour prévenir ja flexion*^ Ils gnt 
cpdté chacun 3oo Uv» steri» :^ 

^ iTaile occidenl4.le de rObservutoIre f construite arigtna|ren 
ment pour recevoir une collection d'instrtimenf de ptnt pe«i 
llte rdimensiqut à Tusago des étudiam et des^amatettrs d*as* 
Ironomie pratique ^ sert maimenatit d^ logement à l'astrn*^, 
nome adjoint. Il neperoit pss, d'ailleurs , quie TObsérvatoû^ 
ait fait ^ i Texceptien ^o ^élesicppe d'Bc^cèel ci-4essus roen- 
^Biié » aucune acquisition notable depuis l'année tyjSpii 
il fut visité par Mr. le l^rof. Piotet ; et l'humidité 9 résultant 
peut^tre de la nature un peu poreuse de la pierre dont il 
est bâti, a eu àé\k quelqu'influence sur l^apparenee exté-» 
rieure des instrumens de Bird* , Le^ observaûças quji s^y font 
sont rassemblées chaque année en iin cahier in^^folio, dont 
les Commissaires, ^rbargés d^ l'exécution du * testament du 
Br. Radcliffe, adressent une copie è la Société royale de 
Londres. Lalande exprimoit déjà , en 1 79a , son regret que le 1^ 
fueil de ces observations ne Att pas publié, et it paroitroii 
in ^Set désirable ^ous plusieurs rapports qu'itlè fus. . L'Uni-* 
versité d'CMerd » berceau d« h Société reji^ de ituad^e 
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rtfe, 4 5 T II Q N O M là'. * 

àu tëUlpis de Sir Wtil^fls PeUj , fit âej& imprimer, «é^ 
»665^, le >câta^gue 9*4tmles d'Utitgh Bëi(^ , en persan et en 
Utiii^^;|iar les foins et T^mas Hjde. Eille a rendu, pitts ré^h^l- 
m^tiÂ% à rasifcmomie.ttn serviete émanent ^ en finsaiil publier, 

,.9^^:\oti% h soin poaiîble, ^ ^imprimerie de Clarendoa. <i), . 

, le re<Hteil âes'^bservalitons de Bradlfy^ aineiqn? Mr. Besset- 
ae ploil à le reeonnoitre^ an eommeneemeni de m$ Funda-^ 

:, menàû^ asffûnomfw. ^sfèfon$ ^n'^h ne tard^ pas i prendre' 
une* mesure ai^^kigoe pàur les obéervatîôji^ qui se fonr 

^ dans^ son sein , ainsi qu'à mettre la oollection dlnstrumens^ 
de son Observatoire tQUt?-à^fait au niT^au du Téial de per« 

<. fectionnement aotuet de lâ $cie&ce. * 

' X'Vniversité de Cambridge commence k donner , sons ee' 
fapport ^'Un bel exemple i son émule , après Im être quel-' 
que temps il est vrai , restée inférieure à cet égard. Jusqu'à' 
ées dernières annéeli , on n'avoit possédé, à Cambridge que 
de * petits Ûblèrvàtoires , appartenant plutôt à des collèges 
^rticuK^rs ou' à dès individus , qu*at| corps même de TUni- 
vérsité. Tel éioU celui du collège de la Trinité, placé au- 
dessus idu grand portail d'entrée de ce collège, qui avoil 
•ervî à îîewton et a été détruit en 1797. Tel éfoît aussi' 
éetuf du Dr. Antoine Sbepberd au collège de ChrUt, dont 
parle BernouUi dans éé& Ltttrex àstr^emtguts. Tel est en-« 
core celui fende vers l'année 1765 , sur une tour du collège' 
' de St. Jean, et qui *fot muni d'instrumens par le 'Dr* W/ 
Reiiier^én;. Ludlam j jBl en-. 1,767 et 1768 des oWrvations 



(i) Oh homme aiasi l'Imprimerie de ' fUniversîté , parce quci 
é^Y^ôé prodoîi de H vente, àt l'Histoire cle 4a rébellion ; <]^A»-* 
lleterre sons Chattes 1er. , ëcriie par k Chancelier Clarendon tt 
donnée mannserite i f Université par son fils , que ce bel éta^ 
b^mmait a été iond^. 
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NoTICSSUa L'OBéERV. DB CAteBHIDGE. t9^ 

qu^ poUiar à; CambrHgev en "un- volume în-4.^ dont Ber-^ 
soulira rendu iJû' compte détaillé dans le preinier^VohrM 
àt f^nRttueil pour les Asitanomesï'W en résultdit que lar 
latitude approchée de cet Obéet^fttbtrrétoit de 5a® i^' 36"^ 
et sa longitude dVhvirbn 17^ de tiintps à Test de 'Oreen*- 
if ici). Des miesures 'géddésiquës ènt dohrië depuis*; selon la 
Table de la Connoissance des temps ^ la mèraîë longitude , 
tft une lititude de Sa® iV 36'', Teîlingtbn succéda à Ludv 
hro 5 et rObservalonre est maintenant confié ^au^ soins 'de 
Mr. Thôinas Catton, Président du collège, qui à bien voulu' 
jHé le montrer. J'jr'^ai remarqué ^né tubette* méridienne dè^ 
Stsson d'environ trdis pieds et d^ni , reposant sur deux 
piliers assis sur xoâtef , une pendule de Sbelfon , un cercle 
répétiteur de TrougbtdD 'de' 18 pouces de diamètre, un cercle 
de réftixion et quelques lunettes achromatiques. ^ 

Mr. Whéwell, nbinbre du collège de làTrinifé, a aussi queW 
qaes instrumens d'astronomie, entr'autresuM petite hinette mé*^ 
ifidienne mobile, «fu'il pose sur un pilier en plein air, un cer* 
ele répéhteur de Bdrda et un cercle de téflexioir. J*âi vu encore 
âu collège de Pèmbroké, un globe céleste de fet bknc, de 
dfx-4iuil pieds de dtamèfrt, constiiiit par Jonathan ^Munn sous 
la direction du Dr. Roger Long {auteurd'uQ traité d'astre* 
Bomie), où les crâftieliitiionssOrit dessinées sur la' concavité, 
ér dans l'intérieur duquel trente personnes peuvent, dit-on, 
erre avises comitiodémeint. On meitoif lé globe eri mouve* 
meol par mie manivelle V dvec fàciltté, quroique son poids sc>it 
de plus d'un lAftHar. Mais lé temps a eu son effet ordinaire 
sur cette machine, malgré le soin exfi-tme qu*on met en 
(général en Angleterre à la conservation de tous les tn^u* 
mens.ïl existe enfin, depuis long<*tempsv k Cambridge plu<* 
«ieurs chaires 'd'astronomie et de mathématiques , qui ont été^ 
occupées par des savans du premier ordre. Telle est : 
i.^ celle de mathématiques fondée en aÇ63 par Hénrj 
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I,iQ6if\ tf nmpVt ^uoce^stveniefit ppr Baiwtr» Ifiralf^^ 
WbU|c|p ^r Sauoderson , Warii^ , Mr. . Woodhouie et Mr^ 
Twqn^ qui Toccupe mainteiuint ; s.*^ celle. d'atir^oomieei dt 
j^UotopIne expérimentale, fondée. en 1704 4 ffvaç tm ep^i 
poti^tement 4e ii5o Uv. $terK par ai^ , p?f . W Dr* Thoma^ 
l^\\iimt , ardiidiâfrt de llochester , et rf jnplîe par Rc%éc 
Cotes 9. auteur de Vffarmoula mm$iirwrmm^ fioberi Smidi^! 
aumnr d*un traité d'optique, Antoine ^ej^erd» anteiir du 
la pié&ce dtê grandes tablei de correction pour h& àiê^ii 
leneet lunaiies epparentei , calculées par I,iyotis ^ PaiJkînaoo; 
et WUliatns , et publiées i Cambrure en 177» par ordr^ 
4u bni)rau des Longitudes , le Dr. Vince « connu par s^ 
traités d^astrondiaie et Mir^ Woodbouae 1$ Professeur acn 
tuel; î.^ la chi^ d^astronomie et d^ ^métrie fendée e» 
1749 par Thomas Lowndesf avecuaappoimemeni aniittel^-V»*) 
^iron 3ooKvv ste^L^ A4lQCttpéefar)éDr.Xiong,|>ar lotm Smith 
ei actuellemem par Mp. Wdliam XfA, auf^tir de quelque» 
mémoires insété^ dans tes DmfsêithHs phihst^hi^^m ^ t% 
de Tables pour treuter la latitude et la longitude e» mer^ 
4.9 ceUe de philosophie nftttirelle et>^xpérMa8en(ale , fondée 
en 1783 par lé Bev. tUchari JackaAn ci ièiB^ifr Miialen 
nant p*r Mr. W*. Parûfa. 

. ]i$ai$ l^avjintage .|;énérilenMnt senti pour PUàitrersîié , è» 
posséder un ^nd Observatoû^ « construit mt un bon plaft 
et iBum des meilleurs instniiMns, a fais prendre des n^ 
aures ra i8ao pour m^iire la chose à eteécutUuv Le pre* 
RMer pai». fiûi pour cela (i) a été ^ se pto<^rer des sous* 
Otcf^tions àfi membres 4e rUniversité ou dWires personnes} 
er ptm ie six mîlh Ui^tssUrttng ont été obtenues par ce 
moyen. Un airèté 4u Sénat 4t riTuiv/Mrsi^ a accordé en 



(a) C^mifri^ l/kipersity ùtk^iéiF^J&f tSaSj» p» }6s« 
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OQim pooe cet objet Soqo Hy, sterl, 3«r &% fonâs âe Itr em$m, 
l^oérdie. On a (ail aussi ^ans le^ ml^ne . temps àe$ .fègle« 
BsepSn^ d^pràf lesquela U .à «été ré^ohi que la auMOfeoclariot. 
et^la directipo <ie TOhsef^vatoijri; seroîent dévalues au. Bro<^^ 
fe&seur ^*aslrpiioiiiie de Ja. foigidaûom d|Ç j^lqmç ,,80U8 Visa^ 
pectiofi diiquel ser^^t placés ^eux Ql^eri^i^piirs adjomts.^ 
.<^ deux denifera aefoni. ^Iu% pqt^i* lç<H$:^u)a ^ ils §ef9n|,réé«' 
lisibles «u boni 4# ^ tçrai^ 01 auroj^ d^ ^pppiptefii^a 
lumaets de ^5o et 40f> liv. aterU Les deifoijrs ^enjoints apx^ 
sstroBomfs opmis^rpnt piioçipalenmii.t 4:^Mr^ 4ç^ pb^^X^*/ 
tiooi régulières dû soleil y^ la lune ei j^s étoitjea^à leurs, 
passages au méridien 9 et en outre les obseryatjops. reauises. 
m «aggérées |)ar. les .circiQQStaQces et l'é^^ de la science, 
^telles., par juemplef que celles reliatiiKea.à la ^termina-, 
tion p{i9a précise d^ lois de* la ré&actk>n et de . l'e^i^isl^nce 
die la parallaxe amuelle dc^ -étoiles ^ei^ Ces obserfatioBS; 
Itroot ifDprtmées et pnUiées cbaqve a^née^ pur les ^^ soins 
de l'aslronomeff t de ses adjoints; aux fVais; de rUniver^iié ^^ 
M des exemplaires ca sereini en^yés^aux- principadix.Oiiser*'. 
vsuûrts.^ Enfin j ouise tes instrument cfpiiaiix-, ily en aura 
i'auiMs âe aefndres tileiif et diâ^xsion , lapproprîés à IV 
sage -et i KostnMioodea 'étudiana* La coostnittim jde l:é-> 
.difice A cûwmencÀ pendant i*élé: de i9%%. i L'architecte est 
Mr. Mead de Londres; «t les ;«yndic4^ ou ebmmîésaîres nom'^ 
«es .par le sénat p^urinspactor Jés progrès du bâtiment , 
•te» sont le VioM'bancdier dotrUniverstiifc^jtes Professeurs. 
Woodhemse , Farisb et Tunon ^ Mr. Herschel le fils , Tun 
des membres actuels leis |>lus distingués du collègue de Strt 
Jean (1)^ Mr. Peacock, ^ui tient le même. rang au colM^e 



\i) Cesl aussi en Callégs de- St, Jean qn'esl sorti Bf . FeSf^oar 
Fallows ^m dirige rObiei^K^re* iKNiveUemcat - fondé par I9 
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de la Trinité, le Dn FrencE:^ Mailre du Colt^ de JétiU| ' 
tt MM. B. Bridge et W. Hiisder. 

C*e$t à la fin de mai iS^S qae j*ai Tisiti cet Obsenra* 
foire naissant, qui promet de devenir Tan deé mëitletfradé^ 
TEIurope , et qui s'est élevé avec" imé étonnante rapidité.^ 
La bâtisse étoit déjà faite en grande partie ; il restoit encore 
le toit et beaucoup de détails de rintérteut à exécuter, et 
la plus glandé activité régnoit dans les travapt. J*ai eu l'a* 
vàntage d'j être conduit par quelques membres de lUni* 
irersité, et enti^autres par Mr. Peacodc , l'un ^Ciommis*- 
^Ires , à l'obligeance duquel j'ai été tort redevable pendant 
mon ^éjour à Cambridge. 

* Il est situé i enfviron un mîHe au nttrd«ouést de la' 
iiille , sur la route de St. Neéts , -suf un lefrain niâurelle-*^ 
ment un peu élevé et dégarni d'arbres et de cotlines^ de' 
manière à présenter un horisôn dégagé dans tous lés sens. 
On y a devant soi, au midi, la ville de Caâibrtdge, inoins 
grande et moins remarquable qu'Oxfôrd par ^ia largeur et la* 
beauté godiique de ses rues et de ses é^cet, mais qui' 
présente cependant le même genre d'aspect et a contribué 
peut-être, comme la première; par les impressions qui en 
restent, à donner aux Anglaisée goût pour cette espèce 
d'architecture qui domine actuellement parmr eux. » La dia- 
pelle du collège du Roi est regardée comme ]'un des phoa 
parfaits échantillons du genre gothique qui existent en Eu«- 
rope ; et cet ^Dtique édifice rectangulaire , de 3i6 pieds de 
long sur 84 de large , flanqué à ses quaM an^fs de to^urs 



Gouvernement anglais an Cap de Boane-Espëranee et qui a âéjjh 
envoyé à la Société Royale de Londres nne série d'observa- 
lîon» ^ de presque tontes 1^ prineipales étoiles situées emre^ le 
fèle.S^d et le Zénidi de la ville du Csp. 
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de i46 pieds'de Jiwt^et/$iirfiKmfé> le long de ^1 iioes^ 
;4|€<;réne«ux etdtaigMiUes trè«-tievéf8 et très-légères, se pré^ 
\tente .d'une manière fort aTtntageuse depuis l'Observatoire') 
où l'on ne voit que sa partie sUpértenre, qui coiirontie les 
Jieaux ni9ssi& de verdure des plantations d'arbres appar*« 
.tenant aux lardins des collèges du Roi» de la Trinité et 
de St. Jean^ 

. Une avenue conduit è l'Observatoire» qui présenté unlB 
£içade exposée au midi, d'environ 160 pieds de long, cons« 
.truite en pierre , calcaire de Portland ^ avec un soubassement 
en granit d'Ecosse. Au ^milieu se trouve un péristyle £)rmé 
.par quatre cpIcHines d'ordre Dojrique, qui n'étoie^t pas en»- 
rore en place lors de ma visite. On arrive par trois mardiea 
de granit à une porte d'entrée centrale qui forme, avéo 
quatre grandes coupures Tcrticales , destinées aux instrumena 
.méridiens (dont une, à gauche n'est .là que pour faire sy^ 
.métrie) et deux fenêtres aux . extrémités , les seuks ôuvep- 
, ture& que présente cette façade principale. 
, . Au-dessus du péristyle , on aperçoit une coupole héihi^ 
;pbérique> correspondant à une tourelle à toit tournant , de 
) quatorze pieds de diamètre intérieur, dans laquelle doit ètiB 
placé un équatorial. La calotte se compose d'un double raiig 
de lattes et d'une couvertuçe de cuiTre rouge, séparés pair 
- des. feuilles de papier et par un espace vide destinés à emh 
pécher, principalement par la coudie. d*air ainsi interpo^', 
, l'effet calorifique des rayons du soleil sur l'inférieur de H 
tourelle. On peospit'à faire dorer cette coupole : mah'je 
,ne sais si cet .ornement s'accorâet«Ht avec la noble sonplt-^ 
cité qui doit caractériser un établissement de ce genre^: 
Cette coupole porte sur des rouleftes, oïdbilea sûr uhe 
jgamiture de fier, ^e manière à ce que le mourenient soit 
doublé et puisse s'opérer avec Ik main sans diiSculté; La 
tourelle a deux portes, au nord et au sud, et deux ^ 
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Mt Jvqtiel doit èhre {da«é l^tMmeM pdrtt édr^hf' «ol méinc^i 
d*6AtilV4làvé.mribnM dUfti 'xe^^iildNi ft*«|iiMim ééhâlH:rtif«l 
«encavëâ) do^ni ks^nellits smn ptioés'i àiiti (beHiliiiliiler^ 
.iwU^i «atttam <b coiièefims, en ferme éé a^snm ^ inik^ 
pendans'du massif central et qui doivent servir d^éppnts an 
|ilan(^er et à !• touveUe» Bn avant de cetm tontelle, dn 
-e6té^ da midî^ ea uM cNipècd de -plaie^fbtafë ^ sot liqueite 
«i^foiNTa> établir les lunettes ponr obserter ks Mimlfâp» 
ibna^' Derrière^ av nord ^^ M l^uvërtofe tofrespondknt à 
wie« petite chambre carrée 9 oât ddt être placé uti sectetit 
sénilAl qnt seea; spéctalemeat destiné aux observations db 

' dbea salles^ d'diservation pviÉicipâles air ' les^-chatHisée 
-a#at>Mafiafqipbbs par leur grandeur et leuÉ^éiévatton $ qt^ 
•es l^ide <fltis de trente pieds • si je ne me trompe 4 et par le 

soin avec lequel elles sont' préservées de raction du f^eil^ 
aoil au aejren de^ doubles toits , soit par Tabsence de t:roi« 
•iées tan midi*^ Les trappes desrinées à fertMr les eoupures 
«éfidiennea.: sont composées de pltisietirs pièces^ qti'on fait 
édoaviiir chaoiine séparément dans des coulisses borieali* 
^alea ^ à iratde de coadons-^ de manière A dlmiilaer T^ouvee^ 
iMte.et à faciKteir le moavementé Les instrumens qui dot-* 
i^tnt f étfe placés^ à maconnoîssanct", sont un «etcie ttkiral 
deimit pieds dé diamètre^ qui a iété rommair^ a Trotigbtoa ^ 
^ ;iiiie lunette mêridfenne ^ de dix piedi de l^ngV^i^^ * ^ 
•casifiée è.DoUbnd et qui étoit déjât très^vantée à 4'époqne 

A diroiie .et i gaucbe des vsatlei^ d^bservatioft i ^sOiH \h 
idles destinées ati* logemeiat ^des astronomes et qni dépassefit 
JU façade principale: dn^côté du nord. CeHe dé l^sr apparu 
-^fldra mtt^IKi«€tei>r;^ Mr.W^odhonse^^ et ^ceile à Touestà 
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M» âevx adjoints. Iftlei attbtix ehwffées par un ap^refl, 
icalorifère} et |>oitr empêcher Pèftt de la fumée dit c^é "Ûé 
f ouest ^ où est i'appait^ et oik régnent les vents les pluà 
vioIeBS) on a pratiqué des eanâax sous tes salles d*4>liser* 
iratioRs qui la: feront passer à l'est. Les salles seront natu* 
Tellenient chauffées qtiaiiâ on ne fera pas^ â*obsèrtatî0ns'^ 
mais elles ne le seront plds cpiand on efi tfera , alin de 
'4B0tiserver autant que possible de régàtité de ttmpëraturi 
entre fe^lérîeur et rîntérîeur* * 

T>f| peut évaluer à environ riOoo Ifv. st. la dépense oeèâ^ 
alonnée par cette eon^mctkm^ si* honorable pour r0M!versité 
ée Caoibridge ef qui doit être terminée maintenant. Oî n'éél 
i[ue' lorsque ^Observatoire sera' en icthrité qu*on pourra sfa 
'fiure une idée complète de son ensemble et bien* apprécieir 
Içs avantages généraux do plan qui a été adopté ^ ainsi qiiè 
tous lés peifectlonni^inéns dé détail qui f ont été introduite* 
l'espère qû^une description de ce bel établissement ^ accom^ 
pagnée de fibres, ne tai^ra pas i être publiée par è^i 
Directeurs et suppléera amplén^ent i tout ce c{ui doit maa* 
quer dans le simple aperçu que f ai pu^en donner* 

L'étude des stances mathématiques à toujotirs été particit^ 
lièrement en honneur à tUniversité de Cambridge. On doit mettre 
au nombre dés circonstances qui ont le plus contribué à cette tén^ 
dance les chaires académiques fondées pour les science^ de ce 
genre, elles niaitrcs illustres qui les ont occupées; les diètlni^ 
lions qu'on accordé i ceux de^ aspirans ati grade de bachelier 
es arts qui ont le' mieux satisfait aux exameni et Msolà 
les problèmes qui leur sont proposés ^ enlei désignant soua 
te nom de Wrnnglers , de Senior Optimei et de Juntùr ^f 
Urnes; enfin les prix annuels fondés en 1769 par le Dr.Robèdt 
Smiih en faveur des deux nouveaux' bacheliers es arts lei 
plus avancés eii mathématiques et e'n'phitosophté natureffei; 
Maïs les méthodes et les otivr^ge^ pris potir base de Vkd^ 
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seigoeiaent, tins! que le genre d'épieuves qii*oii j Êiit^t^nbij;^ 
paroissem ;ai9ssi avoir pu y retarder pendaot l<mg-tenps 1^ 
progrès réds ^os cette branche, importante* tToe^dmlratioa 
bien naturelle, nvais trop exclusive , pour rimmpiie) |;énie de 
Ifew.tp,n> y^a fait adopter, durant une^ langue suite d'^^née^, 
la méthode sj.nthétique ou ^éo(néjtriqUÇ 9 suivant laquf^^ ce 
grand homme a ^ présenté ses découvertes .dans soii' ouvragée 
àe^ Principes mathématiques de la philos^^ie naturelle^ comme 
étant la meilleure et presque la. seule à suivrç dans les scien- 
ces, d'application. Cet ouvrage , si admirable er qui sera ton- 
|ours Tun des monumens jes ^rfus remarquables de Tesprit hu^ 
jnain , mais si profond et si difficile à étudier dans quelques 
parties , quand il ne s*agit. pas principalement d'un travail de 
4né|iioire , .mais, qu'on veut s*en^ rendre coippte complètement, ] 
M été pris pour tçxte à-*^^peurprès. uniqi^e dans ces partiey 
et l'on s'est .peu, occupé des^ S^^^^. travaux et des belles 
découvertes par lesquels leis géoi^èt^s modernes, en suivant 
les traces de lepr maître, mais en adoptant la méthode ana« 
J^tique qu'il avoit inventée, et employée lui-même avec le 
plus grand su^Cjès,,avoient considérablement agrandi et per* 
fectionné le champ de la scienccv L*adoplion de Ia^|)otation 
des fluxions de Newton, au lieu de la notation diSereniielie 
jde LeiboJts , dai^s le petit nombre de recherches d*^nalyse 
jtuxquelles on se livroit encisre , étoit un obstaete d,e plus : 
joit en rendant des progrès ultérieurs plus di^ciles , par lea 
inconvéniens de la. notation elle-même , soit en établissant 
j^fie espèce de barrière de séparation entre les géomètres 
Aqglais et ceux du continent. , , 

Mais. il s'est opéré à cet égard , depuis quelques années, 
un grand changement et une sensible amélipration , à laquelle 
ont dû principalement, coniribuer les travaux et rin£Uience 
du Prof. Wpodhouse , ainsi que de plusieurs jeunes savans 
tels que MM. Hcrsdiel , Babbage , Peacock , Brpmhead , 
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.Wliewell ^ XresWelJ ) e»c* remarquables à? la fois par leuis 
profondes coilnolssances ^ leur zèle et leurs talenst Mr.Wood* 
house ) Président du collège" de Caïus (i) ^ a publié^ dè3 
Tannée i8oa, dans lès Ttansé Phil.^ plusieurs Mémoires où 
il a cherché à montrer Tindépendance d€s méthodes géomé^ 
trique et analytique ^ ainsi que la supériorité de cttte det* 
nière dans Texplication des phénomène» tiaïufeb^ et a appli- 
qué la notation différetitielle à de nouvelles recherches de 
calcul intégral, tl est aussi l'auteur de plusieurs oUY4rdg6^ 
élémentaires de mathéma.tjques et d'un traité d*asironomit 
dont, le dernier volume ^ récemment publié ^ est relatif à 
Tastronomle physique {%)* MM; Herschâl ^ Ëabbage et Ce»» 
cock ont publié, outre leurs proptes l'ècherchesy une coUeor 
tion précieuse d'exemples d*applicâtiotl d>s calculs 8>upéhetjrs«} 
et Mn Peacôck a cherché , dans/plusieurs ouvtages éLémentr' 
taîres , ainsi que dans son Essai comparatif sur lés priitcipeê 
du calcul des fluxions et du calcul différentiel ^ à ramener pa|^ 



(t) Ce Collège est ainsi appelé dti nom dû inédecin qui lé 
fonda en i558. C'est celui du célèbre doctelir Wollaston et dé 
ftir Edward Bromhead > auteur d'uii niémoiré sut IWégfâtion 
des fonctions irrationnelles , ptiblië dans lé vol. des Trims. PhiL 
de 1816. C'est aussi de ce Collège que sont sortis JôhnSmidi» 
le Dr» Vince et 1^ Dr^ Brinkley i que j'avois pfécédeniment in-" 
dîqué ^ par erreur ^ comme ayant appartenti au toltt^e dé 
St. Jean y et qui ^ outre ses travaux d'astroifK)ihié proprement 
dite I a puUié plusieurs méiboirqi de haute analyse et d'astre^ 
nomie physique* 

(a) Quoique Mr» Ivory appartienne ^ Je etois ^^ à l'Université 
d'Otford) ses belles recherchts analytiques sur raitractiçu des 
sphéroïdes elliptiques et sur d'autres points ont dlà contribuei? 
aussi , Jndirecieiiient , à remettre en vigueur ^à Cambridge lA 
culture de ces parties élevées de la science^ 

Se. et Arts. Nouv. série. VoK %^. N.** 3* Juillet it%4. Mt 
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de jocKcieoses remarques et par son propre exempte, aux 
mélhodes modernes et à la notation la plus commode. On* 
a publié une traduction anglaise du Traité ilimemaire dt 
tatcal dijfiirentiel ei intégral de Mr. Lacroix , et le On Cres« 
well a donne aussi celle des élémens de mécaniqu'e^ de Yen- 
turolt. Enfin Mr. Wliewell , dans un Traité de djnamique 
publié en i8a3 en un yoL in-8.% a présenté des solutions 
analytiques de presque toutes les propositions des deux pr^-^ 
miers livres è»ê Principes de Newton ^ en y joignant un grauâ 
nombre d*autrès exemptes «t adoptant le plus souvent les mé- 
diodes d'Euler, Lagrange, et de MM. de Laplace et Peissoiu 
On a publié aussi une collection des problèmes proposés 
chaque année à l'Université, depuis i8ot jusque 1820, lors 
des. ^pceuves de Bachelier es arts; et ce recueil curieux 
snonms par sa gradation combien il s*est fait de progrès 
dans riniervaile. 

. ft ne faut pas conclure de là qu'il n'y ait encore plus 
rien à Faire et que tous les règlemens de l'Université soient 
aussi bien entendus que possible sous le rapport des scieqcel 
mathématiques. Quoiqu'on ait introduit des épreuves de plus 
et apporté quelques modificatioiis aux abciens usages , le 
respect des Anglais pour les formés et les règlemeps con-* 
sacrés par le temps en labse subsister encore de surannés. 
J'ai assisté ^ par exemple , à une épreuve sur l'ouvrage des 
Principes dans laquelle le candidat, placé dans une tqbune, 
répondoit, a une question sur une proposition particulière 
^nns avoir sous les yeux la figure qui s*y rapportoit et en 
citant de mémoire les lettres qui en désignoient chaque par- 
tie. «Nous pourrions étendre le champ de nos études, dit 
» Mr. Wheweli dans la préface de sa Dynamique , si nous 
» économisions le temps qui est souvent à-peu-près perdu 
» maintenant en lectures faites sans profit et sans méthode, 
» en cherchant et choisissant dans un grand nombre de livres, 



Digitized by 



Google 



EtCBB DBS MÀTÎlÉMATIQCtd À CAMBRIDGE* IJQ 

» irt en mvcnrant , résolvant et généralisant des problêmes 

» parliculiers. Au Heu d^opposer 1^ surfptîcité et l'évidence 

» des mathématiques telles qu'elles exi^oient il y a cent 

» ans à la généralité et à la rapidité de Tanaljrse modernei 

'p il vaudroit peut-être mieux chercher à les combiner; et 

» si notre Université étoit pourvue d*une suite d*ouvrâges 

^'» élémentaires écrits dans cet esprit^ et qtie le« parties su«^ 

' >> périetires de la science fussent simplifiées de manière à 

' I» correspondre avec ce^ premiers pas 5 nous pourrions com«* 

1^ prendre dans le cerele de nos étudei une plus grande 

'^ portion des additions modernes aux connoîssances mathé-" 

'» matiques que cela n^est souvent praticable maintenant*^*.» 

;» ti^étudijint) dit*il plus haut, qui admire comme il le /loit 

' » le système de l'ouvrage des Principes i devrôit porter se» 

' » regards vers le développement complet qiiî en es* donné 

D dans la Méeunîgue ciîesU ^ comme l^objet ultérietir de ses 

^ » travaux, o ^ • 

• Avec des^ vues si saines et si élevées de la part de per-* 

'sonnes naturellement platées pour acquérir une grande in-^ 

Ihsence dans renseignement , il y a beaucoup à espérer de 

la tendance que va prendre la paHie mathématique dès études 

à Cambridge, d*au1ànt plus que le système des Universités 

anglaises, tout défectueux qu'il est peut-être sur quelques 

points , a Tavâniage, Iorsqu*ît est bien dirigé, de produire 

une forte impulsion , dont les effets doivent se faire long-tcnjp« 

sentir. 

Dé|à renseignement dans les collèges a fait de grands 
progrès , et j'ai pu en juger jusqu*à un certain point par 
celui de la Trinité où j'ai eu l'honneur de demeurer pen* 
dant quelques jours, à Tépoque où se faisoi.t une partie 
des exaipens annueU* (i) 

^i) Qu'il mé soit permU d'exprimer à ce sujet ma reconnoiiH 

Ma 
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Ce collège est Tun des plus modernes de I*UniTersité , 
puÎ5qu*il né remonte qu*à Tannée i546 où H fut fondé pà^ 
Heniy VIII', mais il est le plus eonsîdérable (on.yconip*. 
toit iiaS membres en ï8a3 et U j en avoit ioi3 dans ce- 
lui de St. Jean le phis nombreux après lui) et surtout le 
plus iliustre: puisque c^est dans ce même collège que Newton^ 
a passé a6 ans» à l'époque de la phis grande force de soa 
génie (i). Partout on y voit des souvenirs de ee grand 
bomme. 5on portrait se trouve dans la grande et belle 
salle antique (Hall ) qui sert de réfectoire , ainsi que daiis plu- 
sieurs autres pièces. Sa statue en mdrbre blânç , élevée 
aux frais du Dr. Robert Smith et Vun des plus beaux dti- 
vrages de Roubillae , est dans la chagelle.. Son appartement 
exiète encore et sert actuellement de logement au. Maître 
du collège. On conserve enfin dans l'élégante InbUothéque 
de ce collège et j*y ai contemplé avec respect, une touSe 
de ses cheveux blancs , quelques instrumens qui lui onf 
appartenu et un grand nombre de lettres autographes de lui , 
entr'autres sa correspondance avec Cotes à répoque.où ce^ 
lui-ci surveillôit Timpression de la seconde édition de Toç- 
vrage des Principes et où Newton lui communiquoit suc- 
cessivement les additions et changemen's qn'il vouloît j 

faire. (2) 

1 - - - ■- ^ - ■ ■ ■■--.._ 

sance à MM. Henry et Edward ElHott , tous deux m^mlires de 
te Collège et dont le premier y eit chargé de l'enseignement da 
grec. 

(i) Voyez rintéressante Notice sur Newton par Mr. Biot, in- 
sérée dons le T. XXXI de la Biographie Universelle. 

(2) Ce n'est pas le seul nom illustre que le Collège de là 
Trinité puisse réclamer ; et c'est delà qûé^sont sortis le Chancelier 
Bacon 9 Barrovr, Cotes ,. Robert Smith 1 Maskeline , les nalnri- 
listes John Ray et "WiHougby , les poètes Cbwley et Di'yden , et 
un grand nombre d'hommes d'état distingiiét. 
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\r Les étudians entrent ordinairement dans ce collège à Tâge 
\àt t% ou ^e ï9 ans et le cours complet de renseignement 
y dure trois ans , pendant chacun desquels on mène de 
ffom leis études classiques grecques et latines, morales et 
théoîtogiqties(i)et mathématiques. Cette dernière branche com- 
prend 9 dans la pren^îère année , 1* arithmétique , les six pre- 
miers livres d'EucIide, la prentière partie de l'algèbre (y 
compris la résolution des équjStions des deux premiers de- 
grés et le théorème binomial ) et la trigonométrie plane. 
Dans la seconde année , on enseigne la seconde partie de 
Talgèbre jusqu'à la théorie dès équations inclusivement , les 
sections coniqi^es et les élémens du calcul différentiel et in- 
t^ral , la mécanique , les trpis premières sections des Prin^ 
cipes de Newton ^ les 2^1 premières propositions du onzième 
livre d'Cuclide (relatives aux plans) la trigonométrie sphé- 
rique et rastrouomie populaire. Dans la troisième , on traite 
l'optique , l*)>ydro5tatique , le premier ]X\tt àts Principes ^ l'as- 
tronomie (en y comprenant les méthodes de calcul et d'ob- 
, servation ) et l'on propose des questions sur les parties des 
mathématiques pures et appliquées qui ont été étudiées dans 
l«s années précédentes. Les examens se font par une suite de 
dematides sur chaque sujet , imprimées d'avance sur des feuil- 
Iss détachées et auxquelles les étudians répondent^ par écrit. 
Les examinateurs ont bien voulu me remettre la collection 
de ces feuilles de questions présentées aux élèves des trois 



(1) U fautî ^tre membre de l'Eglise Anglicane pour pouvoir 
suivre les études dés Universités, On doit assister régulièrement 
aux exercices du culte dans la Chapelle de son Collf^ge. Et les 
Fellows sonty en outre^ souvent requis par les statuts de la fonw 
dation ^ de prendre les ordres sacrés dans un espa<^ de temps 
déterminé. 
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années eu iSaS, et elle se compose de 4^ pages in-lbli^, 
dout 19 relatives, aux #cteQces tnalhématiques. L*exaDien de 
cesv questions peut donûer, plus que toute autre choae , 
u)>e juste et haute idée de l'état actuel de l'enseignement 
à Triniry-» Collée: car quoique Ie9 éiudtans ne soient pat, 
obligés de répoadre à toutes, il faut qu'ils en traitent d(i 
onoins un certain nombre d'une manière satisfiàisante , afin 
d'obtenir les bonnes notes nécessaires pour l'admission de 
leurs examens et d*ètre inscrits sur la liste dans un rao]^ 
honorable. 

lues étudiaùs réunissent ordinairement aux cours de leur, 
êollége quelques cours de l'Université , qui ne sont pas 
cependant obligatoire» pour eux; et ils peuvent ainsi culti^ 
ver les branches , telle» que la chimie et l'histoire natti«^ 
relie , qu'ils n'apprenni^nt pas d'ailleors. L'enseignement 
4e& diverses parties de l'histoire naturelle , celui de ta 
zoologie en particulier , n'a peut»étre pas pris encore Tex-* 
te^ision qu'il pourroit avoir. Mais il devra être notablement 
Favorisé par l'organisation de la SoeMé philosophique de 
ComhrlJgit^ instituée le i5 novembre 1819, dans le but 
de provoquer des recheiTches scientifiques et de faciliter la 
fomniunication des faits liés avec l'avanfement de la philo- 
sophie et de l'histoire naturelle. Elle se compose de mem- 
bres ordinaires, qui doivent être gradués de l'Université , et 
rfe membres honoraires ; et elle eomptoit déjà ^ en iSaî > a55 
des premiers et 53 des derniers. Un sallon de lecture ^ prin- 
cipalement destiné aux journaux littéraires et scientiSques ^ 
y esl aitaché; et la Société avoil déjà publié en 18^, tea 
deux parties du premier volume de ses Transactions , com- 
prenant de savans mémoires de MM. Clarke , Sedgwîck> J. 
Gumming « Herschel, Wbewe}l,etc. etc* Placée comme elle • 
IVst ^ eette Société peut prendre un Rrand essor et devenir 
ttne dea premières de TËuropei ainsi que je t'ai e^t«4du 
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prédire par un célèbre savaot Français cpi! avoSt vmt^ 
Cambridge. La coïncidence de son instttuiion et de la fonn 
daticm d*un grand Observatoire est d'un bon augure sout 
ce rapport 9 et ^semble devoir faire regaider cette époque , ou 
celle qui la précède de quelques années , comme pouvant 
servir de date à une npuvelle ère d'activité et de lustre 
pour l'Université de Cambridge. 



MÉTÉOROLOGIE. 

JBlxTluiT D^ims iBTTliS sd^essée k Mr. le Prof. PicvETy suf 
l'abaissement du baromètre le a3 fairvier x8a4 f à Alats. 
Par Mr. A. D'HoMBBES FiiiMAs. 



X^*ABAissBiiiBirr du baromètre du 19 au 33 fanvier de cette*' 
année fut très-remarquable ,. qupique moins, considérable que 
ceux du a février iSaS ; ai décembre 1 8a i, etc. . 

Persuadé que vous voudriez constater et comparer retendue 
et la simultanéité de cette variation extraordinaire , d'après, 
les observations faites dans di|Eérens pays; et que ceux de 
vus correspondans qui s^oçcupent de météorologie , s'erôpres* 
seroient 4e vous fournir leurs résultats, je m'empresse dévoua 
^dresser ceux que fai obtenus. 

J'observe commf vous le save^ à i^ 44' iB'^ de longit. 44^ 
f 18'' 3o'^ de latit. iag,a 5. mètres au*dfsus de la mer. Mon. 
baromètre, construit par Fortin, a été comparé avec celui 
de l'Qbsei^atoire royal; son tube a 8y( mm. de diamètre 
intérieur. Sa division est en millimètres et celle de mes^ tkcrm^ 
mètres €st c^tigrade. 
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Dàs le 32 janvier au soir, yojant avec surprise le ba^* 
fdmèire tombé de cinq mm, dans la journée, et seize mm, 
l^lus bas qu'il n^étoit peu de [ours auparavant; je suivis sa 
fourche assez tard ; et le lendemain bon matin , et de demi- 
heure en demi-heure jusqu'au soir j'observai tousses rooa^ 
Tetfnens ; il baissa graduellement ju.sque vers quatre heures,, 
et resta stationnaire de quatre à sept. A huit heures il étoit à 
734,05 ainsi qu*à huit et demie. A neuf heures et de oeuf 
à dfx , il parut remonté de o,oS mill« ; à onze heures il 
étoit comme à neuf, à 734)10 mili, 

l4e minimuQ) eut lieii par conséquent de 8 h. à 8 7 

m, :^ 0,7^4,05 à + 7^5 

La diifér. moyenne de mon bar. avee 
le bar. sédentaire de TObservat, tsî^ à tem^ 
pérature égale o,a$ ^? « o,7343o 

La correction capillaire -^ o^a« • « • • « o;733,6S 

Ainsi, à. 10 deg. octog. et en pouces, 
T^nes et Sa.^' pour faciliter sk comparaison 
avep le vôtret,,**. «.«t*^ «*«<•«•« t««« ==27 p. 1 h x6 

Je «uis , etCt 



Xoiis remercions Dotre correspondant de la communication 
qui précède. Si on compi^re la secousse barométrîqne qu'il â 
S(»îgneusement observée , avec celle que nous J^vona consignée à 
la inénie époque dans nptre eahiér de Janvier (p. 88 an vol< 
préçéd. ) on yerra que la varia lion du baromètre qi|i eut lien à 
Cenève , y fut également brusque et étendue , et que le maxi- 
mum d'abaissement eut lieu, à Genève, i 7 h. du soir; et à 
Alais, distant d'environ 05 lieues 4 toI , d'oiseau, entre 8 lu 
et 8 h, f 

Il y a donc eu i-pen-près i b, j d'intervalle ealre les éfr 
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ffaci da ' maximum d'abaisjiemeiit du mercure a 'Genève et à 
Aîais le aB^è quoi ajoutant environ B' pour la difTéreoce de^ 
'' méridiens » on à i h. 2B' pour Fintervalie ^éel entre ces denr 
époques. Or , un vent violent » dt 5o^ pieds piar seconde , ne ipar^ 
cpurt 4[|u'enviro^ 11 îieues par heure, soît 16 7V lieues dans 
I h. aV , temps"^ écoulé entre les detix mînima ; il s'en faut 
donc des | de la distance qui sépare les deux viAes pour qifon 
puisse expliquer par un vent, /même Irès-violent (lequel n*exis« 
toh pas) la presque simultanéité des deux minima. "Ces grandes 
vjiriatioiis barométriques ^nt donc, noua ne- cesserons point de 
le répéter , quelque cause jusqu'à présent inconnue , qui agit 
ftteo^ une extrême rapidité et presque" simultanément , sur- une 
vaste étendue » tant horizontale que verticale ; car nous avons 
remarqué ailleurs « que dans la colonne verticale ^ dé plus de 1000 
toises qui sépare le St* Bernard de Geoève^ tbutet Içi grandes 
variations sont à*pen-près ainiidtanées. (R) 



Voyez le TaUeai^ ^-apris* 
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A BHiEF ACCOI719T ^ ctc. Exposé succioct de quelques expé- 
riences étectrô-magnétîques et galvaniques; par R. Harb, 
D. M., Professeur de cbimiç dans l'Université de Pensyl-, 
vanie {Phif. Mag. Mai i8îi4). 

( Traduction ). 



Un entouia les colonnes ^û sallon de physique , d'une 
loàgueur de sept cents pieds, de fil de cuivre, à-peu-près 
de la grosseur d'une aiguille à tricoter. Une des extrémités 
de ce circuit fut mise en contact avec un grand calorie- . 
moteur (i); l'autre se terminoit dans une, capsule pleine de 
mercure. — On introduisit dans celle-ci un fil provenant de, 
l'autre côté du pôle du calorimoteur. Dans ces circonstan- 
ces qne aiguille de boussole placée vers le milieu de ce cir- 
cuit étoit puissamment affectée; et lorsqu'on interrompoit par^ 
intervalles le circuit en enlevant le fil qui trempoit dans le 
mercure et eh l'y replongeant ensuite , l'influence paroissoit 
atteindre l'aiguille aussi promptement que si le circuit n'eût 
eu que six pouces d'étendue , au lieu de sept cents pieds* 



(i) Le principe de cet appareil est de provoquer la modlfica-« 
tion calorifère de l'action voltaïque , par l'expositiim d*aue grande 
surface des , deux métaux d'énergies électriques opposées , à l'ac* 
tion de l'acide délayé. Les lames métalliques sont roulées en spi* 
raie afin d'occuper moins de place. (R) 
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Après avoir interrompu le circuit, et Faiguille étant stâtion- 
n^i^e dans "son méndien ilaturèlyà Tinètant où on replongea' 
l'extrémité du fil dans le mercure^ Tai^uille prit sa dévia* 
fion ordinaire; les deux actions parurent sensiblement simul-^ 
taaées. 

On fit circuler très-rapidement un fil de métal, sans fin, 
monté sur deux roues métalliques mises en communication 
chacune respectivement avec l'un des deux pôles d'un appareil 
calorimoteur. On trouva que le mouvement ainsi procuré au 
fil ne paroissoit accélérer ni retarder sensiblement l'influencé 
voltaïque; et on ne remarqua aucune différence dans les 
résultats , soit que l'aiguille fût placée près de la portion du 
fil qui alloit du pôle positif au négatif, ou vers celle qui 
cbeminoit dans la direc^ipn opposée^ 

Si un )ét de mercure , en communication avec l'un des 
pôles d'un très-grand appareil calorimoteur est dirigé sur les 
pôles d'un aimant en fer à cheval qui communique avec 
Vautre pôle, le courant,' ou. filet métallique, se courbera en 
df'hors, ou en dedans, selon qu'il sera exposé à l'un ou à 
l'autre des deux pôles de l'aimant ; ou selon que le pôle 
communiquant avec le mercure sera positif ou négatif. Lors- 
qu'on fait tomber le jet de mercure précisément dans l'in- 
lerstlce que présentent les faisceaux de lames des aimans 
ordinaires en fera cheval, on volt le filet se fléchir dans la 
direction de cet interstice , et en dedans, ou en dehors , selon 
qn*on change les côtés de l'aimant, ou sa communication avec 
l'un ou l'autre des pôles de l'appareil voltaïque. Ce résultat 
fAt analogue à ceux obtenus par MM. Barlow et Marsh avec 
des fils de métal « ou avec; des roues. 

On sait très-bien qu'un élément voltaïque d'une seute 
p!i!re,^qui, au moment de sa première., immersion dans un 
adide^ fait rougir fortement un fil qui joint les surfaces zinc 
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et cuivre, cesse de produire cet effet après que Tacide a 
exercé son action pendant quelques momens , et qu'on ne 
peut reproduire rigiïitlon avec le même appareil sans avoir 
fait cesser Pimmersion pendant quelque temps. J'at remarqàé 
que le retour de la faculté dé produire Tignitlon n'a ^pas 
lieu si , pendant qu'on a fait cesser Tiinmersion des lames 
dans la liqueur acide leurs surfaces sont plongées, pu dans 
le gaz hydrogène, ou dans le gaz oxide nitreux, ou dans 
l'acide carbonique.' Mais si on leis expose au contact du gas 
chlore, ou du gaz oxigène,Ies surfaces métalliques repren-* 
Dent leur faculté calorifique à-*p^u-près dans le même temps 
où elles la recouvrent dans l'air. 

Dans tous les cas , l'aiguille magnétique est beaucoup phi$ 
influencée par le circuit voltaïque , lorsqu'on a laissé reposer 
les surfaces élémentaires , soit dans l'air, soit dans l'un quel- 
conque des gaz qu'on vient de mentionner. 

J'ai l'Intention d'examiner sous ce. point de, vue les effets 
de quelques autres gaz, et ceux du vide; mais le temps 
dont je puis disposer ne m'a pas permis encore d'y pro^' 
céder. 
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^ comniUDiqiiée «ux Rédactév» de ee RecaieU , éur Ut 
moaveiileiis de certains corps floftaiis sur Teau.- Par Mr, 
GiumoN , Prof, de Physique dans TAcad^ de Lausanne. 

(fTgr. p. 273 du vol. préCé) 



Mb. 

u*Âi lû avec intérêt l'article inséré par Mr. A. Ptcbard dans 
le Numéro d*avril 1824 de b Bibliothèque Uniperstlle. L*au^ 
teur m'invite indirectement à communiquer les idées qu*âu^ 
ront pu me suggérer quelques instans d'étude donnés à l'exa- 
men d'une question qu'il a traitée avec sa sagacité ordi*- 
iiaîre. 

Dans k même séance dans laquelle Mr. Pichard a com* 
muniqué son Mémoire à la Société des sciences na lu relies 
du Canton de Vaud , j'en ai aussi présenté un , dans lequel 
l'envisage sous un point de vue plus générai les mouvemens 
divere dont paroissent animés les petits corps qui nageât à . 
la surface de l'eau; je ne l'ai pas soa« les yeux dans ce 
moment : il est entre lès mains dé Mr. Pichard , secrétaire 
de la Société. Il renfermoif plusieurs faits qui. complètent 
pour ainsi dire l'exposition des phénomènes que présentent 
les aiguilles flottantes; et sous ce point de vue, la note que 
l'ai l'honneur de vous envoyer pourra peut-être vous pré- 
senter quelqu'iniérèt. 

Il s'agit d'abord , d'expliquer pourquoi un corps spécifia 
quement ]^lus pesant que l'eau peut nager à sa surface. 



Digitized by 



Google 



PHinoviNÈs t>ts cèaYS flottaks. z§t 

Qo6 reau déplacée pèée davantage que 4e cor^s lut-iftêiiie 
et Tàir qui occupe renfoncement dani lequel le torps se 
trouve) et que pour cette raison ce dernier i^té «o&pèndu, 
on le conçoit facilenient ;' mais d'où vient que reais par sa 
tendance à prendre une vurfaœ lidriàiontale 'M teinp^ir^aa 
cet enfoncement en chassant l'air? ' - • " 

On pourroit supposer qu^uné coidnne d'air est fikèe par 
sa basé au point / du corps P, par adhésion; que cette pre- 




nière colonne en retient uœ seconde aussi verticale ; celle-cî 
"voe troisième, etc. etc.; que la pression de T'caq suivant lé$ 
normales aux différens points de la Mirfece courba nie suffit 
pas pour faire glisser, en montant, êes différentes colonnéa 
les unes le long des autres. On oublie dana ^c^it suppost^ 
'tien que Tadhérence des moléculeis d'ail* entr'élles a été rèn«« 
due nulle par Tinterposition de la cause de la chaleur. Cetre 
explication ne peut donc pas être admise* Du reste , cette 
même expérience répétée dans le vide, la renverse. 

Supposons maintenant qu'un obstaele quelconque arrête 
une molécule d'eau dans sa tendance à monter par TeiFél; 
de la pression, en dessus ^ du point /7 Le même obstacle 
peut encore empêcher la molécule d'eau suivante darns te 
sens de la ligne courbe, de s'approcher du corps solide^ une 
troisième molécule , toujours dans le même sens , sera moins 
auirée du côié du corps solide, où est un- espace vide, que 
du côté opposé vers lequel elle tendra à se porter, |u$* 
qu'à ce que cette tendance soit contrebalancée par la pres^ 
sion du liquide sêr cette molécule ; ei ainsi de suite des 
molécules suivantes. Delà la formation de la surface cqurbé» 
Cette explication suppose que l'action moléculaire .Vétend 
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.fJo»: Iom-<|qé }é bontaèt, et peut produire nôn-seuleioent 
L'adfaésipD , fiiais eoçt^e desnnpiiveiDens* Cette ; supposition 
D*étâfit rien JOdoîna que projuvée, Texplication devient hypo« 
théti({ue 1 sanit même s'éU^yer i un haut ^ degré de probabi« 
iité. Il est p^r\ conséquent. permis de mettre en avant une 
•utre explication ) celle du. Comte de Rumford; en définis- 
sant toutefois ce que Ton entend par pellicule. 

Le petit corps posé doucement sur la surface de reau dé* 
prime la colonne sur laquelle .il se trouve placé. A sa surface 
inférieure adhère une couche de .liquide, qui par un obstacle 
quelconque ne "peut pas s*élever plus haut qu^un certain 
point /. La molécule d'eau ptat^e en / entraîne en descen* 
da^it en ,ver]tu de la cohésion, la . moléctile voisine, celle-ct 
une troisième ^^etc* La cohésion qui umt. entx*elles les mo« 
lécules de la surface, de Teaa fornie une espèce de pellicule, 
et il en. résulte cc^nme un sao,9u fond duquel le poids so^. 
lide est placé. 

Passons au/ second fait. Un corps plus léger, que l'eau 
Cl ayant de l'affinité pour elle,, nage à sa surface, ee ton ré 
d'une espèce .d'anneau d'eau. Une couche de. liquide monte 
tout autour du corps en vertu de l'affinité; cette premiène 
couche verticale, ou colonne , en élève une seconde en vertu 
de la cohésion ;. celle-ci, une troisièm^e et ainsi, de suite. Si 
maintenant deux pçtits corps pareils , par. exemple, deux 
petites boulfs creuses.de verre sont à une petite distance sur 
i!eau , elles se porteront l'une vers l'autre d'un mouvement 
accéléré.. II me paroit qu'on peut rendre raison de ce troir 
sième fait meptioi^né dans plusieurs ouvrages de physique t 
de la manière suivante», 

Alt moment où les^ deux anneatix d*eau se touchent par 
ie boi:d de leur base, le niveau du liquide s'élève, entre les 
deuj^ boules, et le liquide tend à s'élever davantag^e contre^ 
'chacupe d'elles. Chaque boule attire vers elle le liquide plàc4 

entre 
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WM les deux; et tout comme le bateau se rapptOctie du 
xorps flottant que Ton tire vers lui par ùiie corde , en vertu 
du principe de la réaction égale à Taction, de même aussi 
aiiaque boule se rapproche du liiilieu de l'espacé qui, ied 
sépare^ 

Un quatrième fait est Tattractioti que paroU^etit exercei^ 
Tun sur l*autre deux petits corf)s dpéciËquement plus pesans 
que l'eau ^ par exemple ^ deux aiguilles à coudre posées dou- 
cejlient sur la surface liquide pasallèletiient , et à une petite 
distatice l'une de l'autre^ Au moment où les deux enfon-» 
ceâiens Se rencouirent par Ie«Ts bords ^ le tiiveaU de l'eau 
entre lesb deux aiguilles est moins élevé que. le hiveau âé 
part et d^autre extérieurettient ^ où par conséquent la pres- 
sion hydrostatique du liquide contre Tespaee enfoncé est 
alors plus forte ^ se qui ^it que les aigi|ilies se rappro-» 
cfcent* 

On pose les dettx aiguilles de madiéfe à te que la iU 
rection ^e Tune sçit à-peu-près perpendiculaire a c*lle dô 
Fautre sur un point situé entre ses deujt extrémités^ Elles 
se rapprochent^ et forment unT plus ou tnoins régulier* DanS 
cette position^ si les deux angles sont droits ^ ^K^'y ^ point 
,de mouvement^ niàis si tjn des angles tsi aigu^ l'eau tend à 
t*j élever davantage que du t6té opposé ^ et les aigutileis se 
rapprochent Tune de Tautre de ee côté^ parla même iaisotl 
qui fait que deux boules légères de verte se rapprochent 
aussi l'une de l'autre (troisième fait)* Lorsque les deu^ ai- 
guilles sont parvenues à avoir là mêihe direction 4 eil^é 
glissent le long Tune de i^àutre^ jusqu'à ce que l'extréhiité 
de la plus Courte ait dépassé d'une petite quantité l'exfré^ 
iniié de la plu^ longue ^ ou jusqu'à ce que les deu^ hou ta 
d'une des aiguilles soient en contact ai^ec leé deux bouts 
de l'autre I si elles sont égales» 11 est aisé de Voir que Jâl 
jpression hydrostatique (quatrième fait) siif les deU^ ex(ré-s 

Se. a 4rts^ Abu*', sérùé Vol. a6 N.^' 3- Juillet iga4* N 
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mités apposées et libres des deux sîguines est ^s fertt 
que sur Textrénihé qui est en contact avec un point àé 
Itantre «igmlle, parce qite dans le premier cas cette pres-^ 
sîon s^exerce des deux côtés ée l'extrémité , tandis que dans 
le second elle ne s'exerce que d*un seul côté. 

Uinquîème fait. Tai voulu enfin m'assurer par Texpérience 
de ce qui arriveroit , lorsqu'un des corps seroit placé dans 
un enfoncement , tandis que l'autre seroit entouré d'un an- 
neau d'eao. J'aurois pu examiner l'action qu'exercent l'une 
sur l'autre une aiguille flottante et une boule de verre, 
mais t'ai préféré prendre deux aiguilles , quelques personnes 
de l'assemblée paroissant disposées à voir dans les phéno- 
mènes d'attraction précédens, utie action électro-magnétique. 
. Dans ce but , f ai fixé une aiguille à coudre horizonta- 
lement dans un vase , dans lequel j'ai versé âe Veau jus- 
qu'à ce qu'elle affleurât h surface inférieure de raiguilté. 

L'eau s'est élevée contre cette dernière , au-dessus de son 
propre niveau. Une seconde aiguille posée doucement très- 
près de la première dans une situation parallèle , a été 
constamment repoussée , malgré mes efforts réitérés pour Ie« 
rapprocher*rune de l'autre. Au moment où le bord de ren- 
foncement de l'aiguille flottante est en' contact avec la base 
du rebord élevé d'eau de l'aiguille £xe , la pression hydros- 
tatique devient pitis forte de ce oâté-là , à raison de la plus 
grande hauteur du liquide , qu'elle ne l'est du côté opposé 
vers lequel raîguille flottante se porte. Je suis enfin par- 
venu à rendre sensibles ces deux actions, attractive et ré- 
pulsive dans la même expérience , et cela de deux manières 
différentes. 

Ayant fixé verticalement une aiguille, dans le vase dans 
lequel je mets de Teau, jusqu'à ce qu'une partie de Tai- 
guille soit plongée dans le liquide, je pose doucement sur 
la surface de celui'^'ci deux aiguilles flottantes formant u^ 
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T îrrégulier, de manière à ce que raiguille fixe «e trouve 
«tt milieu de l'apgkî ygyt- Le» '^<<m^ flolU iitli a 

coflAinencent par se rapprocher , après quoi elles chemineaf 
en s^éloignant de l^uille fi^ej^ .iHunaifl hk ligne qui coupt 
en deux Tangle aigu. 

, Enfin , près d'unç aîguîll^x ft^yante,, j'^ft}^^ vf^tlc^dp 
ment une tecQnde aiguille, ^u pfemier momeAT, il j a at- 
traction, 'à cause de retifonceinent produit autour de' ^aiguille 
4»e , l'eau n*ayant pas encore pu vaincre îe$ obst^Ber^iui 
^^opposent à son ascension ; mais eosuite: 'brslplGlapatnna&- 
.cension a eu lieu., il y a effcctiy^^Dt j^pahpofi* .,: a 

Si vous pensez, Mr., que les f^itS; que J!ai rapppi^és^ 
méritent quelqu'attention , veuillez invher MM. les ké^ 
dacteurs 'de la Biblp Univ. à^'insérer dans leur Recueil; 
çt si votre manière de voir est difiîérente de la mienne , je 
verrai avec plaisir que vous yQuliez bie^ Ts^ecompagner dt 
vos observations. 

Je suis, etc. i ..*..' ;^ 

";' . L. 'GpxtÉRÔît, '■'-■• "^ 

. Vrùfetseuf en Phjsigué. : 

lausaHHtp %S Juin 182^. ^ . : 
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<9^(lûtM DtLvrtàxfA , ete. (N»ervatiôk9 sur les éépouilles 

'^oir^ganiqaes ck>ïiteaves dans les cavernes^ les crevasses et 

^. le pivifr âilttyien, et sur les autres phénomènes qui 

'. .mettent m éyidence les effets^ d'un Déluge universel. 

Fte le lî W* BvCKiMKD 9 de ta Société royale de Londres^; 

PtoL de Géologie dans l'Université d'Oxford. 

{Extrait). y 



JL AOis circonstanoes 1 presque simultanées ^ ont contril»né î 
donner à Tétude de la |;éoiogie une impulsion très*active en 
Angleterre dans ces derniers temps : ce sont ; 1.^ la réu« 
nioQ du plus grand nombre des amateurs instruits , en une 
Sùciiii gMogiquê^ qui a pris beaucoup de consistance; 
3.^ ti 'établissement d'un fojer spécial d'enseignement, de cette 
science parla Fondation d'une chaire de géologie dans TUni* 
versité d'Oxford ; 3.^ Le choix fait de Hix» Buckland pour 
la remplir. Ce savant naturaliste , réunissant à des connois- 
sances profondés , à une vaste collection de faits et de ma- 
tériaux recueillis par ses soins , un bon esprit , et le talent 
didartique au^plus haut degré, a su inspirer, dans la sphère 
étendue et annuellement variée de ses auditeurs, une sorte 
d'enthousiasme, qui a rejailli sur la science et l'a mise 
touf-à-fait à la mode ; è*peu-près comme la chimie fut po« 
puiarlsee en France pai^ les cloquantes le(ons de Fourcroy | 
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1 r^poque où cette science prit, avec un tangage noiireai!» 
une existence toute nouvelle^ 

Le déluge 9 la dernière des nombreuses, eataistropbes 4^ 
notre globe» n^occupe qu'une petite plfff dans Vhistoire ^ 
ses révolu|)ions , dont Tensemble fait robjet: de la géologie 
l^roprement dite«>^ Mais , cette époque^ récente coifiparaiiyftr 
Boent à celles qui Font précédée » présente. tputeCais un in-^ 
ibérét particulier dans ses rapports avec i'histoirt^ morale e^ 
religieuse de rhomnie,^ et parce qu'elle est la seule qui so^ 
accompagnée de documens\ traditioneU et écrits , qui four^ 
nissent quelquf lumière. Pour tous les temps antérieurs 9 \% 
nuit est profonde , absolue; le grand phénomène de^ s/ra^^ 
tifications et ^t leur superposithn respective, dans Jea cour« 
ches ante-diluviennes , indique seulement des ahernatives in« 
dubitables d'action et de repos, dans les causes qui ont si 
diversement et si puissamment modifié la surface de notrt^ 
planète, et cette mince porâon de son écorce qu*it nouf 
est donné d'explorer; mais, quant à la nature de cH 
causes I De I^uç esi (à notre çonnoissanci;) , le seul géo«s 
logue qui ait fait pénétrer un écUir dans ces ténèbréa ea 
distinguant , avec beaucoup, de sagacité , les pbénomènee^ 
géplogiques, tant lE^^ern^s qu'^ncieps, ^n deux grandes 
classes , qui doivent elfe ^[(^gQieusement séparées; les une 
font dus à des caosea >^£>r^ ^ti$ante5 ^ t\ dpnt i)Ous pou-^z 
Tons reconnoitre et étudLef assez bien 1^ moAe d'action ; 
les autres ont été produits .peir 4kai causes qui pnt $es$é ét^-^ 
gir^ et sur lesquelles nous ne f^owirons laisppner que par 
une induction plus ou moiaa vagme,. et peut^^tie illusoire; 
témoin rhjpothèse favorite de ce savanl.,^ d'après laquelle 
il considéroii la formation dea çonlinena actuels , comme 
étant le résultat d'une cat^trophe unique ,. contemporaine , 
et cause^ du déluge ; catastrophe occasîo«U)ée |iar l'enfonce^ 
ment prétendu des anciens continens , que la mat dât caue* 
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trtrV en taîs.^nf à 'sec son ^ fond ^ qui devînt là suttace àc^ 

tneltemcnt habitée. 1 . , . 

WioWye'ta ièfVe (Mr.î Cuvîer) , àdittettâni là distinction în*. 
éT^dêe f d^. De Ilut ',' 'et raisonnant avec aotaot de candeur, 
eP;'d^âti6oiiir''déT^ vérité que lui, maié avec plus de lo-« 
gf^/ué e( ' iiÀ^ filauîéotip plus grand itômf>r® de données ^ 
Â?aî>i tient adssT, que les causes actuetlement en action sont 
Â!i9âf&éanrpis' pour é^cpliquer !es phénûinènes connus ; naaif 
]tfi*:^k* foi' reproche d^adôpfer, avec De Luc, Tidée d'une 
Aibstîràfiôn' dis coTitîherjs actuels au fond de.rancîijnne mer, 
A'^'^one in^înérsïon des anciens éonlinens formant le fon^ 
Siti inéri actuelles , pour explîqiiér le déluge ; inondation 
^ut, sefôii Mr. Cuvier , n'atteignit pas les sommités . les plua 
^îef ées \^ t\ pcrffih \ quelques portions de la race humaine 
Al'ltii éébajp'per*àahs dîfférenteà directions. 
'^ Qùoi)[]ù*n en ^ôit', et Vn 'admettant la classification de# 
causes indlqûëés 1buî-à-rheure , Mi*. Burkiand compte évî- 
diêiÀment 'ceHé 'du déluge parmi les 'mo^es d^action qui ont 
c^ssé , et qui^^ont eii grandf/nonil!>riE^ Il range s6u5 trota 
<^efs1es preuves de révèheiiiôWj" ^^ ' ^ 
*^*^r.^ liés apparences' que présentent certaîbcs cavernes Ott^ 
Â^èVasses des ri)cKers;'ei'ïè iiètlf , la glaiseylès cailloux ar-? 
rôti'dfs, et 'Ws oi 'd*ahiihâùk'^qû'ôn ^i'ouve dans Mntérieijr dc"^ 
ty~' ravîtes/^ >.. î r- '. -c . ^ 

^\^ ^hèi cbucBes ife sat)Ié''diruVich', de terreaii et de gr.i* 
vur*, contëhant des os I d'àniniaux, qu'on trouve dans toutes 
les' parfij^s du môiàde , et (jfuétquefois à de grandes hauteurs*^. 

^ 3.*^ L'eîçàVàtîon 'des vallées, et les traces .de courans dî- 

lùmiis (fu^èli trduve à' la surface actuelle. du sol dans qùet« 
«fués endroits. * . 

' lia première portion du voTome n^est guè.rcs que la réîm* 
pression 'd^' Mémoire de Tautcur, sur les ossemcns trou>'é» 
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âans h oaveroe de Kirkdale , inséré dans les Trans. Phil. 
et qui lui valut la médaiiU de la fondation ^Coplejenne. 
On ne peut douter après avoir lu ce Mémoire, que cette 
caverne n*ait été » avant le déluge,, et pendant long^temps^ 
le repaire d'un nombre d*hiènes , qui j ont laissé , avec 
kurs propres ossemens , un nombre indéfini de fragment 
de ceux des anim^iux qu'elles avoient dévorés ; le tout en- 
seveli dans un sédiment boueux* Les animaux qu'on re«.- 
connoit avoir habité dans cette caverne , sont les mêmes donè 
on retrouve des restes dans le gravier diluvien d'Angleterre 
et d'une grande partie de l'hémisphère septentrional. Quatre^ 
de ces animaux , rbiène^, l'éléphant , le rhinocéros et l'hip* 
popolame appartiennent à des espèces qui n'existent plus ac« 
tuellement, et à des genres q^i vivent exclusivement dans dea 
climats chauds , et qu'on ne trouve maintenant que dans lai 
partie méridionale de l'Afrique f près du Cap de Bonnes 
{Ispérance. . 

On découvrit à Kirby Moorside, une autre caverne sem- 
blable à celle de Kirkdale. Mr. Duncombe, propriétaire da 
sol I la fil fermer jusqu'à ce qu'un . naturaliste connu , pût 
l'examiner sans qu'on eût rien dérangé à sa disposition Iq-* 
térieure^ Mr. Bucklaod s^'y transporta y accompagné de sir 
H. Davy, Président de la Société royale ; et , quoique cette 
caverne ne contint point d'ossemens ,^ son aspect , sous le 
rapport des sédimens diluviens et des stalagmites, étolt tout* 
à*£ait analogue à celui de Kfrkdale , et confirmolt pleine* 
ment les conclurions déduites de ce même aspect. Depuis 
cette époque , Mr* B. a visité et e5camlhé avec détail en An- 
gleterre , plusieurs cavernes, et crevasses qui renfermoient 
des débris osseux ^ savoir à Hutton dans- les collines de 
Mendip; à Derham Down près de Clifton ; à Dream-cave' 
près de Wirksworth dans le comté de Derby; à Orestoo 
près de Plymouth, à Crawley et à Pavilaud, dans le comté 
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de Gl^norgm, H clécrît avec clarté ^ dans son êOTrage , Ths^* 
térîeur de tous Ces dépéta avec des dettails qui sont du 
plus grand intérêt, et qui cencourent à prouver de la ma« 
nière la plus indutûtable ^ quil a existé un délugo universel « 
^ une époque qu] Q*esl pas très-éloignée de eelie oà nous 
vivotH' En parcotnrant ces détails et les argum^ns quSIs 
fburrvissent) te lecteur est frappé de la logique sévàre qui 
j préside I ei de la sagacité avec laquelle l^auteur sait eonHt 
biner les faits <|ui réfléchissent quelques himières les uns 
sur les autres ^ et qui , considérés isolément ei par un oIh 
aervateur ordinaire, n^uroienl rien prouvé*. Il est assez gé^ 
néxalemenl dédommagé de la patience el de la loyauté avec 
lesquelles il dis.cute le& objections les plus spécieuses , en 
découvrant que , noA<^seulement l^ pbénoaiène qur en fhtt 
)N>I)fet ii*es& pas en oppositroa ^ avec l^opkiîon dihivtenne ^ 
mais qu*en rexaminani de près , lorn de tendre à lafFoil^lir^ 
îl la confirme* Telles sont les axplicatioi^ qu'il donne dea 
crevasses ouvertes, renfermant des. ossem^ens de deux espèces « 
aavorr : des diluviens^ el d^aulres postérieurs à cette époque; 
les circonstanœs partieulièrea ies cavernes de Plimouth; e^ 
}es découvertes de squelettes humains. Toutes ces particula^ 
fité&., biien examinées ^ se trouvent appartenir à des é^oij^uest 
postér^eurea à la grande et universelle catastrophe^ 

La discussion approfondie de^ cette classe entière de*âiît«^ 
le roiïdilit à la classification sufvante i dans les débrb d^r^ 
ganlsation animait que re^ferpuen,! q^uelques^umes de ces 0»^ 
vernes. On. y trouve :» 

x.^ Des os d'animaux camNores quî , s*élant retirés spoi%-. 
tanémeot dans ces repaires y ont v^ii el y sont morto 
(plusieurs géoération.sçoirstécutives), dana^ h période qui a 
précédé hnmédiateineni le déluge. Te( est le cas particulier 
^es osse^Qii di'oji^s q^u'oiat tçquye d9j[i8. ka C4vçw«4 dfAlte^ 
fûagne. 
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3.^ Des débris osseux â*animâux qui , durant la ^êoie 
période , ont été transportés dans le lieu où on les trouve , par 
des carnivores dont ils étoient la pâture. Tels sont ceux 
qu'on trouve dans les eavérnes ^e Kirkdale.^ 

3.^ Des restes d'animaux qui sont tombés dans des cre^ 
Tasses ouvertes et dans des cavernes attenantes it^ et y ont 
péri , dans i*épbque qui a précédé le déluge. C'est le cas 
des ossemens de Pljmouth et de Gibraltar. 

4«^ Des résidus osseui^ entraînés avec la vase et les caiU 
louX| dans la débâcle mèoie occasionnée par le déluge. Tel 
est le cas du squelette entier d'un rhinocéros trouvé à Wir« 
ksworih, 

S.^ Des restes. d'animaux qui sont morts dans des et-* 
vernes ou des crevasses natyrelies , postérieurement au dé* 
luge. L'auteur explique ainsi les os hunnains trouvés dans 
la caverne ouverte , à Paviland ^ et ceux de' chiens , de 
daim , etc. , trouvés, dans une prevasse à Duncombe Park. 

Indépendamment des cavernes découvertes eu assez grand 
Bombre en Angleterre , on sait quSl en existe en' Allemagne^ 
connues depuis long^^temps comme renfermant des débris oa^ 
•eux. -plusieurs naturalistes , entr'auires Mr. Guvier et Mr. 
Buckland luirmême , les avoiei^t visitées. Toutefois , ce der« 
nier résolut de les examiner de nouveau , pour y chercher 
de nouvelles, prèuves^ de faction diluviemie dont il étoit oc« 
cupé. Il y retourna dans le courantvde l'été en iSaa , etii 
eut la satisfaction d'y trouver des preuves ultérieures de li 
justesse de ses conjectures. Son ouvrage renferme aussi les 
détails de cette visite. En voici les résultats sommaires. 

En général , les entrées actuelles de ces souterrains n*eo 
lora pas les ouvertures primitives ; ce sont des portions 
tronquées de l^urs branches inférieures ^ ouvertes par les 
coqrans dUuviensî* Le dép^t qui en forme le sol i est ordi* 
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Bdiremeol du taireau , du sable ou des cailloux ^ bmIs plias 
ordinairement un mélange de ces trois matières , dans )e-«t 
quel on trouve dea os entremêlés ; et quelquefois comme à 
Gibraltar 9 la masse entière s*est durcie en brèche pler-» 
reuse. Le terreau n'est point le résultat de la décomposi- 
tion des matières animales , ni pierreuses que la caverne a. 
pu renfermer » mais il paroit , par sa nature chimique , abso^, 
lument identique avec les couches diluviennes de la contrée^ 
adjacente. La cavertte remarquable de Kûlhoch £ait seale 
exception ; ce La quantité de matière animale (dit Mr. B.)W 
est dps plus surprenantes , et je n'ai jamais rîep vu de ' 
semblable ; plusieurs centaines » je devrois dire plusieurs, 
milliers , d'individus ont dû contribuer à produire cette 
masse de poussière de mûri. Elle paroit être en grande partie 
compostée de matière osseuse comme pulvérisée , car les 
parties musçuleuses des animaux , se réduisent par leur dé* 
composition , à un si petit volume de résidu terreux. perma* 
lient , qu'il faut 'recourir aui portions osseuses pour expli- 
quer cette masse de débris d'organisation. Le souterrain ^est 
&i sec que le terreau noir s'élève en poussière sous leii 
pieds , et il conserve encore une proportion si considérable 
de matière. animalisée, que les cultivateurs du voisinage l'em^ 
ploient comme engrais dans leur culture. » 

On ne trouve point de cailbux roulés dans ce souier*» 
iratn ; ses dimensions et se% proportions approchent de celles 
d'one grande église , et Mr. B. calcule approximativement 
qu'elle doit contenir environ 5ooo pieds cubes de terreau 
noir^ représentant les restes de a5oo ours qui , en suppo- 
sant une mortalité moyenne de deux et demi par an , se 
seroient succédés dans ce repaire pendant un millier d'années. 

Le nombre des cavernes dans lesquelles on trouve des os- 
semens^est peu considérable , comparé à leur nombre total; 
mais lorsqu'il y a^des 0S9 ils y sont en ^quantités énonaes^ 
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Toutes ces circonstances tendent à faire présunter que les 
dépôts terreux, pierreux, etc. oiït été introduite par rincn-' 
dation diluvienne sur les os défà extstans' dans les cavernes;' 
êai^ , s'ils eussent été amenés par les eaux élles-ménirs , on' 
les trouveroit dispersés çà et là , en petites quantités et dans 
on nombre de souterrains-; au li«« qtie , d'âiprès la situa- 
tion élevée de ces cavernes , l'eau n'a pu y être introduite 
par suite de quelque inondation locale ', ou partielle , mais* 
a dû j'élre exclusivement par là grande catastrophé diluvienne. 
Enfin , on ne trouve dans tous ces souterrains qu'une seule 
croûte superficielle de stalagmites, recouvrant une seule masse 
de terre , de cailloux et de fragmens osseux , sans couches 
alternantes. 

L'analogie presque parfaite des dépôts observés par Mr. B. 
dans les cavernes qu'il a visitées en Angleterre et sur le con- 
tinent, le persuade de l'identité de l'époque et de la manière 
dont ces dépôts d'alluvion se sont introduits dans ces cavi- 
tés , comme aussi extérieurement à elles , dans les contrées 
a^ljacentes. Cette identité présumée se confirme encore par 
la similitude des animaux dont les restes se trouvent dans 
l'*s cavernes anglaises , non-seulement entr'eux , mais aussi 
avec ceux que renferment souvent les graviers d'alluvion 
diluvienne , soit en Angleterre , soit sur le continent. De 
même , l'ours , dont on voit les restes dans les caves d'Al- 
lemaf^ne, est le même dont les ossemens se rencontrent dans 
le gravier diluvien de la haute Autriche. De même , l'an- 
^wnne hiène de ^ ces souterrains se retrouve dans le gravier 
diluvien à Carnstadt dans la vallée du Ncckcf , à Horden 
près de Hcrtzherg dans le Hartz ; k Eichsladt en Bavière ; 
au Vâf d'Arno en Toscane, et à Lawford dans le Comié de 
WarwÎ4*k. On peut ajouter k ces monumens les resies d'es* 
pèces non-existantes aujourd'hui, de rhinocéros, d'éléphant, 
et d'hippopotame | qu'on trouve également dans les graviers 
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diluviens et âans certaînea cavernes. On peut cwclur» è^ 
cea rapprochemens , que la péripcle dana> laquelki vivoîent 
tous ces animaux a immédiateitienl précédé la forutatioo de 
ces dépôts superficiels et si universellement répandus , de 
terreau et de gravier, qu'on ne peut guèrea expliquctr^qu'en 
les attribuant à un iéluf^ passager^ qui a inondé simultané- 
ioent lu surface enUère dé notre planète^ dans une époque gui 
nest pas très-reculée^ 

Mais, qui a vu ces hiènes antérieures au déluge ? Gond* 
ment reconnoit-on leurs os dans le fouillis de ces cavernes? 
-i^ D'abord , les habites géologues décident le genre 9 et sou* 
vent Tespèce , d'un mammifère , au seul aspeci de certaines 
pièces caractéristiques de sa charpente osseuse. Ensuite , les 
friigmens même des <tô brisés par les mâchoires irrésistibles 
de ces carnivores indiquent, par des creux coniques, qu'on 
voit ça et là dans la surface de ces fragmens, la forte pres^ 
sion des dents canines qui les ont jadtt brisés ; enfin , on 
a trouvé parmi ces débris d'animalité certaines boules for« 
mées des petits fragmens osseux agglomérés « et présumées 
être les résidus solides des excrétions des hièpes d'après leur 
conformité avec ces mêmes résidus observés dans la mena* 
gerie de Londres. Toutefois, ces conclusions, quoique spé- 
cieuses , étoient encore plus ou moins coniecturales, lorsque 
l'auteur a su les confirmer en se prévalant de l'occasion 
d'observer , à Oxford même , les habitudes d'une hiène-du 
Cap de Bonne-Espérance, qui faisoit partie d'une ménagerie 
ambulante. Il lui fit croquer^ sous ses jeux, le fémur d'un 
hœnf, qu'elle ne tarda pas à réduire en fragmens tout sem-* 
blables à ceux trouvés dans la caverne de K-rrkdale , et of*" 
frant à leur surfisse les mêmes impressions des dents canines 
qui avoient fah fonction de coins pour briser les parties les plus 
dure.i des os. Mr. Buckland a réuni , dans sa riche collection , 
ti^% [ràsmeas moderne^ côte à cote avec les ante-dilu viens; 
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^t'on ne '^ peut qu'à grand'peine les distingaer les ans des 
autres. Le lendemain de l'épreuve dont nous venons de par*^ 
ler, il put rendre l'identité encore plus complète; le gardien 
de *la ménagerie lui ayant apporté dvs boules toutes sembla» 
hles à celles de la caverne , et qui étoient les résultats de 
la digestion du repas- de la veille. ' 

Passons , avec l'auteur^ à la seconde classe des monumens 
diluviens ^ c'est-à-^ire » à ceux que renferment les dépAis 
stratifiés de terre et de gravier. Entre les débris or{(anîques 
qu'on y trouve enfouis , ceux qui ont apparteiiu à l'anelen 
éléphant sont de beaucoup des plus nombreux. C'est à celte 
espèce que les habitans de la Sibérie ont donné le nom 
-de mammoth , ou mammouth (animal de la terre) parce 
qu'ils se sont imaginés qu'il existoit encore actuellement ^ 
mais que , vivant sous terre , à la façon des taupes , il ne 
se montroit pas au jour. 

lies débris de ces animaux sont fort abondans en Âh-^ 
gleterre ; on trouve non loin de la caverne de Kirkdate', 
dans la baie de Robin-Hood, près deWitby, à Scarboroughr, 
Bridlington et dans plusieurs autres lieux du Comté d'Hol'- 
demess / des dents m^olaires » de^ ''défenses 5 et des os d*âé- 
pbàns d'un volume énorme. On en trouve en grand nombre 
plus au midi , sur les côtes et dans l'intérieur des Comtés 
de Norfolk , Suffolk et Essex j le dépôt le plus considé- 
. rable est à Warwick, où ou les trouve au bord de la mer, 
entassés pèle^mèle avec des dents , des os , et des cornes de 
daims « de cerfs » de baufs, de chevaux, et d'autres espèces 
diluviennes* On en a trbuvé dans le bassin de la Tamise 
à Sheppej, dans l'ile des Chiens, à Levrisham^à Londres 

Sème, à Brentford^ i Kcwyi Hurlej^ottom,WalliBgford, 
orchester, Âbingdon, et Oxford; à Nprvrich , Canterbury, 
et Chatham. Sur la côte méridionale on voit à Lyme Régis, 
et à Charmoutb, (ici Mr, de las Bêche a découvert ^em- 
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ment une défense lof^gue de neuf pieds huit pmicesV^ 
Borton , à .Itoders , près de Bridpori , et près d'Yeovil daos 
le Sommerset. A Wliitchurcb ^ près Dot-chester, ces ossement 
•e trouvent dans le gravier au-dessus de la craie ; ils sont 
«îtués . de jnêms dans la plaine de Salisbury, dans la vallée 
de l'A von , à Box y à Newton près de Baih , dans la vallée 
de la Saverne à Glocester, et à Rodborpugh près de Sfroud« 
Oh en trouve encore au centre de 1* Angleterre , comme à 
Trentham en Sta£[brdshire| dans le comté de Northaoïpton, 
et dans celui deWarwich^ Pennaut cite deux dents molaires 
et une défense , trouvées dans le Flintsfaire ; enfin, ces débriit 
ne sont rares ni en Ecosse tii en Irlaiide/ Mais on les ren- 
contre , sans exception , dans les alliiivions diluviennes super- 
ficielles y composées de gravier , de sable, et de terreati, ou 
de glaise; jamais enfoncés dans les stratifications régulièret* 

On a trouvé dans le Val d'Arno en Toscane , des por- 
tions de squelettes d'une centaine , au moins , d'hippopo- 
,tames mêlés avec ceux de rhinocéros y d'élépbaHs ^ de che- 
vaux, de daims , d'hiènes , d*ours , de tigres, de loups , de 
«lastodontes , de cochons , de tapirs , et de castors. Ces* aair 
maux étoient de tout âge , et un des élépbans dont on a 
recueilli les os ne pouvoit guères avoir vécu plus de hùii 
jours. 

Ces restes orgaiiiques ne sont pas moins abondons ^u 
nord de, l'Europe et de TAsie^ Pallas nous dit f|ue dàna 
toute la Russie asiatique, depuis les rives du Don jusques 
il l'extrémité du promontoire deXchutski, on tk& rencontre 
|>as de tori'ent ou de rivière sur les bords desquels on ne 
découvre des dssemens d*éiéph«»is et d'autres animaux deve- 
nus étrangers a ces climats.. 

«Commentdonc (dit Mr. B.) ex{Jiqijier la dispersûon gêné* 
raie de ces débris organiques, sans admettre que le$ élé- 
phans et les autres animaux^ dont ils proviennent ont été 



Digitized by 



Google 



les babiUns ante-diluviens des immenses régions âans les- 
quelles on trouve leurs restes encore disséminés; et <}tte toûl 
ont péri en même temps ^ par les eaux de celte mémer inon^ 
dation qui a produit ces dépôts de terre et de gravier âani 
lesquels on trouve leurs restes enfouis pèk^nêle ^ et ^a des 
profondeurs peu considérables?» 

Ici se présente une question; nous ne dirons pas une 
objection , car il ne peut pas y en avoir contre un enaemble 
aussi vaste de faits concordans. Comment arrive-t~il qu'on 
trouve tant de débris d'animaux , dans des climats où ils ne 
pourroient pas vivre actuellement ? 

Vainement répondroit-on par la supposition de migrations 
annuelles de ces animaux » à la manière des bqeufs musqués^ 
et des rhennes de Tile Melville ; car, les crocodiles , et en-? 
core moins les tortues , qu'on trouve fossiles dans nos climats 
septentrionaux, ne changent p^s de place; et l'hippopotam« 
bien moins encore, s'il est possible. Comment supposera-t-oa 
que les poissons pétrifiés de Monte-Bolca y ont été apportés 
de la zone torride? La seule explication admissible, est que 
les climats ont changé depuis la période ante-diluvienne. 

Comment ce changement s'est-il opéré? Il est difficile dis 
le dire, mais il serolt encore plus difficile de niçr raison-^ 
nablement la conséquence nécessaire vdun fait établi. Qu'jr 
auroit-il d'ailleurs de plus étonnant dans un bouleversement 
duquel résulieroit un changement des climats, que dans celui 
qui a produit une inondation générale sur le globe. Si oa 
vouloit entrer ici dans la région des hypothèses , celle mise 
en avant par De Luc , dans sa sixième lettre à Blumenbach, 
ne seroit pas la moins plausible ; savoir , que le. déluge fut 
.une des conséquences d'une grande révolution atmosphé- 
rique, qui, entr'autres effets, eut aussi celui de changer les 
olimais. , 
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Bans les sections suivantes de sa seconde panîe, Taotetir 
ne s'occupe plus des débris organiques , tnais il cherche se» 
preuves d'un déluge dans ce qu'il uppelk âe$ diloifions y 
ph^omènes, qu'il distingue soigneusement des simples ailu»' 
pions; celles^-ci sont partielles et loAcales; elles forment des 
deltas 9 des terrasses ^ des entassemens sur les bords des tOr«^ 
rens ; les premières renferment des cailloux roulés de di-^ 
Terses espèces» et des blocs de granité enlevés aux chaînes 
primitives. 

Rien de plus décisif que les preuves d'uHe action simul-^ 
tanée^ universelle , des eaUx^ tirées de Texistence des débâcles 
diluviennes dont les traces se montrent dans tous les cob*» 
tinens du globe. Le gravier diluvien est presque toujours 
d'an caractère composé; il contient parmi les détHtus, des 
îparties amovibles de la contrée voisine , des fragmens déta-* 
chés de roches qu'on ne trouve en place qu'à de grandes 
distances, et qui en ont étéf tirées et amenées à l'époque 
de l'accumulation du gravier sur lequel elles reposent, oi| 
dans lequel ces masses sont plus ou moins enfoncées. Lia 
position relative de la chaîne d'où elles proviennent est im- 
portante comme indiquant la iireciion At% courans qui les 
ont charriées et laissées là où on les trouve^ La direction 
presque générale de ces courans dans les latitudes septen-» 
frionales et moyennes de l'Europe paroit avoir été du nord 
au sud« 

'\ Cette partie de l'ouvrage se termine par un chapitre dans 
lequel l'auteur cherche (et réussit , à ce qu*il nous semble) 
à prouver que l'inondation diluvienne atteignit les plus hautes 
^mmités du globe. Il cite nos granités de la chaine du Mont- 
Blanc, transportés jusqnes sur la chaine calcaire du Jura; les 
débris osseux trouvés par Humboldt dans les Cordillères, à 
sept mille deux étants pieds au-^dessus de la mer, et sur^ 
tout ceux découverts par le Capit. Webb à plus de seize 

mille 
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mille pteds ^e haat âaas la chaîne défi fiTitnàlayai HCé il 
noua, paroît difficile de résifitet à Tefisembie de seê preuveâ 
sur ce point 

La trbisiènie dasse d*ar^uihe>i^ phj&iqtiè$ est tirée dtt 
creusage de certaines vallées | par siiit^ de la débâcle dilu- 
viens^. On ne peut guère& assigner de limités à la Forcé 
entraînante exercée au Ibnd â*uh océan qui s^écoule aveà 
une rapidité plus ou Uioin^ considérable, et dont la bdse^ eii 
.partie mobile^ est composél^ d'înnotnbrables fragmens pier- 
reux ^ environ deux fois et demi luissi denses que l'eau ^ et 
qui sillonnent le fond détayd^ avec uue gtaiide, jpaUsânce; 
Mr.'Bk indique ^ dans plusteufs parties de l'Angleterre, des 
localités dans lipsqueil^$ cette action Ci^eusaUte est pliais oti 
, moins, manifeste^ On en temdrque surtout daris là patrie 
méridionale de ce pays^ entlré Lyihe et Èxinoulh (i); 



, È' r 'Mit- 



(l ) Ou peut reinarqUet Uri ëjcémpië frap^jànt clé cette àctîoil 
dans la profonde entaillé ( dé plus dii tièt^s dé là hautétir dé 
là iUontagUe) faite âùx tibtibhes càîcàirès ÙU Mbnt-Salêvé près 
de Génère i ^ide qui iiotistitue le Vallon dôht lé viilëg^ de BIo^ 
Hétl occupe lé /brid. Lit directldn dés ' ooùéhés i^égulièréMeiit tùn^ 
iiiiuéeà de pdrt et d'àutfé dé ce VérSoir ; nioniré avec évidence 
que tôtit lé Tidé ((ni le fôrUJé est TéfFet d'uUe àctioti vidlente 
qui â éniéré ce qui ihànqùë à la triontàgné eii ëet endroit; Là 
directioii du vâUon Crénàé éàt pérpéndiimlairé à celle dé k thon- 
f agné , et se trouve précisément étfë CéHé dé là grànd«^ vàUéé 
de FAl-ve TcUânt àé la clisfîné dû Moiit-Blâné; enfin ^ les bioc» 
énorâftéti^ des gi'^nltes rouies cpiî ont l^attii en bréché et coupé ^ 
pour ainsi dire ^ la montagne^ éiistertt encore dans le fond et 
sur les côtés do talion ouvert j où i\i reposent éùt lé sol fcal- 
caire. On retrouvé ràémé , dans lés éntasseméns rocailleux ^ùî 
se voyent au pied de là ïnoùtàgUé , dtt Côté Opposé àui Alpes , 
Bne partie des fragmens qui ont appartenu à la massé èriïevéej 

^l et j^rls. iVi^wP. 5^w. Vol. î»6. N.^ 3- Juiîiet i8af4' O 
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Voilft donc If âéluge ptonti en bit , et indépenclamffleiit 
de toute tradition ni tnonttment historique* Maintenant , les 
géologues raisonnent; ils cherchent les causes possibles d'une 
catastrophe aussi grande , aussi universelle. Mr« Greenoogh 
est, à ce qu*tl nous semble, celui d*entr*eux qui a le plus 
brièvement et le plut loyalement parcouru le champ de ces 
possibilités dans ^^ Principes de Géolùgie. Voici ses expres- 
sions traduites ntbt à mot. h. 

»Si la submersion (dit-il) des plus hautes montagnes du 
gtobe luit occasionnée simplement par un accroissement de 
l'eau l^xistante ; de quelle source une addition aussi énorme 
"de ce liquide a-t-clle pu provenir? Si elle eiîstoit primttî- 
Tèment , qu'est - elfe devenue pendant la yégéiation de ces 
plantes innombrables de terre -* feMe que nous trouvons û 
fréquemment dans les roches secondaires; où éroit-elle du* 
rant la vie de. oès quadrupèdes dont les rester fossiles. se 
trouvent partout ? Si celte eao existoit à Tépoque du dé-- 
luge, qu*est - elle devenue aujourd'hui 7 Si on la tire de 
Tintérieur du globe, comment expliquer l'existence de ces 
énormes réservoirs qui ont dû contenir tine pareille m^^t 
d'eau? (i) Comment expliciter même son existence dans 



il est à remarquer qu'ils ne^ répondent pas précisément au-Jes- 
sous de l'en taille d'où ils proviennent , mais un peu jdus âa 
sud-onest , c'est-è-dire da côté où le courant principal qni rem— 
plissoit alors la grande vallée du Léman, entre Salève et le 
Jura, a dû les chasser dans l'acte même de learctmte^ letoiig 
de la face abrupte de la mo«itagne. (R) 

(i) Celte question est encore phis embarrassante depuis les 
résultats obtenus des recherches expérimentales de Maskelyne^et 
de Cavendish , sur la densité moyenne du glolie. EUe paroit étire 
environ 5 ; fols plus grande que celte de Feau. Commenl a«< 
corder ce fait , avec la soppositiou de grandes cavités pleines 
d'eau? (K) 
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4|&e.^Uuatîoji pareille ? Quelle attraction extérfei^tei quelle 
répaision intérieure, auront pi| la déloger loin au'-delà des 
barrières que lui oppose la pesanteur? Coititnenf Iq toit dei 
cavernes qui I9 coatenoient 8*est-il soutenu pendant son ab" 
sence , et.a-t*il laissé place au retour de la masse liquide? . 
Est-ce tin accroissement de température qui Ta délogée ? 
Mais dW a pu provenir ce dégagemejat de calorique? Est^» 
ce de riiltérieur ? nous ne connt^isson^ aucune source de 
chaleur capable d'un pareil effet, et de le produire une seule 
fois dansle cours^ de cinq à si;^ mille ans« La chercheront'- 
nous en dehors? Comment cette chajeur pourroit-elle être, À la 
fois asse^ intense pour pénétrer tine couche solide^ épaissie 
de plusieurs Meues,, et cepenclant assez tempérée pour qu'on 
ne découvre aucjunes, trsices de son action sur la surface | 
pu elle a dû exercer sa force principale? » 

ji Supposera-t-?on que cette, eau est venue de quelque 

corps étranger à la terre? mais^ la nature ne nous offre 

.aticun exemple de pareils, magasins et de pareils emprunts^ 

Accordons«-le toutefois; comment cette eau disparut-*«lle.? 

_Qu*est-eIle devenuç ? 

. » Braveron^^nous l'imptitatîpn. de^ paradoxe ^.jusqu^à sd^ 

.tribuer la cpnçtiance aux vaguesj i^t Ja mobilité à l^nveloppè 

solide du glpbe? difons^-no^us que les conttnens ont éié 

submergés, non p^r des eaux asce^d^tes^ mais parce qu'euxi» 

ménae^ ,se sont enfoncés ? Toute extravagante quVst ceite 

; hypothèse f elle est beaucpup moins déraisonnable que celja 

.loQg*temps aflmife. et soutenue par les Huttoniens ^ savoir! 

.^/ue les càUtinens ont éti pulevés, par des forces expànsi^es 

.agîssput de Mas en haut; quHl y à lieu de croire qu'ils se 

4ùHi aHernatifemnt éleif^s et abaissés ^ dans une piriodf dont 

la durée comparatii^en'^St pas iris^^grànde. n ^ 

Mr. G. pasçanf ^ l'hypothèse. de De Luc ^ ce fiétas! (dît* il) 
^l, expédient j loîo de nous tirer d'embarras ne fait qu'ac* 
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croître les difficultés. S'il n'y a voit pas de cavernes sous nos 
continens 5 comment ont-îls pu s'enfoncer? s'il y en âvoît, 
comment <mt-elles été formées , comment se sont- elles 
trouvées en rapport exact avec le sol à submerger ? Ces 
continens twïe fors enfoncés , comment ont- ils repris leur 
niveau actuel ?" et après tous «es mouvemens de bascule , 
comment se fait-il que tant de couches ont conservé leur 
horizontalité f comment ces mouvemens ont-ils eu lieu sans 
d'innombrables Fractures? » 

Après avoir ainsi parcouru et épuisé la carrière des pos- 
sibilités^ et les avoir montrées toutes comme à-pcu^près 
inadmissibles ^ Mr. G. en indique pourtant une comme un 
peu moins improbable que les autres, ce II n'est pas abso- 
lument nécessaire (dit-il) d'admettre une augmentation dans 
la quantité actuelle des eaux, pour expliquer le déluge; il 
faut seulement leur supposer une extrême agitation , effet gui 
pourroît résulter de rapproche d'une comète. » * ' -- 

Cest donc dans cette chance vague que doivent se réfû-. 
gier tous les géologues qui voudront tenter ^d'expliquer par 
des causes naturelles, liné catastrophe certaine , mais évi- 
demment sumaturelle et $jur*fatimaine. Mais ceux qui vou-^ 
dront y faire intervenir la main puissante de rAûteûr delà 
nature elle-même, celle qui a tout créé et tout rieifouvelé 
plus d'une fois sur notre planète , ceux-là seront bien 
plus à leur aise. Ils ouvriront le livre du premier et du plus 
respectable des géologues. Moïse; et là, en ayant tout égasd 
que de raison aux difficultés résultant ^e notre cotinoii- 
sance imparfaite de la langue des Hébreux , et aux con- 
cessions que dût faire l'Ecrivain sacré à i'ignorance et aux 
préjugés du peuple auquel il s'adressoit, ils trouveront plus 
de lumières réelles sur la nature dé l'évènéfaent eisur sts 
conséquences , que dans les. nombreuses et vàtn«fs*ieriiâtn'es 
dont nous avons tout-à-l'heure tracé Tesquisse d'après nn 
naturaliste aussi estimé qu'estimable« 
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MONUMENS DU Dèlvge. aiî 

i#^ 1) a montré le peu de fondement de Thjpothèse trop 
ftccréditée que la terre et la mer ont réciproquement changé 
de place et de rôles. Il a prouvé sans réplique^ i'identki 
des continens habités avant le déluge , et de ceux qut le 
sont actuellement ; et si les parties examinées jusqu'à pré- 
sent n'ont pas toutes été occupées pav Vhomme , elles onr 
nourri de nombreuses tribus de mammifères et d'autres anî^ 
maux terrestres , dont les débris peuvent être reconnus è^ 
identifiés avec les organes analogues des espèces vivantes^ 
a.® Mr. Buckland a prouvé le premier, par l'examen at- 
tentif et approfondi des phénomènes de la riche*' cayerne ^ 
Kirkdale , que les débris organiques n'ont pas été amenés 
de climats lointains dans les lieux où on les trouve entas* 
sés ; m^s que les animaux dont ils proviennent ^ vivoieni 
dans le voisinage de ces dépôts, et qu'ils étoient les har* 
bilans ordinaires de la contrée. 

3.^ Les recherches ingénieuses et profondes de Cuvier , 
dans l'anatomie comparée, avoient préparé les voies aux 
heureuses applications qu'en a fait le Pro£ Buckland aiuc 
animaux qui ont peuplé le mondé ante-diluvlen. Nos devan- 
ciers auribuoient aux ci-devant gés^nts ces ossemens gigan- 
tesques qu'on découvroit de tçmps en temps dans les di- 
luviens ; aujourd'hui , non-seulement on détermine avec pré- 
cision ce qui a appartenu à un éléphant , un cheval , un 
bœuf , un daim de l'ancien monde , mais on reconnoit les 
âenls d'un rongeur , Tos de Taîle d'une alouette > les apo- 
physes coracoïdes d'un canard, etc^ mangés avant le déluge; 
le voile qui î^voit couvert jusqu'à présent toute cette orga- 
nisation ante-diluvienne est en grande partie levé , et on 
est arrivé au point de'signaler les différences qui distinguent 
les espèces d'alors , des espèces analogues qui vivent au- 
jourd'hui sur la terre. Enfin, on doit &urt€(ut à notre au- 
teur «d'à voir démontré par un enjsemble de faits qui eatrai- 
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neni la conviction , qde la surface de notre planèlB tpris afeîc 
été long^temps fafibité'e, fut ^ à une époque indiquée dans \ei 
Livres-Saints, couverte, jusqu'aux |)lus hautes somtaiités, d*UAt 
inondôiion aoudaiac , simultanée j universelle , et pa£(^agère« 



"- T- 'l - )- ■ 



ART DE GUÉRIR, 



MiLANGj&s PIE çQiBuaGiJS STHAUGERE , par UM société do 
Chirurgiens de Genève (%). i vol. in-8.® A Genève et à 
' Paris i chex Paschûud, libraire , rue de $einé« 

imtrnit.) 



Ëntbe les connoissances dignes de l'intérêt le plus général, 
celles qui ont pour objet , l'att de giiérir , ou de soulager 
les infirmités et les acddens dont personne n*est à Tabri , 
sont san^ doute en première ligne. Il seroit donc à désirer 
que toutes les communications qui tendent aux progrès dé 
te\ art bienfaisant par excellence , pussent être facilitées par 
Tusage d'un idiome commun à tous ^e$ praticiens, afin de 
pfbfirer également à tous. La langue latine présente bien , 
jusqu^à un certain point, cet avantage, mais il s*erï faut 
de beaucoup que ce soit à la mesure du besoin; chacun 
écrit donc dans sa langue spéciale, sur un obijet qui est 



(i) MRT. J. P. Maunoir ,, cl C T. Aïaunoîr (Professeurs), 
F. Mayor, C. G. Pcschiet , J. C. Jlôrin, J^ F, Dupîn, f» 

Oliveè i ( Doctetirs f n chirurgie^ ) 
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pourtant d*|ntérôt majeur et uaiversel; et on maintient ainsi 
d^ns W circulation de la pensée , des barrières, analogues 
k. celles dont le sjstéme des prohibitions entrave les rela- 
tions commerciales. 

Quelques écrivains polyglottes et bénévoles se dévouent 
bien , de temps en temps , au travail ingrat des traductions ; 
mais ce secours est soumis au hasard des circonstances ; il 
ii*est ni régulier ni sptématique. On | bien , dira-t-on ^ 
dans quelques pays y la ressource des Recueils périodiques , 
qui présentent des analyses d'ouvrages étrangers ; mais qui 
ignore combien on est loin pour l'ordinaire , de trouver 
dans ces ext|^<^its ce* qu'on y cherche , c'est-à-dire des dé- 
tails positifs et pratiques ? 

Ces considérations ont frappé quelques-uns de nos com- 
patriotes voués à l'exercice de la chirurgie V «t que des 
études Edites dans différentes Universités d'Europe ont fami- 
liarisés avec plusieurs langues étrangères. Ces habiles pra- 
ticiens, ayant un but commun éminemment utile, pénétrés 
de cet esprit d'union et de fraternité qui^ a toujours régné 
k Genève entre les hommes qui s'occupent de l'art de gué- 
rir , ont entrepris d'exploiter en commun , mais conformé* 
ment au grand et utile principe de la division du travail y 
et au profit de la grande Société européenne, le riche tré- 
sor des publications étrangères , sur des objets relatifs k 
leur art. On va les entendre exposer eux-même^ leur but , 
et la manière dont ils chercheront à l'atteindre. 

ce Le sentiment (disent-ils dans leur préface) , du vide 
qui restoit au milieu de tant de richesses , sentiment que 
nous éprouvions depuis long-temps , i^ous a déterminés à 
faire One tentative pour le combler, en profitant' des cifr 
constances heureuses qui nous environnent. Placés au centre 
de l'Europe , dans une ville où les voyageurs de toutes les 
nations abondent i nous avons pu établir de^ Relations dans , 
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tous les pays, et nous tenir dins! au courant des décourertes. 
Cherchant à nous prévaloir de cet avantage, nous essayons 
de faire passer dans la langue française les ouvrages les 
plus remarquables qui paroissent en anglais, en allemand, 
en italitn , etc. et , pour ne pas entreprendre une tâche trop 
grande , (tous voués comme nous le sommes à la pratique 
de la chirurgiOi nous nous bornons aux ouvrages qui traitent 
de cette partie de Tart de guérir. Si nous n^ nous sommes pas 
abusés sur rutllité du travail que nous livrons au public, 
n sera facile d'enter , sur ce premier tronc, des brancKes 
susceptibles de porter d'autres fruits. » 

Les collaborateurs ^ont dirigés dans leurs choix â*après 
les principes suivans : Ils s'occupent de préférence , des Mé^ 
moires particuliers , dans lesquels fauteur expose et dé- 
veloppe une idée fondamentale et nouvelle , plutôt que des 
ouvrages didactiques de longue haleine; à moins que dans^ 
ceux-ci, un ordre nouveau, et quelques vues piquantes et 
uliles ne leur paroissent mériter l'attention des lecteurs; 
dans ces cas, ils se proposent â*extraire, plutôt que de tra- 
duire. 

Ils ne s'astreindront point à publier un certain nombre 
de volumes dans an temps déterminé; la fréquence des pu- 
blications dépendra de Tabondance, plus ou moins fortuite ,' 
des matériaux de choix. Tous seront réunis et publiés sous 
le même tifre général , et leur ensemble formera série et 
collection de Chirurgie éfrangire , sous le titre de Me-^ 
ia^ges. 

A peine ce plan a-t-îl été connu des auteurs praticiens 
dans plusieurs Montrées d'Europe , que les Collaborateurs du 
Recueil que nous annonçons, ont été encouragés à le pour-» 
suivre , par l'envoi des productions d'un nombre assez con-» 
sîdérabte de ces auteurs ; et Tempressement à cet égard a 
été plus gfAnd que Us traducteurs n'avoîent osé l'espérer* 
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Vo'iei Iftf principaux objets insérés ddniï te premier t volume^ 
qne pous avons sous les yeux. Les originaux étoient écrits' 
clans les trois langues les plus répandues en Europe, après 
la française ; c*est-à-dire l'itaHen^ Tallemand et l'anglais. 

i.^ Un Mémoire du respectable Doyeu deJa cHicùrgie 
italienne , le Prof. S^arga , directeur, de la Faculté de mé-» 
decine de Pavie , sur la grossesse accompagnée à'h^dtopisie* 
On trouve à la suite plusieurs observatrofts intéressantes des 
Rédacteurs sur des cas difficiles, du^mê^e genre. 

2.^ tkï Mémoire sur Vioflammaiîon aigUe, et ses j[iroduits, 
par Mr.-Dawler. ^ ; : . 

, 3.^ Un mémoire du célèbre chirurjgîen' Astley- Cooget , sur 
\ extirpation d*un Hpéme (excroissance de obair) qui pesoit 
37 livres 10 onces , c'est'^à^dire un peu plus du quart du 
poids 'du malade 9 lequel, au bout dé huit jours fut en 
état de^ se lever «1 de marcher dans lsi^2ille,':et>a été par- 
faitement guéri. 

4.^ (Jn Mémoive sur Vœsophagofomie i ou lV>uveriure de 
J'sesopfaage , dans les cas où un corps étranger y est^arrélé. 
'li'auteur (Mr. Vacca) propose l'usage d'un appareil de son 
invention , fort ingénieux , au moyen duquel on a la certi- 
tude d'éviter, en opérant, des lésions dangereuses, 

ifi Un Mémoire sur les blessures des nerfs , traduit des 
Transactions de la Société médico^chirurgicale de Londres* 
L'auteur est Mr. Denmark , chirurgien anglais^ 

6.^ Un Mémoire sur les dilatations artificielles de Turethre 
pour l'extraction des calculs , par Mr, Thomas , membre de 
la Société Royale de Londres, Les procédés indiqués ont 
été accompagnés de succès dans plusieurs cas cités. 

7.*^ Un Mémoire , traduit de l'aliemand du Pr. Sauter 
médecin du Grand Duc de Bàde , sur une extirpation io-* 
fale de f utérus faite avec succès dans l'un des cas les plus 
diffîcîlj^ que puisse préscAU^f la pratique» 
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8.^ Un Ménoire traduit de Tanglais , sur les méihùàtf 
qui ont été employées pour favoriser la réunion des oi 
fracturés. L*auteur est Mr. J. Wardrop. On y trouve deux 
additions , l'une par Mr. Brodie , l'autre par Mr. Earle. 

^•^ Un Mémoire iraduk de l'anglais de Mr. Tood sor 
les malûdûs fie la glande lacrymaU. Cet écrit est àcconpagn^ 
d'une notiu smr ^tms nerfs de rœit kummn^^ découverts par 
Bfr« Trasmondi y et d'un court Mémoire sur Vmagje du sac 
lacrymal , par Mr. Gari. 

lo.^ Un Mémoire traduit de l'italien de Mr« Grtorgi Prof» 
d'anatomie , sur un nouvel instrument pour opérer la ca^ 
faracia et pour former la pupille artificielle 

Le volume est aecompagné de. deux Candies gravées ^ re? 
présentant des instrumens d^ lAirurgie décrits dans les Mé- 
moires. 

On ne peut qu'applaudir au plan des Bédacieur& de cette 
utile collection ^ et les inviter à le poursuivre; nous ne dou- 
ipns point qu'ils ne trouvent dans le succès de leur entre- 
prise la recompens» méritée de leurs talens et de leur per-* 
sévérance. . 
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yOYKG^S DAHS LA GnANDS-BllETA^^Nfi. TAOIdlisiIB PAATII^ 
FOECX ^MMSRCULE, Sf^CTIOK DS6 mAYAUX FPIlLlCa llÇ 

D^ASSOCtATioN. T. I. Voies pubUc^ues , plaees^ tues ^ rouiesi 
can^ax , ponts et chaussées. T. II. Cdtes et ports liiaritH 
mes. l^ar Charles Dufin , Membre de llnstitut y Officiel 
supérieur au corps du Génie mari/ime , Chevalier de $|* 
liouîs et ae k Légioa-dSonaeiur 9 etc^ 

(^Troisième estrait» Voy. p.i^'j de €t 4*0^) 



Le second volume de la troisiètfie partie' dé l'ouvrage dé 
Mr» Dupin fait faire au lecteur le tour entier de l'Angle*- 
terre pour y visiter tous les ports , c'est-à-dire , les débou- 
chés maritimes des voies commerciales ouvertes depuis soi* 
jLante années dans ^intérieur de ce Royaume. 

L'auteur part de Londres, « qui est (dit-il) en même temps 
la métropole de l'Empire , le centre du commerce intérieur, et 
celui du commerce extérieur de l'Angleterre. C'est au con- 
cours de ces trois causes qu'elle doit d'être aujourd'hui la 
plus riche, la plus étendue et la plus peuplée entre toutes 
les cités de l'ancien monde.» 

Il considère Londres comme formée de la réunion de 
quatre villes essentiellement dîflFérentes par l'espèce et Toc-- 
ciipation des habitans. Dans la ville occidentale se trouve 
le palais du Souverain, I^ siège dû Parlement , des Cours 
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de justice , les hauts employés du Gouvernement ; les né- 
gocians à grandes Fortunes se piquent aussi d'avoir des mai- 
sons dans la ville occidentale ( The wesi end of ihe loçpn ) 
pour y étaler leur luxe quand ils ont fait leurs affaires dans 
la Cité ^ que Mr. D. appelle „ville du nord ^ et que nous 
nommerions plus volontiers ville du centre; celle-ci s*étend 
depuis la ville occidentale , ou le quartier de Westminster, 
jusqu'au pont de Londres, le plus oiiental de tous ceux 
établis^ sur la Tamise. A partir de ce pont, commence U 
pille maritime ^ dont la longueur est très-grande, de l'outst 
à l'est. Ces trois villes se succèdent sur la rive gauche ou 
septentrionale de la Tamise. Sur la rive opposée se trouve 
la ville du sud , dite Souihwark , où fleurit l'industrie ma- 
nufacturière , dégagée des entravés que les corporations éta- 
blissent dans la cité; celle-ci a ses. droiks et ses immunités 
particulières , qui en font comme un imperium in imperio. 
Ce privilège est compensé ; l'auteur remarque , que la po-^ 
pulation de ls| cité est aujourd'hui réduite aux deux cin^ 
çuiimes de ce qu'elle étoit.au commencement du dix-huitième 
siècle. Il indique les causes présqmaUes de cette diminution; 
la principale est le despotisme de la mode , qui fait émi- 
grcT de la cité vers le quartier présumé le plus élégant, les 
ridies négocians , quand lei^r. fortune est faite et qu'ils veulent 
se donner l'espèce de relief attachée au quartier qu'on habite. 
Toutefois la population totale de la ville s'est considérable^ 
m^nt accrue depuis le milieu du siècle dernier, elle ne s'c- 
lolgne pas beaucoup actuellement de douze cent mille anics. 
Le Gouvernement a long-temps considéré cet accroissement 
comme un mal , et Londres çotnme une de ces végétations 
parasites qui épuisent le tro.nc &ur lequel elles, vivent ; mai5, 
. quoique cet inconvénient puisse exister relatiycmen| à cer- 
taitj^e^ capitales , Londres , qui est celle du monde commer- 
cial , fait exception aux. règles çt au;c circonstances ordîr 
naires. ^ 



Digitized by 



Google 



FOECE l^onOIEECULE DE L'ANGLETEREf. «ai _. 

tloininènt &ire naître et enfretenîr un esprit puWîc dans 
' un r^ssembleoient aulssi' 'énorme et aussi liétérogène ? Cest 
en composant Tîntérêf' général d'un nombre d'intérêts spé- 
ciaux, Fort rapprochés de rihfdividu , fort ressemblans à ta 
propriété; c'est en fomentant l'esprîf de société^qui est i'é« 
lément de respril |HiMic: Or, l'auteur ,nous a](>prçnd qife 
«rindûstrie de ta ville de Londres' est divisée en quarante^ 
itèuf états, qui forment autant de corporations, lesquelles 
jouissent à la fois de * droits mercantiles, municipaux , et 
politiques, fort étendus, et fort importans. Chacune d'elles 
possède une salle de réunion {Hall) pour y traiter de ses 
intérêts et pour y donner des repas et des fêtes, qu'il ne 
faut point compter pàrmi^ ses affisilres les moins sérieuses, j» 
sDans les /ciroonst«Boes*oi!r des: souscriptions sont ouvertes 
poiir soulager de grandes infortunes , où pour offrira quel- 
que citoyen' des récompenses natiimales , ou pour venir au 
. secours d'une entrepiÎM^ qui réclame tout l'intérêt public, 
les; corporations de Londres se distinguent par leurs coniri- 
butions promptes et généreuses. Les plus grands personnages, 
et même les Princes du sang, se font honneur, ou du moins 
apprécient, l'avantage d'être aggrégés^aux corporations de 
' la métropole , afin d'asseoir leur popularité sur des bases 
- étendues? et durables;» 

Cest ' iinsi qu'ont créé ' en> détail ,î et de toujre^ piècei ^ 

" dans une vaste pôpnlàtioit , ^nx esprit ' public , qui . ne peut 

pas être improvisé en masse, ni en peu de temps. On pour^ 

roit considérer ces quarantiè-iieuf corporations de l'immense 

. ville dé liondres , c<»iimc autant de grandes familles , dont 

ohaqpe individu est^èn raptpqrtsàsBtgndble avec ses' coolfirèreSy 

' et eh ccromànauté "^^intévSts 2 spéciaux avec eux ; l'ensemble 

^ ^de, Jcer^familles .donsthue l'Btat ;'^V si son Oouvememefit 

'-estr'pi8iei:et*rpatemel ,ialbfs,'adminis6fateurs et administrés, 

'^ join^seÀt t^atenc^lde l'inAbence téc^roquè quits exeji^^ 
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it^ai tend constamnent à accroître Je bîeo^èlre général; le 
aentimeni Journalier de ce bien-èlre Aiainiient Te^prit fMiblk, 
lequel réagit ipoîtsamoienti «oo tour sur la prospérné n%^ 
tioBale. Mms , refenons à notre aut^r» 

Londtva, quoiqu^au niilîea dea terres, est un port^ et un 
Ipttid port de aer^ A partir du dernier des ponts lyur la 
Taniie (celui dit de L(mi^es\ au-dessous ^ dans Pétendue 
^une lieue 9 les navires de commerce sont coiçme entassés 
en tel nombre dans le fleuve^ que leurs mais offrent Taé-* 
pect d'une Ibrêt épaisse ^ au milieu, de laqi^elle une avenae 
est féaarvée au. Ubre passage des partans et des arrivans. 
Le. magique Aux et reflux, de la marée - foxiffnit touf-^àMovr 
4U1X uns et ^x- autres, deux 'fois dans vingt-quatre heures 
«n courant fapide dans la diifctioo qui convient à chacun, 
«Le voyageur (dit Mn D.O prévenu par dès récits pon* 
peux, et dont, l'imagînatfon est préparée k la majesté de ce 
spectacle , trouve la réalité supérieare encore à soa aiMiie. 
Mais , il est , au contraire , désagréablement surpris lorsqu^'âu 
Heu de larges quais bordés par ides rangées régulières de 
magasins élevés, et de somptueux édifices, disposés peur ferntes 
les brandies d'un commerce maritime universel , il v:ait le 
fleuve encaissé par de mauVais mui's., ou des palpiancbes 
ou des pilotis grossiers ; le tout stirmonté de iitairurè& es- 
filmées, qns couvnmtdea rives hideuses, et iae Jaisseât pas 
! même , ap hoià. de Tenu , un . sentœr Kbre et continu pôcr 
les piétons. » • î " 

Cependant il est question ^ et depuis fong^emps, declianger 
cet état de choses, et de border, ainott en lotalilé*, du moins 
en grande partie, cette beUe ivwre ,rdequats , .qtié récbmient 
égalemefat rmilité publique et l'omement de kb capitale. Oa 
en est encdre fuxr pn^qts i* cet égard»; «tien. '.expliquant 
pourquoi , hauteur donne un détail important:^ coiinoitre 
et à méditerj, de la manière dont on procède tÉ Angleterre 
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ie transcrire. , • 

«Dans les grandes mesures 4*mill»é généciâé (dit-il) le 
sénat britannique ne croh 4^^ devoir ^procéder- aicee trop 
de 4entei^^«t de pf t|deii0ë ; ^afiri que* chobun ait le temps 
-nécessaire à Pe^amén et <àuil ¥é^miiaâoM«^]yai»qae des p2^« 
ticuliers , ou d^s' Compagnies loi '«[mn^ttent ^qiv^ plan 
pmir innoi^, ou simplement pour améliorer un obfet d'in- 
térêt public^ presque toujours ce pim est pris en considéra- 
tion. La Notoriété de cette première démarche d(»me TéveiL 
k tous lés citoyens. Lés individas^ les associaHons que ée 
projet favorise se ras^rnbieut ,'pour en constater cl pour en 
démontrer rutiliré 'par des pétitions ^ où ses avantages^ pré- 
sens «t futurs, sont exposés -sOus tous leurs poînîts de vue. 
D'un autre côté, les associafionls et les individus auxquels 
le même projet peut .porter quelque détrrmei^t , réunisseât 
kurs efforts pour le combattre; ils font valoir à la foh les 
inconvéniens qui les affectent, et tous ceux qui pevtent 
empêcher, ou du moins retarder, ie saecès de leurs tntà-' 
goniste^. Cette lutte s*engage et se soutient avec une ardeur, 
on égoïsme' (notoyable^ ; chaque pnrtîe se croit obligée de 
ne 'défendre que sa cause, et fa défend avec .adresse, avec 
énergie et aveo persévérance. Tout pétiiiéllMire trouve aa 
Parlement, datis îe» députés de sa province, ée sa com-* 
mune , ou dte son parti politique, un protecteur, qui se 
charge de donner, à de froides* raisons écrites , la force 
vivante de Téloquence* A mesuré que les pièces de ce pro- 
cès sont présentées et soutenues au Parlement elles sont 
renvoyées à une Commission chargée d'examiner l'ensemUa 
•t les détails du projet ; cette Commission consulte les geps 
de l'art les plus iélèbre^; elle prend des renseignemens 
statistiqties sur tout les peints qui se rattachent à la ques- 
tion ; ailé blsilanee les rai^ns , elle yériHa les assertiààa et 
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. 4e8 faits ayabcés de part, et .â*auire ; elle ifédîge ensmfe 
pour k Parkment un Rapport qài , d'ordinaire, €5t trèa- 
simple et très*^btr ^ comme il convient à des sujets graves^ 
analysésvpar des. légîslateursi Xà^e trouve apprécié tout ce 
qui peut tconiribuer à répandri; quelque jour sur le projet 
qa*oii?dott soometlceBUX. délibérations*. Ce travail ^ quelque^ 
lois* immiefise^' est presque jou jours rendu public; il fouoroit 
aux parties iméressées des moyens de réplique. Enfin, Jors** 
qu'il s'agit d'un ol^et vraimcMAt important, ce n'est qu'après 
«m second^ et quelquefois un troisième Rapport que le.Par^ 
lemeiit 9 éclairé d'ailleurs au sujet. .de3 Rapports niâmes , 
par la lumière des débats» vpte çur des questions qui om 
été approfondies aviec autant de savoir que de prudence. » 
■ » rliC projeta approuvé , le pkn des travaux arrêté^ Tao* 
tivité de 4'exécutîon succède aussitôt à la lenteur des déli- 
bérations;, et les .plus grandes entreprises sont conduiies/à 
terme, dans ua laps de temps dont la brièveté n'eist-sou- 

t vent pas moins étofinanie . que l'i&imeitisifé des travaux, et - 
le- génie- qui triomphe . de leurs diffi^^^ubés sans npmhre. » 
- j» Voilà commetnt^ «n. appliquant les. formes^^ solennelles 
des assemblées délibérantes., à l'e^amiEA , a la discussion , 
de toute espèce rdâ bien public., et dirigeant le beau droit 
de pétition^ JMA:]^^ vers des accusations » d^s récrimina- 

' tkms .et des .soUièitationa personnelles , maik vers des objets 

fd'iitilité générale, on ^llie la. prudence des méditations , Ja 
publicité des mesures y et la Justice ^ que. la publitçité- com'* 

- mande , avec^ l'expérience des savans , des artistes , des pru- 
d'hommes 9 absi qu'avec l'activité prodigieuse des riches ca* 
pitaliates, impatiens de doiUier à li^urs fondis |in cours de 
plus en plus productif. » . 

La non^xistence de^ qua!^, jd^une part, de Tautre les 
besoins du commerce; comm^ aussi; Ic^ mesures à prendre 

«ontre . d'énormes déprédations qui a voient Jieu dans les àfr 
e^> cbargemens 



Digitized by 



Google 



FOKCE COMMERCIALE DE L*ANGtiETEnïlÊ. 32^ 

chargemens des navires ; enfin la perception régulièi'e cle^ 
droits de douanes qui font partie essentielle du revenu pq-* 
bKc ; toutes ces considérations ont motivé une disposition 
particulière qui a complètement répondu à l'ensemble à^n 
conditions que nous venons d'énoncer ; c*est la construction 
de vastes et profonds bassins (jusqu*à 2l4 pîeds)^ creusés dans 
les terres , le long de la rive gauche de la Tamise av^c la- 
quelle ces bassins ^ revêtus à^ murs , communiquent pm" 
des portes d'écluses ^ assez largeâ pour donner passage au^ 
navires du plus grand tonnage , et assez fortes pouf contc-^ 
nir toute l'eau que la marée montante y a fait entrer , et 
maintenir constant le niveau des bâtimens dont les cbnrge- 
mens se déposent dans les magasins immenses qui entou-^ 
rent ces bassins , et dans lesquels ont été prises les pré^ 
cautions les plus admirables et les plus efficaces pour l'or-* 
dre et pour la sûreté contre les vols , et contre' l'incendie, 
Qn nomme ces bassins Docks (i), et leur description dé-^ 
taillée , est l'un des articles les plus eurieux de tous ceux ^ 
du plus grand intérêt y qui abondent dans le volume* 

Le premier Dock, en descendant la rivière, est celui dit 
de Londres j comme le plus voisin de la ville; le second 
est celui des Indes occidentales; et le troisième, dit des 
Indes orientales , reçoit exclusivement les navires de com- 
merce des grandes Indes* Celui-ci est divisé en Dock d'im- 
portation , et d'expQrintion , séparés l'un de l'autre par une 
haute muraille* On n*entre dans tous ces Docka qu'avec une 
carte d'admission et durant les heures de travaiL 

Pour donner à ceux de nos lecteurs qui connoissent Parift^ 
mne idée de la vaste étendue de ces établissemens , nous 
allons transcrire la comparaison qu'établit l'auteur entre 



(i) Probablement, dtt grec, i'ùxttov ^ réceptacle^ 

Se. et Arts. Nom*, série. VoK at>. N.'' 3. Juillet i^M* 
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4es places connues de cette capitale , et le Dock des Inda 
occidentales. ^ 

)> Pour donner, dit-il, aux personnes qui n*ont pas vi- 
sité Londres , une idée sensible de la grandeur de ce bel 
établissement , je prendrai l'objet de mes comparaisons dans 
le quartier de Paris le plus brillant et le plus fréquenté. 
Imaginons une compagnie de marchands qui soit proprié- 
taire d'un terrain aussi précieux et aussi vaste que le jardin 
dles Tuileries et la place de Louis XV* Concevons que les 
bétels de la rue de Rivoli, du ministère de la marine et de 
Tancien garde-meuble ne forment qu'un seul magasin , et 
que la moitié du palais de nos rois fasse encore partie de 
cet enurepôt. Creusons un premier bassin , depuis le pavillon 
Marsan jusqu'aux champs Eljsées, et depuis la rue de Ri- 
voli , (dont nous faisons un quai spacieux) jusqu'à la grande 
allée des Tuileries, dans une largeur de cinquante-deux 
mètres et demi ; ensuite , parallèlement à la terrasse du 
bord de Teau , creusons un second , aussi long , mais plus 
étroit d*un cinquième , que le premier. Entre ces deux bas- 
sins, remplis de vaisseaux dont le port moyen est de 3oo 
tonneaux, élevons encore d'immenses magasins, les uns en 
bois , les autres en fer, pour le service de ce port artificiel. 
Enfin , regardons la Seine comme un canal , également ar- 
tificiel , qui joigne , au-delà du pont de Louis XVI d'une 
pari , et du pont des Arts , de l'autre , un fleuve trois fois 
plus large , communiquant par des avant-bassins avec lei 
deux extrémités des Docks , et traversant dans toute sa Ion* 
gueur une ville de douze cent mille âmes (i), alors nous 
aurons l'idée d'un seul des étabirssemens maritimes du port 
de Londres. Or , il y en a trois du même genre. » 

(i) Qui setcndroît jutqnes Irien au-delà de St. Cloud , sur 
la route de Tersaille». (R) 
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i» Voilà les vàiitès travaux qu'uriè association dé particu- 
liers à pU entreprendre, par tine simple souscriptlbn ; et 
ving-sept mois h*orit [)as iiiéme ëté hécèsèaireâ pour ac- 
fcDilipIir ceh prodigesi C'îesl au ia juillet iSoo qu'oti â côm- 
muùx les excavations, et dès le mois de septembre 1802; 
les vaisseaux ëhtroient dails le Dock dés impbrtatidns; Âjou- 
tbii^ èh sùrcroii à te prôdigb , qu^dri i*exécutdit au thiliéii 
d'une guerre déclarée à eettè mèhie industrie commerciale 
Johi il êsr le i-é&iihat) (^ar reiihêmi le plu6 puissant et lë 
flus acharne qu'elle ait jamais eu et qu'elle ati t'a probà-^ 
bltlnent jamais. 

Après être; entré dans toutes lès ^atiictikritéé de cons-^ 
truction qui sdnt dii plus grahd intérêt pour ringéhieur 
ârcbiiecié y rstiitenr se croit obligé dé se }iistitièi' eèi ces' 
tértnos. û Je ddline ici deii détails qui peuvent , au premieir 
abord, sembler tiiinulièux (i); mais, €jii*6n ne s*y tionipë' 
pas, c'est par, le soin inis a perfcctiontier les moindres bpé-^ 
rations ; que l'on parvient en Angieteffe à produire lès pluk 
grande résultats^ duiis lé tehips le. plus court, et par les voie^ 
les plîié écôiioniîijuo^; Cet èspHt des améliorations secon-^ 
daîres est celui que je vouctrois Voir d'abord itii^bduire^ 
dans tous nos arsenaux , ei dansi toUS nos établisbèmens' 



(1) Dans le but de iioiiuer tous lès détails plus 6u ttiôin^ 
juccieu:! aux ^ens de rarl , sans trop grossir le volume et sains' 
îèLdler Ceux des lecteùri (|ui ne sont pas ingériieurs et qûî ne 
i'intérèssèiil qu'aux géiu'i ailles', Fauteur à employé dans l'im- 
iirêssiou trois sortes de caractères ; le plus gros est destiné ati 
texte coulant, irttéress:ant et ihtélligible pour tout le nïohdè; lé 
iiecond' est reîiervé à to'ds' le* détaîU techniques, qui sont ètt 
très-* grand nombre , et 9e rapportent pour ïà plupai*t à des 
dessins tros-^bien exécutés et sur une grande échelle; enfin i léf 
froisYèsàe type est xé«iè«vé kVX urnes . pcosx>ceme^ dites, (R) , •* 
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d*mdustrie privée , pour arriver , à l'aide da temps , aux 
améliorations du premier ordre. » 

Mr. D. ne perd pas une occasion de signaler , à mesure 
qu'il les observe , les inventions ou perfectionnemens dont 
l'utilité est évidente, et qui pourroient être plus ou moins 
facilement imitée^. En voici un exemple dans le chapitre 
qui nous occupe : 

» On emploie (dit-il) pour le curage des Dock« et des 
avant'bassins une chaîne à draguer , placée sur un bateau , 
et mue par une machine à vapeur. L'avantage de cet ap- 
pareil est tel , grâces au parti qu'on a tiré des localités , que 
mille kilogrammes (environ une tonne) de vase , .ne coûtent i 
tirer de l'eau et à faire sortir de l'établissement , que i jsehel. 
(i fr. 70 c.) résultat presqu'incroyable , dans un pays où la 
main d'œuvre est nécessairement très-chère. Mr. D. a le 
premier fait connoitre en France cet heureux usage de la 
force de la vapeur; une Compagnie s'est formée ensuite pour 
l'appliquer aux travaux publics. 

Dan^ cette tournée dés ports d'Angleterre , que l'auteur 
commence à celui de Londres , il classe ^ts observations 
par bassins , de rivières , dont les embouchures présentent , 
presque sans exception, des ports qui ont plus ou moins 
d'importance. Cette division nous semble fort heureuse et 
naturelle , car une rivière vivifie son bassin sous beaucoup 
de rapports ; elle facilite et multiplie les relations commer- 
ciales ; elle fournit aux usines , de tout genre , une puis- 
sance mécanique très-précieuse ; elle procure des moyens d'ir- 
rigation ; elle fournit à la pèche; enfin elle contribue ordi- 
nairement à la salubrité de la contrée. Sa présence est donc 
la circonstdnce qui influe principalement sur une stirface 
donnée. Ainsi, à ta tête du chapitre qui traite de chaque 
bassin, on trouve un tableau nominatif des Comtés qu'il 
renferme 9 de la surface de chacun , de sa population ^ tant 
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absolue oa tot^e , que relative, c'est-à-dire le nombre â*h%* 
bttans par myriamètre carré. Les résultats de ces tableaux 
sont fort curieuK et instructifs ; nous citerons pour exempte 
celui du. bassin de la Tamise , qui comprend neuf Comtés^ 

Sa population totale est de 2,089,300 (fort près de trois 
cillions) drames ; (celle de la Grande-^Bretagne entière est 
de i4)355,8oo). La surface du bassin de la Tamise est de 
aoi 7 myriamètres carrés; celle de la Grande-Bretagne, de 
^339 77;. Ainsi, ce bassin occupe seul plus d'un onzième 
du territoire de l'Angleterre et de FEcosse réunies; et , sur 
ce onzième de la surface , se trouve accumulé le cinquième 
de la population totale ! 

L'auteur fait la comparaison suivante de ces élémens dans 
les deux royaumes voisins. 

Popuïalion comparée. 

Du bassin de la Tamise, à toute l'étendue de la Grande-** 

Bretagne ; comme. • • i e^t à S 

Du bassin de la Seine, à toute îa France. ... i : 5 

Superficie comparée. 

Du bassin de la Tamise , à toute la Gr. Bretagne. • i : 1 1 1^ 

Du bassin de la Seine à toute la France i : 9 

T>rxr.„r^.:«.. ^^^ «,«.u«, ( Bassin de la Tamise. 1 48 34 Habit. 
Jropulation • par mvriam. % r» * j 1 c? • < t 

^ 'r y I Bassin de la Seine. . 7119 

»Ainsi(ajoute-t*il) à surfaces égales, la population du bassin 
de la Tamise est double de celle du bassin de la Seine. 
Remarquons , qu'en ijSo , avant qu'on eût commencé de 
creuser les canaux de l'Angleterre, la popnlarion du, bassin 
de la Tamise n'étoit que la moitié de ce qu*elle est mainte^ 
nanf. Ainsi, nous sommes au point où se trouvoit alors l'An- 
gleterre ; et si nous suivons la route qu'elle s*cst tracée 
depuis cette époque , nous arriverons au même terme, a 
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. ;)î C'est 1.1 çançlusion mniliçmatique à laquellip coto.duîsffil 
tQi\3 noscaI(:uis; c'est I21 cQpçlusiop œoral^ où nous amènent 
toutes l<is considération^^ qui reposant sur Içê vrai» prtpcipet 
fie la prcjspécité des naiions. « 

: L^n bornes d*iin pxtraîf , t>î Rième de plusieurs^ oe npii$ 
peFïTiftirotenl pas; d^ suivre pied à pied Fauteur dans si 
grande tourné^ des ports d'Angleterre. Nous nous réduirons 
a quelques obfoïs , choisis parmi ^eux qui nous paroîtrpnt 
de Kintérèii le plus généi^aL 

' M Stitid^tîancL 4^ l'emboiicliure du Weof. (côté du nord-est^ 
çn frauve Sunderland , sur la rive drohe , et Wearmoulli 
sur la rive gauche. Ces villes forment une population totale 
<le tîîigt-quatre i;niile habitans. Elles sont jointes par un poni 
de fer d'une sçuje arche, ayant soixante et douze mètres d'ou- 
verfïire , et urenie de hauteur, depuis le dessous de la clef 
Jusqu'au niveau de la haute marée. Rien nVst plus Frappant 
gué la vue dé ççs deux villes ei du pont qui les unît; cette 
Jirchejnjajes lieuse qui se dessine à jourd^ans fe ciel ; et qur 
prriTiet à des nay.îfes ^nn assef, fort tonnage de passer sous 
son arc , leurs voiles de hune déployées , tandis que d'é- 
normes rharîoîs sont traînés par des chevat^rx sur cette voûfe 
aérienne; un noqibre immense d^ vaîssean^E en çhargemeni 
çu rn décharf3;emeat yecs l!une et I^^utre rive; !e$ arrivages 
du fîçuvé , si la marée desçenfl; ceux de la mer, si clie 
monte; des fabriques variée^ étabhes au bord de iVau • ou 
«V mi-core ; dx*s rofites à ornières de fer qjjî conduisent an^ 
embarcadères: enfin, deux villes somp.tueuses qui couronnent. 
ce magnifique amphithéâtre !. Un pareil tahWu présente le 
•rapprochement le plus ex traordînaire entre les bclùtés agrestes 
rV-une natune forfemerM accidentée, et Ii?s travaux d'une in- 
çki^fri^, ingénieuse ef pui-ssante, » 

Parlan,t de Nèwcaslle «Cette ville ^(JJt. Tauteur) si distin- 
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guée par son industrie ^ ne Test pas moins par son amour 
des screntes. Sa Société littéraire, et des sciences naturelles, 
publie des Mémoires estimés , et possède une bibliothèque 
nombreuse et bien choisie. Paraii ses écoles j'en citerai une* 
Lorsque je suis venu de Shields , j*ai remarqué* à l'entrée de 
Newcastlc un édifice bien bâti, sur le fronton duquef on a 
gravé pour inscription ces belles paroles du Roi Georges III ;- 
Je voudrais que parmi mes sujets il rCy eût pas un pauvre 
habitant qui ne sût lire la Bible. Le reste de Tinscriptioq^ 
apprend qu'on a fondé une école gratuite en cet endroit 
pour célébrer la cinquantième année du règne de Georges Ills 
De Geprge, alors en démence, et ne pouvant plus recon** 
noitre ni solder la flatterie ! Quel éloge , à la fois noble et 
touchant!. . •>;» 

Arrivé en Ecosse , l'auteur présente à , son ordinaire , des, 
considérations sur les populations comparées. En voici le 
résultat aséez; Curieux, a Pour une même étendue de terrî- 
loîre , les populations de la partie orientale de l'Angleterre, 
et de l'Ecosse, sont entr'elles comme 6i à 17. La partie la 
plus Cpftile de l'Ecosse orientale , qui comprend les bassins 
de Forth et du Tay , n'égale pas même , en population 
moyenne , la partie la plus stérile de T Angleterre orientale; 
enfin , la cohtrée la plus pauvre de TEcosse est , à surface 
égaie , cinq fois moins peuplée que le Comté de Northum- 
berland, et dfx -neuf fois moins que le bassin de la Tamise!» 
L'auteur explique ces grandes disproportions d'une manière 
très-spécîense. 

Le bassin du Fortii est , pour Edimbourg, ce qu*est celui 
de la Tamise pour Lojndres. Mais le ForA est plutôt u^ 
golfe étroit , et profond dans les terres , q^i'il n*^est une ri- 
vière (f). Leith est le port d*Edimbourg , qui en est à 



(i) A rentrée de ce golphe est un rocher, d'autant plus dan- 
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c|uelque dislance , bâtie sur trois collines presque parallèlefl ; 
la nouvelle ville est pcut«-être la plus belle d'Europe, par sa 
situation et sa régularité. L'activité des esprits s'est portét 
dans celte capitale de l'Ecosse vers les paisibles travaux des. 
sciences, des lettres, et des arts, et. elle y, a produit des. 
miracles; une foule d'hommes supérieurs ont illustré depuis^ 
un siècle la basse Ecosse; la plupart de ces hommes ce** 
lèbres ont consacré leur génie à l'inslmction publique dans 
l'Université d'Edimbourg , de tous les ^ points des trou 
Hoyaumes et même de l'étranger, on y voit arriver une feu**. 
liesse nombreuse, qui contribue à là prospérité de cette ville* 
D'autre part , les connolssances élémentaires répandues dans 
les classes inférieures ont rendu la masse du peuple très- 
propre à perfectionner, et les procédés de l'industrie, et les 
spéculations du commerce^, -qui demandent une intelligence 
exercée. De là les vastes progrès des arts utiles, au sein de 
l'Kcosse; le grand Nombre de talens distingués dans la pra« 
tique de ces arts et dans l'étude de leur théorie. CVist en- 
core à l'Ecosse que les vrais principes de l'économie poliliquo 
oAt dû leurs découvertes et leurs développemens ; enfin , les 
Ingénieurs les plus habiles , Watt , qui a rendu la machine 
à vapeur l'un des principauK agens de la production indus^ 
trielle, lés Smeaton,tes Rennie, les Telford, les Stewenson 
et tant d'autres, furent , et sont , deê Ingénieurs du premier 
Ktng, recommandables par tes grands travaux publics qu'ils 
ont dirigés , et par les perl^tionnemens quSIs ont apportés 



gereux qu'it n'est visible qu'à mer basse. On y a ëtabK nu 
phare , sur }es mêmes principes que }e célèbre fanal d^Edystono 
Yh'à vis de Plymonth , mais il en diffère par les feux , qui sont 
coloras, et mobiles; l'auteur décrit en grand détail cette conflr 
tvwlîon ej^Wêmeïnçft^ ipgéwçwsie ^K utU^ (R) 
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dans l'exécution de ces travaux ; <c telles sont^ dh^raoteur» 
les sources de gloire et de richesse de l'Ecosse .if 

Nous ne sommes pas arrivés à la moitié de l'intéressant 
volume de Mr. Dupin ; nous voudrions conduire, avec lui, 
nos lecteurs., nu: canal Calédonien qui traverse l'Ecosse, et 
joint la mer d'Allemagne à l'Atlantique ; nous aurions à 
visiter , sous sa conduite , Glasgoyr , Liverpool , ces^ villes 
rapidement croissantes , dans lesquelles le commerce mari- 
time le plus étendu, l'industrie manufacturière la plus dé* 
veloppée , se disputent le privilège de multiplier et d'enri* 
chir la population , mais où ces principes d'action ne nui- 
sent pourtant , ni au désir' d^acquèrfr des connoissances en 
tout geni'e , ni à l'ex'ercice le plus noble de la bienfaisance 
publique ^ et partictilfère , ni au' goût pour les beaux*arts. 
Mais ,' les liâiifes ordinaires de nos extraits sont atteintes, 
il faut qtiitt<èr la plume; c'est avec un véritable regret. 



Digitized by 



Google 



( ^34 ) 



MÉLANGES. 



CoNftimhiATiom sim la Gtmkastiqxib , et letut du Captai 
Clus , ProfSssseur de cet art en Angleterre , au Prof, 
PiCT£T, Tun dçs Rédacteurs de ce Recoeilf 



JLiA gjm;[)astique ^ cet art auxîUairci, çhex lés an^^ens^ i$ 
çflui de. h guerre 9 ' et des ex^cjces chevaleresques dans le 
moyen âge^ a heancçiup^ perd^ de sa r^lébritéet de son 
importance; sous ces ^eux, r^ppArls depuis Vîftyenfion de I9 
poudre à ca^on ^ qui a rendU) V^^f^ ^^«^l^ fpro^ ducorp^ 
à peu près inutiles à la guerre et dans les combats stngu-* 
liers. La gymnastique a pourtant conservé un mérite et un 
îniérêt réels , sous le rapport de Thygiène , et des avantages 
que l'exercice de Cet art procure k la constitution physique 
de Vhomme. Ce mérite n'a point échappé à quelques pro- 
fesseurs d'Allemagne , . qui l'ont admise depuis peu au nom-^ 
hre des études régulières dans les Universités , non. sans 
avoir encouru le reproche d*uti excès de partialité pour elle. 
Le colonel Amoros Ta mine en vogue à Paris; MM. Fellen* 
herg et PesiaIo:^zi l'ont introduite dans leurs instituts; Mr. 
Rosenberg en a formé une école, déjà florissante , à Genève; 
mais, on doit surtout au capitaine Ch'as, Belge de naissance , 
et au Gouvernement de Berne , qui a accueilli et favorisé de 
tous ses moyens cet habile maître , d*avoir mis en évidence « 
dans le cours de peu d'années, ce qu'on pouvoîl obtenir de. 
succès dans ce genre d'enseignement. Nous avons été plus 
^'une ibis témoins des exercices de force et d^adresse qVil 
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fiiisoît faire g un grnn^ nombre d'élèves , dé :tooi âge et de 
tout état ) <1an^ MO local trés^favorable situé <)ans ie fossé 
d*enc«iple;de la ville; et noua y oprouvon*, avec le piquant 
de la sufpria^v '^ sfiuiment profond de tout cf qu'il y a à 
gagner pour Tadolescenee à un système d'exercices^ aussi in« 
génîeusemeDt et savamment fèmbîni que Test celui introduit 
et perfectionné par Mr, Cîias. 

- Il a eooslp;né les principes de son art, et les résultats 
déjà obtenus en 1819, dans un ouvrage intitulé (î^/ifli//- 
que 4iimeniairt (i) que nous avons aous les yeux. Les 
considération-^ générales et historiqties par lesquelles le \*o- 
lunae continence^ ont été rédigées par un habile médecin, 
le P, BaiUot ; il s*y exprime de la inanlère suivante. 

<f Si l'on wpproche (dk-ll) quelques-uns des résultats 
généraux que déjà dans tous les pays , et prtncî paiement 
en Suisse et en Saxe, on a obtenus ^ non des spéculations 
d'une vague théorie, mais des succès évidens, constatés, 
d*une pratique éclairée , infatigable ; on demrire pénétré 
de fa conviction que , suHisamment appropriée à nos mœurs , 
la gymnastique moderne deviendra la source la plus Fé- 
conde de Ttgueur ei de santé ; toutes les passions généreu- 
ses , totis les sentimenfi élevés , une dignité^ raisQnnée de son 
être, l'aversion tîe tout ce qui est bas, vil, ignoble, de 
tout ce qui ravale l'homme au niveau de In brute ; et par- 
4ant ^admiration de l'enthousiasme pour le véritnble' hon- 
lieur , ta probité . la vertu , une disposition constante % 
regarder tous les hommes comme nos frères, à s'entraider^ 
à .^ dévouer pour secourir ses semblables dons le danger; 
enfin , uor ardei^t amour* pour la patrie; tels sont leis ger- 



i (1) A Paris chez Colard , raie Dyuphine N,*^ 3a , 1 vbl. iri-8.* 
é\fp dpuzf plapçlie^ grpvves au trait 
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mes moraux qu'une éducation qu'on a accusée d*ètre pare- 
ment physique , inculque profondément dans les cœurs , avant 
même que soa utilité spéciale dans les éludes militaires 
et dans la carrière de la marine se soit faite apprécier.» 

Cette préface est suivie d'un rapport fort étendu fait sur 
l'ouvrage , à la Société de médecine de Paris , par sept Com- 
missaires prrs dans son sein. Ce rapport est à tous égards' 
favorable, et particulièrement sous le point de vue de l'hy- 
giène et de la thérapeutique. Les auteurs rangent sous trois 
grandes divisions les désordres de la constitution humaine 
auxquels la gymnastique procure un remède plus ou moins 
eSicace; ce sont ceux des extrémités inférieures; ceux des 
supérieures ; et les dérangemens qui affectent les troncs prin- 
cipaux des appareils d'organes. L'ouvrage expose une série 
de deux cent sept exercices, dont aucun n'appartient à la 
classe ordinaire des jeux. Ils ont tous , pour but direct , de 
déployer et d'accroître la souplesse de toutes les articula- 
tions et de favoriser le développement de la force muscu* 
laire , résultat qu'ils procurent à uu degré très«remarquable ; 
de redresser le corps , de donner de la grâce à ses posi* 
tions dans l'équilibre , et à ses mouvemens dans l'action ; 
enfin, d'apprendre à éviter , ou (dans la nécessité) à bra- 
ver, les dangers; à franchir les ^obstacles ; et , dans l'occa- 
sion , à rendre d'éminens services à ses semblables. 

}> Saisissons avec activité cette ressource qui nous est of- 
ferte ( disent les commissaires en terniinant leur rapport ; ) 
repla^ens dans le domaine de la médecine une branche de 
la science médicale que les anciens avoient crée , et que 
le temps et les circonstances avoi^t iait oublier. Mettons 
à profit les gymnases que le zèle a fondés, en appelant de 
tous nos vœux , en provoquant de tous nos eiForts la créa- 
tion de ceux que les besoins de Thumanité réclament» 
(Signé) Bally D. M. Rapporteur. 
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Après avoir amené son établissement de Berne k un tenpe 
où sa présence ne lui étoit plus nécessaire , Mr. Ciias , dé- 
sirant déployer sts moyens sur un théâtre plus assorti ai 
leur utilité , se transporta à Londres 9 il y a deux ans , peur 
(essayer d*y acclimater la gymnasti4|ue. Les deux pièces sui-' 
Tantes pourront faire jugçr jusqu'à quel point il y a réussi* 
L*une est la traduction d*un article que nous trouvons dans 
un journal anglais (/> Morning post) à la date du 27 mai; 
Tautre est une lettre que Mr. Clias nous a adressée de Lon-* 
dres le 25 avril. Voici Varticle du Journal. 

D On pense généralement, et ce n'est peut-éire pas sans 
raison, que l'éducation physique est pliis soignée en Angle-* 
terre que partQut ailleurs; mais malgré la préférence et quel- 
quefois la passion du peuple anglais pour certains jeux plus 
ou moins gymn^stiquesyCt pour les exercices mâles , réduca'- 
tion physique, qui devroit être considérée comme la base 
fondamentale dé l'éducation en général , avoit fait très*pea 
de progrès en Angleterre jusques à l'an 1822. » 

» Dans nos grands établissemens , et dans nos écoles 
particulières, les élèves sont communément livrés à leurs 
seules ressources pendant les heures de récréation ; d'où it 
suit naturellement que les exercices qui résultent de leurs 
jeux ont lieu irrégulièrement et sans principes* Ceux des 
jeiines gens dont le tempérament est phlegmâtique et qui 
sont naturellement paresseux, ne se donnent qiie très-peu 
^e mouvement, tandis que d'autres, entraînés par leur viva- 
cité jusqu'au delà de leurs forces , s'en donnent beaucoup 
trop. Il étoit fort à désirer qu'un bienfaiteur de ce pays 
s'occupât à introduire dans nOs écoles des exercices réguliers 
et systématiques, en ménageant toutefois la dose de liberté 
.qui est de droit naturel, pour fa jeunesse dans ses récréa-* 
tiens. Nous pensons que le Capit^ Clias a rendu service à 
la nation en introduisant son système d'exercices gymnas-* 
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tàç^MH i déjà adoptés dahs plii^reiirs dt^s grands étâblàse-^ 
iùéns^ inllilaires du Rdjauniti , et' qui prend faVèUr dafis kà 
écoles civiles ei^ dans plasit^urs pensionnas nombreux.' j» 

i) ÎÇous avons eu ^ il y a peu de jours ^ une occasion de 
juger des grands avantages que procurent à iin nombre con<^ 
sidérable d'^^nfaiis les e<xercices réguliers et sptémaiiques qiié 
leur enseigne le ProEesseor de Berne.» * 

n Nous avons aussi visité XAsyte Royal pool- les enizhi 
des marins, à GieenwîcJi , pendatît ia lèçorf de gymnas- 
tique; et nous avons \u là pour là première fois, la mé*^ 
thodcf en questioii appliquée sur xsûé gi^ndé ccbelle à Tifis- 
truction élémentaire des jeunes matelots^ nous avons adnsiré 
la grande variété d'exercices qu*on leur enseigne ^ et leur 
applicatioii directe et immédiate atix cas difficiles qui peu-^ 
tent se présenter dans te cours d^ leur vie^ PIusfè1ii*s oin*^ 
ciers supérieurs de la marine qui éioient présens rcmstr'- 
qucrent , qu*au moyen de cette éducation leé enfanS élevés* 
dans TAsjle seroient déjà matelots a^nt d'être' enUés suf 
un navire et d'avoir vu la mer. ¥ 

» Quelques officiers d*aHillcnc, de la garnison de Wool-^ 
Vich^ qaî éroîent présens , affirmerait qu'ils consîdéroitnt cci 
ejicrcices corïime éminemment utiles dans un département 
de rarniéë qui exigeoit plus que tout autre , cbez les îni-* 
lilaires , de la force , de l'activhé , ^t de là présence d Vs^ 
i>rît. .D*0pfès le vCEfU du général Wellington, gf^nd-maifrè 
âe Tartillerie^ te Capit^ Clias est actuellemeiu appelé k do'nit 
lier tN»}t cadets de Técole de WoolwiVh des leçons régulières 
de gymnastique. 11 sera incessamment appelé à en donnée 
aussi -dans la granck école à Charte^ hôuse< » 

» Il est facile dé comprendre ,<i /?r/(9fi que cha^uiï des or- 
ganes du système tnusculaii^ |X>ur acquérir et conserver les 
forces dont il est susceptible, ai besoin d'uni exercice. propfe 
il spéciaL - Mais indépendamment de ^e |vrii)cipe évident 
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en théorie , nous. 9 et un nombre consitlàrable ^ curieux,^ 
avons été témoins de fam qui proairent sans réplique l'utilité^ 
réelle et pratique de ces exeroîçf». Plusîe»ts Recueils pèrlo"- 
cliques estimés ont signalé au public les avantages qu'il 
pouvoti eifi. retirer. Nous citerons en particulier le Lùndùft 
méiical 4ind physicai Joumat (février et maiis) dans lequel 
les medèûfos et les chirurgiens donnent î comme à Tenvi , 
leur approbation entière aux procédés de Mr. Clias^ comme 
étant de nature à accroître les forces et améliorer la Cons- 
titution physique des individus ; et propres à diminuer h 
nombre et la gravité des difformités corporelles y qui pour 
la plupart proviennent de débilité. Ces praticiens ont reçu 
des chefs. des grands établissemens de Chel^a et de Qreeiï-- 
wich cette importante remarque , savoir , que les enfans <\uv 
y sont élevés et ^u'on y a exercés à la ^mnastique ^ onf 
non-seulement gagné en force, en élégance de formes, en 
maintien, et. en activité; mais que leur croissance s*est ac-' 
célçrée dans un degré extraordinaire; et que, dans les âeuH 
derniers ' hivers , époque de laquelle date Tintroduction des 
exercices réguliers dans ces deux établissemens , les enfans 
ont été préservés, par leur. influence^ des rhumes et des ea-* 
gelures.vj» , v 



Letthe bu Capit. Clias au Pkof. PiCTteT, sur ïes pTogrè* 
actuels de la gymnastique en Angleterre*^ 



Grosvenér-rof^ Cheîseê. , a S aprÙ x8a4.- 

JL^UTEsiiÉï que vous pvenea;^ aux progrès de la gymnastique 
m'engage à ajoutief aux défarls que feus llionneuf de vousr 
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rolpinuniquer l'aimée dernière^ ^ufJques jnfonnattons HOQ^ 
relies qui vous seront agréables. Les progrès que j'ai oW 
tenus de ma méthode d'enseignement ont de qooi surprendrez 
et rintroduction de cet art utile, dans Téducation de la jeu* 
nesse, me paroit assurée. Je suis maintenant attaché à pla- 
sieurs grandes écoles. Dans celle militaire de Chelsea , j'ai 
X300 élèves; dans Técole marine deGreen^ich ;*ai 800 
garçons, plus aoo jeunes filles de marins, pour lesquels 
f ai imaginé des exercices également déeens et fairorables à 
leur santé. Je suis aussi attaché à L'école royale militaire de 
Sandhurst où j*enseigne 280 élèves, tous appartenant a 
jl'armée de terre; enfin dans l'Académie Royale de Wopl" 
wich , desûnée au génie et à l'artillerie , j'en ai 80. Dans }e 
but de propager plus rapidement ce genre d'instruction et 
ma méthode, on envoyé dans tous ces établissement , pen- 
dant les heures des exercices , des sous*x>fficiers des diffé- 
rens régimens , pour y recevoir une instruction. normale. . 

Les chefs militaires des deux grandes écoles , de Chelsea 
et de Greenwich, ont fait meniton dans leur Rapport annuel 
qui a été publié, d'une observation intéressante; savoir que 
depuis quç les en&ns qui appartiennent à ces deux établis- 
semens ont été soumis aux exercices réguliers de la gym-* 
nastique , non-seulement ils deviennent forts et adroits , 
mais qu'ils grandissent et se développent d'une manière 
surprenante. Les médecins attachés à ces grandes écoles, 
ont constaté les mêmes résultats , et ils ont remarqué en 
outre , que les enfans entretenus dans ces exercices pendant 
ces deux derniers hivers , n'ont eu nt rhumes ni engelures. 

On avoit fait antérieurement les mêmes remarques dans 
l'établissement de Mr. de Fellemberg à Hofiwil , et dans la 
maison des orphelins à Berne pendant le cours de mon en^ 
seignement ; mais ces résultats, obtenus sur une petite échelle 
et dans un pays peu visité, n'ont pu.acquéi^ir la gtiblicifé 
qu'ils auroient pont-être mérités. 
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tes Anglais ont le bon esprit d*être constamment comme 
à Taffut de tout ce qui présente un côté utile; il faut peu 
s*êtoâjlef de leurs f)rogrès dans la civilisation^ 

Le célèbre voyageur au nord y le Gapit. Parrj ayant en- 
tendu parier de ma méthode ^ ju^ea' qu*elie pourroit lui pro* 
curer quelqu^avantage dans Texpéditlon à laquelle il se pré* 
pare. U s*est rendu récemment à Pécole dç marine pendant 
que j'y donnois ma leçon ^ et il m'a invité à lui indiquer 
tous ceux dé mes exercices qui seroient susceptibles d'être 
exécutés dans lés entre^ponts de son navire pendant les longs^ 
et terribles hivers qu'il va encore braver dans les mers po» 
laires. Je dois me rendre aprèVdemain à bord de VHecla 
et dd Grîper pour faire exécuter , dans les entfe*ponts de 
ces navires 9 les dispositions mécaniques nécessaires à ceux 
de mes exercices qu'on peut pratiquer dans un navire» 

Quel pay^ que l'Angleterre pour la propagation d'une dé* 
couverte utile ! ici plus que nulle part ailleurs ^ les bonnes 
institutions sont toujours patronisées par les premiers per* 
sonnages du royarume; et on peut affirmer que si une entre*> 
prise quelconque présente une perspective très-probable d'uti*- 
lité , ce patronage lui donne Texistence» L'auguste Souverain 
donne l'exemple de ce noble dévouement; il veut le bien 
de tout son cœur; il a su s'entourer d'hommes distingués 
par leurs lumières ^ leur patriotisme et leur bonne foi ; et il 
peut) sans hésiter^ accorder protection et encouragement aux 
individus qui lui sont recommandés par ses ministres» De 
plus 9 les personnages constitués en dignité sont d'un abord 
très-farile , et ils traitent plus en ami qu'en protégé tout 
individu qui apporte des connoissances utiles et des inten*- 
tions loyales. 

C'est ainsi , que le Duc de Wellington me procure le 
plaisir de passer mes vacances dans sa belle terre. En y 
chassant au renard avec ses fils , chacun a été à portée 

Se, et Arts. lSom\ série. Vol. ad N.° 3. JuiUet î8»4. Q 
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âe juger eombien Tan gyainastique procuroit de force ei 

d'adresse dans cet exercice^ qui, il faut en «cmyei^ir , est 

un vévuMe çassf^ol pour la plupart de ceux, qui s*y ex^ 

posent sans y avoir été préparés par un couvs complet do 

gymnastique , art dont celui de FéquitatioQ ^ partie essen- 

ticKe< 

J*d}Outer^ qu^i Londres ,, ainsi qtt*^à Paria et Berlin , b^ 
gymnastique compte parmi ses patrons les plus ^lés , te^os 
les, médecins et les chirurgiens qui ont quelque célébrité. Si 
la connoissance de ces résultats parvient aux dignes ma^ 
gistrats du Canton de Berne » i(s se rappelleront sans doute 
avec satisfaction, (et c'est un bommage que je leur dois) 
que c'est à leurs nobles dispositions à encourager toutes les 
înstitulions qui ont l'utilité publique pour objet ^ que j'ai 
âû ces premiers succès qui ont contribué à faire prendre, à 
}a gymnastique son essor , et son véritable rang dan^ l'édu-" 
cation de la jeunesse de toutes les classes* 

Je suis, 6tc« 

P. B, Ci4Aa 

P. S. On vient de mlnlbrmer que mes exercices seront 
incessamment introduits dans ta grande école n^iiionate de 
ChaiUt^bouse y nw des plus considérables de la «capitale. 



^ 4.KJ i»ll »l 
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Fûtes au Nojo.deisus du niveau de la Mer: 
itoire de Paris. 



ILLET 



rédu 



Lev* 



824. 




31 I 

Moyennes. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



La température du mois a rétabli les 
gnes : les raisins sont aussi avancés 
u'ils le sont d'ordinaire à la fin de Juil- 
et. La moisson est assez belle , mais il 
*Y a pas beaucoup de paille. Les* se- 
ondes coupes de trèfle ^ et les regains 
ont en souffrances. Un vent 'du nord- 
st très-violent, et qui a duré trois 
)urs , a beaucoup nui à la Tégétation* 



U6. 



Déclinaison de raiguîlle aimantée à 
)bservation de Genève, le 3i juillet 
o V «o- 

fempérattire d'an Putts de 34 piedi 
3i juillet + lo, 8. 



27 < 



^igmzêa 






TÉOROLOGIQUES 



la Mer ; aux mêmes heures que celles qu*on fait au 



JUIN 1824. 



Etit du Ciel. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



aeîge , brou, 
iol. niia. brou. 
t>roa. neige. 
Drouil. couv. 
>ol. naa.y id. 
oron. sol. nua, 
(erein sol. nua, 
lol. nua. neige. 
ier. sol. nua. 
^ol. nua. couv. 
bi^ou. couv. 
brou. id. 
brou. , serein, 
ser. soi. nua. 
brou, neige, 
brou, neige, 
t sol. nua. id. 
sol. nua. id. 
brou. sol. nua. 
sol. nua. brou, 
biou. , neige 
neige sol. nua. 
sol. nua. brou, 
neige id. 
neige, sol. nua. 
^neige. sol. nua. 
serein id. 
ser. sol. nua. 
sol. nua. id. 
brou. id« 



AVIS. 

MM. les Chanoines du Grand St. Bernard in- 
formés que de faux quêteurs se présentent trop 
souvent en Teur nom dans les principales villes de 
l'Europe , désirent que nous réitérioBS ici , Tavis 
que nous avons déjà donné, c'est qu'ils ne quêtent 
qu'en Suisse, 

La souscription pour les réparations de Thos- 
pice a un but spécial et se continue chez les ban- 
quiers que nous avons indiqués. La quête qui 
s'est faite cette année à Turin en leur nom , avoit 
le même but. 



n. 
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ASTRONOMIE. 

Goup-d'<eil sun l'état actuel de l'astronoauj^matiquë 
£N Fkance £t bk ÀNGLETsaRB , par le Prof. A. Gautier. 
Quatrième article , relatif aux. Observatoires et aux Ins- 
titutions astronomiques d'Ecosse. 

( Voyez page i6i de ce PoL ) 



A^AMT de parler des Observatoires particuliers qae f ai 
vus en Angleterre et de terminer ainsi la première partie 
de cette Notice , je dois rapidement passer en revue les Oh* 
servatoires publics d*Ecbsse que j*ai visités ou dont fài pu 
avoir connoissance« * 

Les rapports de Contrée ^ d'éducation » dinstitufions ré-* 
ligieuses , de mœurs et de caractère qoi existent entre les 
habitans de la Suisse protestante et de l'Ecosse , donnent 
pour nous à tout ce qui regarde ce dernier pajs^ un in- 
térêt particulier. Si donc Iliommage qu'on doit à la vérité 
m'oblige k parler avec franchise de ce qui peut encore j 
manquer sous le rapport astronohiique ^ 'fe tâcherai , en 
le faisant , de ne pas laisser prendre le change sur mes 
intentions , non plus que sur l'attachement et la reconnois- 
sance que Tàccueil o1)ligeânt que f*ài reçti dans cette terre 
hôspitatièfe devront toujours m'inspîrer. 
Le projet d'établir un Observatoire k JËdimbourg fiit 
Se. et Arts. Now.sé^îe. Vol 'k6. N.** 4- ^oûi i8a4 R 
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formé dès Tannée 1736 (i). Mais les troubles qu'occasionna 
rexécution du capitaine Poricoi par la populace 9 empê- 
dièrent raccomplissement de ce dessein. B fîit repris en 
174' 9 où le eomte Norton donna pour c^ objet une somme 
de 100 liv. sterl. dont la gestion fut confiée au célèbre 
Maclaurin , ainsi qu*au Principal et i quelques-'Uns des Pro- 
fesseurs de rUniversité. Maclaurin lu| *- même 7 ajouta le 
produit d*an cours de philosophie expérimentale. La mort 
^e ce géomètre distingué, survenue en 1746, suspendit 
pour la seconde fois l'exécution du projet. Short, célèbre 
par les télescopes à réflexion qu'il construisit ainsi que son 
frère , essaya de faire commencer le bâtiment. Mais sa mort 
en 1768 , vint encore en arrêter les progrès. Cést vers le 
même temps que le médecin James lîind fit quelques ob- 
servations astronomiques dans la terre de Hawkbill, située 
à un mille et demi au Nord-Est d'Edimbourg et appairte* 
nâht à tiOrd Alemoor , amateur d'astronomie, qui 7 avoit 
fait construire un petit Observatoire, muni d'un toit mo- 
bile du genre de ceux de Smeaton. Les observations qui 
y furent faites du passage de Venus sur le disque du so- 
leil de 1769 et d'une éclipse de Lune se trouvent cdnsi* 
gnées dans le vol. 69 des Trans, PhiL 

La somme consacrée à Férection d'un Observatoire k 
Edimbourg, montant, avec les intérêts , à 4oo liv. sterl. 
en 1776, un plan fut présenté par l'architecte Cinaig, et 
la première pierre du bâtiment fut posée par Mr. Stodart , 
Lord Prévost d'Edimbourg. Un autre arcKitècte célèbre V Ro- 
bert Adam, conçut le projet de donner à l'ensemble l'ap- 
parence d'une fortification; la situation du bâtiment sur le 
sommet de la colline de Calton (Calton-Hill) se prêtant 



(1) StarA's Picture ôf Edinhmrgh^ iSai , p. aoi.. 
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beaucoup i cette idée. En conséquence) on traça une li- 
gne sur laquelle devoit élre construit un tour d*enceinte^ 
pnuni d*arcs-bomans , d'embrasures et de toufè ^otbiques à 
$es angles. Mais rexécmion partielle de ce dessein suffit 
pour épuiser complètement les fonds qui y étpienf 4estinéf 
et , comme le dit Mt^. Charles Dupin dans $on intéressante . 
description des principales villes d'Ecosse (i): a La forteresse 
» astronomique, loin d'être armée en înstrùmens d'optique ^ 
# put à peine être mise en état de défense contre les assauti 
» de Tatmosphère >i. 

Cependant on érigea en t^8($^ an rapport de lalandet 
une chaire d'astronomie qui (ut donnée ai| Dr. Robert filait*^ 
Celoi'^ acheta la maison du célèbre baron écossais .Napiec 
Du Nepçr^ iiiTenteur dee h^ridiffies (dont le tombeau se 
^uve dans la cadiédralè d'Edtnibovrg )• Il y existoit une tour 
trè6*sdlidé oJi Mr^ Blair se propOit)lt d'établir un Observa* 
toire : mais ii ne paroit pas qu'il ait exécuté ce pto^tu Le 
^fessent de philosophie naturelle ^ohn Rôbison. observa 
dans ce temps'^là , avec un équatôrial | ^elques oppositions 
it fa nouvelle planète d'Serschel Les magistrats d'Edim-. 
bourg firent achever, en t^pa,^ le petit bâtiment de 
Carten-^Hill ^ mais dans ua style très^inlTérieur i ce que mé« 
ritoît un tel établissement ^ et sans je munir d'instrumens* 
Ce n'est dqpc qiie depuis l'organisation récente d^une ïnsti/^ 
iuilon astronomique paHiculière, établie par souscription à 
Edimbotirg , que cette Ville et tTnivérsité célèbre a commienci 
^ posséder tin Observatoire digne de ce nom (a). 



(t) Kqxas^ ^^' ^ Ûrande ^ Sretâgno solts le rapport de» 
'Serpices puhUcs y etc. #. 6, I^aris iBl4« 

(a) L^aîversît^ d^Ëdimbourg ^ fondée vers la fin du i6.» 

R 2 
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Cette association fot d'abord provoquée par une adresse 
circulaire très-bien faite, attribilée au célèbre professeur Plajr 
fair; 0tsa fondation définitive eut lieu le 3o mai i8i2« Son 
6bjet est d'établir i.^ un Observatoire scientifique 9 muni 
ée tour les instrumeos requis pour les observations astrono* 



siècle ) sous les régnes de Marie Stuàrt et de Jacqaes VI , ne 
possède point de dotation proprement dite, et n'est pas soumise 
itu ' méine régime que celles d'Oxford , Cambridge et I>ublîn^ 
£lie se compose de professeurs dans les quatre facultés de lit- 
térature et de philosophie , où des arts, dé médecine , de droit 
et de théologie. Il y en à, dix dans chacune des deux premie- 
res.(noâ comprise une chaire de diirurgie - militaire qui n'est 
pas remp^ maiiltênant) et trms dans les deux auu^es, ayant à 
kur tête quelques officiers de rxjiiîversité , et un Princ^paï^ iNx* 
sept de ces chaires sont , ainsi que la place de Principal , à la ao- 
mination du Conseil de la Ville , neuf à eelie de la couronna ; 
et la chaire d^agriculturè , fondée en 1790 par Mr. W. Poltenef 
Johnstone , dépend de sir F. G. Johnstoné. Les étudians, après 
s'être fait enregistrer , sont libres \ en général / de suivre W 
cours du cdlége de rUnÎTcrsité qui leur couTiennent , en payant 
pour chacun an professeur qui le donne/ un droit d'etitrée de 
3 à 4 guinéés ; et ils ont aussi à leur portée un grand nombre 
de cours particuliers. Ils ne sont astreints d'aiUeura à aucim 
costume, serment, souscription d'articles de re%îon in exa- 
men , et ne logent ni ne mangent en commun. Mais cenx qui 
veulent prendre le degré de maltre~ès-arts doivent^ après avoir 
fait un cours régulier d'études dans une Université , pendant 4 
sessions (d'au moins six mois de suite diaeune) , être examméa 
par chaque membre de la faculté des arts; et il yades'rèf^ 
mens analogues pour les autres facukés. Le nombre total des 
màtriculatiùns , ou inscriptions d'étudians , est annuellement d'eit- 
▼iron aooo. (Voyez JBower^s Edinburgh Sti^dent's Guide ^ 1S23. ) 
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miques les plus délicates ; 2.* un Observatoire populaire , 
fourni des instrumei^s . d'un usage facile et général, ainsi 
que de globes, de cartes , d'atlas et de livres adaptés au^ 
progrès de la géographie et d^ la Mvigs^ion ; 3.^ un cabiT 
net de physique, muni d'un appareil CQmplet d'instrumena 
météorologiques^ ainsi que des autres pb|et^ estimés ujrilès 
à l'avancement de la physique. . 

Les magistrats de la ville ont accordé à l'association lè 
terrain et je bâtiment sur Càlton « Hill déjà destinés à un 
Observatoire, à condition qu'ils ne fussent employés à au- 
cun autre objet; et: ils lui ont accordé ler privilèges d'une 
corporation. .Les actions de l'institution sont de aS guinées,, 
et chacune donne à celui qui la possède un droit d'entré^ 
pour lui et pour un ami. Il y a aussi des souscriptenrs aoh* 
nuels qui ne jouissent que d'une admission personnelle. 
L'administration est confiée à un conseil qui se compose 
d'un président-, d'un viee-^président , d'un trésorier, d-un 
secrétaire, d'un observateur et^ de 'dix-^h^it directeurs ,'doBl 
six sortent annuellement A lourde rôle.. 

On a établi dans l'étage supérieur de Tancien bâtimeni 
une belle chambre obscure qui en forme encore aujourd'hui 
le principal attrait pour les visiteurs. Du sommet du pavil* 
Ion , les objets extérieurs sont réfléchis , comme à Greenwich ^ 
dans le milieu de la chambre , sur un plan horizontal , par 
le moyen d'un miroir incliné à 4^^r ^^ ^^ faisant tourner- 
peu à peu ce miroir autour d'un axe vertical, on fouit suc-< 
cessivement de la vue de tous les poinis de l'horizon. Les 
magistrats d'Edimbourg ayant déposé dans les appartemens^ 
de l'institution un petit instrument des passages qu'ils avoient 
obtenu de Troughton pour ré^er les horloges de ta ville,. 
da a érigé une pièce en x8f4 potu' l'y établir ainsi qu^ne^ 
pendule astronomique. 
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» Le nouvel Observatoire est placé un peu à Test dti 
premier, sur la mèmei «^olUne , qui est aimée, k iVxtré- 
raité d'Edimbourg du côté du levant , à la latitude d^*- 
virott 55^ 57' ao" et est éltvée de 34 toises au-dessus de 
la tille et de 5S au-dessus de la mer. Il a été fondé té 
sÇ^vrii 1818 par sir Georges Mackenzie, Vice^président dé 
riaslitution, en l'absence du Prof. Plajfair, président. On 
ft' déposé dans Afk pierre de fondation des exemplaires des 
journaux et de l'almanach d'Edimbourg, ainsi' que quelques 
pièces de monnoie du pays- et une plaque de plaiine , sur 
l'une des faces de laquelle sont gravés les noms des fiea<* 
bres , et sur Tautre l'inscription latine suivante. 

Specuiœ 
jid iiderum curivs aiwque cœUstia txmttmplanda 

Sufnpiibus suis éa^itetidœ 
Primum lapidem poaendmn curatunt 
JusUtutioms asirotHifrUe^ Mdinensù sodaiesi 
m Cal. maj\ Mrœ éhristianœ ann. MDCCCjriII, 
Geors^io tertio, Jmn, Z^IJI regmmie, 

Period, JuUan. IDDCDXXXI 
Gttiieirno ffenrîeo Plajr/air architeeta; 
Ne diutius 
Vrbi clarissimœ 
Scientiam omnium pulcherrimam atque ampUssimam , 
Excolendum facultas deesset. 

Cest vers le milieu du mois de juin r8si3 que j ai visité cet 
élégant édifice^ terminé depuis peu. J*ai eu Thonneur d'y être 
conduit par Mr. William Wallace, Prof, de mathématiques 
dans l'Université, et auteur de plusieurs savans Mémoireii 
et ouvrages de géométrie „ à la bonté duquel f ai «u plus 
d'une obligation de ce genre pendant mon séjour à Edirn*, 
bourg. 

le ne crois pas pouvoir donner une meitleurè idée de 
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raâmirable vue dont oa joait depuis cet Observatoiie de 
Caltoo«-Hill, qu'en rapportant la description qu'en trace Mr. 
le Prof. lionis Necker dans son Voyage en Ecosse et aus 
tUs HébriéeSf publié à Genève en i8aj f qui renferme aussi 
d'intéressans détails sur les nombreux élablîssemens scienti- 
fiques et littéraires de la capitale de TËcosse. <c Edimbourg , 
» dit-il^ se présente â l'ouest sous le point de vue le plus 
» pittoresque^ Tandis que sur la droite ^u spectateur la belle 
V rue du Prince s'étend presque i perte de vue, à sa gauche 
» s'^èvent les bâtimens irr^uliers de la vieille ville , qm f orr 
^ ment un4»>ntraste frappant avec l'élégante régularité de la 
» nouvelle. Le*^ vallon stérile qui les sépare se présente en 
i> plein à la vue , avec son beau, pcmt couverl de voitures et 
tt de gens à pied; plus loin on distingue la jetée en terre qui 
» forme aussi la communication d^uoe ville i l'autre; enfin 
» le rocher à pic, couronné par le château fort, termine d^ 
» ce côté-là cette étonnante perspective. Au midi, on a sous 
» ses pieds le palais d*Holyrood,âu-deé$us duquel s'élèvent 
» les escarpemens de Saltsburj-Craigs et la sommité conique 
» d'Arthur*Seat. A Test et au nord s'giFre un spectacle dW 
^ tout autre genre : c'est le golfe d'Edimbourg dans toute 
» son étendue , large dans te lointain el se confondant avce 
» la pleine mer qui borde l'horizon, puis se rétrécissant in- 
» sensiblement jusqu'à ne plus parokre qu'une grande rtvièfc- 
D Des- rivages , ic! plats , là escarpés et montueux , bordent 
. j» cette vaste étendue d'eau ^et sont couverts de tous côtés 
» de villes et de villages sans nombre, parmi lesquels plu^ 
j» sieurs sont des ports de mer. lie plus considérable er le- 
j» plus rapproché de ces ports est celui de Leith., L*iie d'Itich- 
:»Keith, avec son Ëinal élevé >. semble là pour protéger ht 
.» rade des vents d*eat et pour garder les vaisseaux dans^ 
n leurs voyages nocturnes. L'ile de May à Tentrée du Firth^ 
n celles d'Inch-Colm ^t d^Inch-Garvey, situées an militui dit; 
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p golfe, in ter roihptnt agréablement l'aspect trop monotone ^è 
I» ISintnense plaine liquide, i^ 

Le bâtiment de TObservatoire a été construit sur le nio^ 
dèle d*un temple de Minerve à Athènes, et d'après les plans 
de rarchiteeie W. H. Playfair. C*est un rectangle de soixante^ 
deux pieds de long, $ur chacune des faces duquel 'se pro^ 
jette eii avant un fronton de vingt-huit pieds, supporté par 
SIX colonnes d'ordre dorique et correspondant à - l'on des 
quatre points cardinaux , de manière à donner à l'ensemble 
de i*édifice la forme d'une croix , dont la plus longue bran- 
che est dirigée de l'est à l'ouest. Au centre s'élève un dèine, 
de treize pieds de diamètre , sous lequel est un pilier coniqtte 
en forte maçonnerie, de six pieds de diamètre i sa bast 
et de dix<rneuf pieds de haut , destiné à supporter un cercle 
vertical et azymutal. A Test sont des piliers pour une Juliette, 
méridienne et une pendule, à l'ouest un massif destiné à un 
f ercle mural et un pilier pour une seconde pendule. Le tout 
est construit en belle pferre de grès, à grain brillant, et 
fondé sur le roc de porphyre , de formation trappéenne ou 
basaltique , dont se compose la plus grande partie de h 
folline,dç manière à ce que les massifs sur lesquels doivent 
reposer les instrumens soient toat^à*fait indépendans des murs 
qui soutiennent' le bâtiment, 

Sous la colonnade du midi se trouvent une porte d'eif- 
trée assez étroite, au centre, et deux croisées. En deborsV 
(W chaque côté, sont les deux coupures des înstiiimens mé^* 
ridiens. A Centrée , .«^e trouvent, dun côté un pictit çébînet, 
et de Tautre un escalier par lequel on* monte dans la tou^ 
reHe , munie tl^un toit tournant revêtu en cuivre. La salle 
principale des instrumens au rez-de-chaussée, placée au centre 
de l'édifice, ornée de colonnes et traversée par le pilier de 
|a tourelle, a environ vingt pieds de haut. Elle est éclairée, 
par des fenêtres, situées à^ droite et à gauche sous les co- 
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ionhàdes de Test et* àe Touest. Les trappes des coupures 
sont de plusieurs pièces à coulisse comme celles de l'Obser- 
vatoire de Cambridge.^ Au nord , se trouve uii assez grand 
cabinet à éhéminée pour l'observateur. Mais on ne voit pas 
^e place actudlément disposée pour un secteur zénital et 
-pour un équaiorial , ndn plus que pour le logement d'un 
iistrônome; et il n'y a pas non plus de plate-formë cobstruite 
pour établir lès lunettes destinées à observer les occultations. 
^n r^é, cet Observatoire, avec ses petites dimensions , eit 
peut-être Tiin de ceux dont h position extérieure et la dis- 
position intérieure août les plus avantageuses, dont le style 
d^architectulre est le pluj pur eï Pexécùtion la plus soignée. 
Sa fondation siir le roc lé 'rend plus susceptible de très- 
petits, ébraniemens que celle stir gravier de l'Observatoire 
de Cambridge, ainsi qu'on IV constaté à l'aide d'un niveau 
de mercui'e , mais elle a cependant la solidité nécessaire. 
Le climaf^ d'Edimbourg , moins brumeux et humide que 
celui de Londres , doit être assez favorable aux observa- 
tions ; et quoique cette ville soit plus septentrionale que 
Moscou ^ sa température moyenne annuelle est la même 
que celle de Ztirich, ou d'environ 7° de Réaumur. Oh y 
voit souvent en hiver dé superbes aurores boréales. En été, 
les jours sont d'une longueur remarquable , et j'ai lu facile- 
ment dans les rues à onze heures du soir. Les longues nuits 
d'hiver peuvent aussi avoir des avantages pour les astroiio* 
mes. On pôurroit donc féliciter Edimbourg de son Obser* 
vatoiire actuel et en attendre des travaux utiles s'il étoit déjà 
muni d'instrumens. 

n est évident que l'intention de 'ses fondateurs étoit de 
l'en pourvoir immédiatement ; et il né reste plus pour ainsi 
dire qu'à les poser '^ur leurs piliers. Il paroit même qu'un 
cercle mural de cinq pieds de diamètre et une lunette mé- 
Tidienne de dix pieds et demi, dont le prix étoit évalué à 
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mille guiâées , ont été commandés à TroughtOÉ à-^eu-piite 
au moment où TObservaloire a été commencée Mais ce oé« 
ièbre artiste ayant tardé i les mettre en eSuvre: dans l'intervalle^ 
les dépenses du bâtiment ont absorbé tous les fonds, ainat 
que cela n'arrive que trop souvent; et cet Observatoice, n 
élégant et si bien fini, étoit encore entîèreipent vide au mo* 
ment où je l'ai visité. Le pavilloii adjatent étoit seul garni 
des petits instnimens dont j'ai perlé plus haut et à l'aide 
desquels Mr. James Jardine , Ingénieur fort instruit , &isdk 
quelques observations. On parioit même d'ériger sur Caltoâ- 
Hill , près de la haute tour de stylé gothique- élevée ea 
rhonnetir de Nelson , et de l'Observatoire , une espèce de 
monument national dont la coi^structiôn pourroit nuire à 
celui-ci en. bornant son horizon à l'est. On a peine à eom-i 
prendre une telle suspension à l'époque actuelle , dans une 
ville où l'instruction et la culture de l'esprit sont peut-être 
proportionnellement plus répandues que dans toute aulre* La 
perte de Taimable et savant Professeur qui avoit eu une 
grande part à la fondation de rObservateire a eu probable* 
ment une fâcheuse influence sur sa mise en activité (s). Maia 
H existe trop de lumières à Edimbourg pour qu'on n*y sente 
pas promptemenl, ce mt semble, que s'il étoit fâcheux pour 



(i) Mr» Playfaîr est waort le ao juillet 1^19; et sa tombe se 
trouve au pied de CaIton«Hill, prés du monument -ér^^<!^ à llds- 
torien Hume. On lui doit , entir'autres traviiux qui ont rapport 
à l'astronomie , des rediérches sur l'Astronomie Indienne , sur la 
àgure el la densité de la terre et, sur l^& solidel de la plas 
grande attraction ; des ëlémens de philosoplùe naturelle , une ana~ 
}yse de la Mécanique céleste de Mr. de Laplace publiée en 180S 
dans VEdiahurgh Review et plusieurs articles impoirtaus ^ns 
VEncyclopMie d'Edimbourg. . 
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ifiM vîlie aussi illustre sous le, rapport littéraire qu'il $e fut 
écoulé un loâg espace, de temps avant qu'elle possédât un 
Observatoire 5 il seroit réellement peu honorable pour elle de 
ne pas compléter et rendre utile celui qui a été élevé dans 
son sein d'une manière si libérale , ou de ne pas le rem^ 
placer avaotageusement et le plus tôt possible. 

Il existe deux Observatoires à Glasgow. Le premier, tr&s- 
petit et déjà assez ancien , s'appelle Observatoire de Mac^ 
jadape , protiablement du nom de son fondateur, ou Obeer- 
valojre du 0)Hége, parce qu'il est placé dans le jardin de 
l'antique collège çu bâtiment de l'Université de Glasgow, 
P(on loin de l'élégante rotonde da musée fondé en x8o4 aux 
Irais du Dr. W. Hunter^ Il est sous la direction d'un . Pro- 
fesseur d*astronomie-pr^tique donjt la chaire fut occupée de 
1769 à 1786 par le Dr. Alexandre WilsOn^ connu princî- 
jpalemei|l par ses observations sur les taches du soleil qui 
Jqi talurent un prix die l'Académie de Copenhague.^ Ay^^^ 
pbservé, avec un bon télescope grégorien de a6 pouces, 
grossissant 112 fois, plusieurs taçheis qui , en approchant à. 
fine minute du bord du soleil,,,, perdpient leur nébulos|ié 
^ans la partie tournée dn côté du centre de cet asftre, il en 
conclut que les taches sont des cavités ou excavatiops dans 
le corps ou la matière lumineuse du soleil. Il chercha même 
à-déterminer leur profondeur d'après la largeur et l'inclinaison 
de leur bord, et évalua celle du noyau dans Tune d'elles â un 
.demi-diamètre de la Terre (vojwz Trans. PhiL \oh 64). 
palande. , qui penchoit plutôt à croire que les taches sont 
des,, points ou sommités, tenant au cprps du soleil,, qui s'é* 
lèvent au-dessus de sa surface,. fit, dans les Mémoires de 
l'Académie des sciences de Paris de 1776, quelques objec- 
tions à ta théorie de Wil son; et celui-ci y répondit dans les 
Trans. Phil. de 1783. Il évaluoit la latitude de son Obser- 
vatoire à 55® 5 1' 3a" et observa le passage de Véiius de 
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1769 avec les Drs. WiHiainson, Reid , Irvine et son fili 
Piilrick Wilson.' Celui-ci lui succéda dans sa chaire d'astro- 
iDointe et a publié quelques Mémoires de physique. L*Ob^ 
servatoire a été confié ensuite aux' soins du Prof. James 
Cooper. Il s*j trouve entr'auirés ^ dit-on , un télescope 
d*Herscliel de dix pieds de long et de dix pouces de diamètre. 
Mais. sa position peu élevée et au milieu d'une grande ville 
n*est pas favorable pour son objet. 

Le second Observatoire de Glasgovr ne date que de Tannée 
18 18, où il a été élevé aux frais d*une Société, formée dès 
1808 pour l'avancement de l'astronomie et érigée ensuite en 
corporation (i). Il a été bâii dans le style égyptien, d'aprcs^ 
les dessins de Mr. Webster de Londres, et divisé ep 
trois compartiment. Le centre forme l'Observatoire scienti- 
fique, surmonté d'une coupole tournante; la partie orien- 
tale est l'Observatoire populaire ; Tôccidentalc est des- 
tinée à l'observateur et à d'autres objets. La situation ep 
est très-belle. Il est placé dans la ville , mais à un mille an 
nord-^uest de son centre et sur une colline (Garnet-Hill) d'où 
l'on domine Glasgow et la belle rivière Clyde. Celle-ci est 
couverte d'un grand nombre de bâtimens marchand^ et de 
bateaux à vapeur qui la descendent pour conduire , à heures 
réglées , des voyageurs dans presque tous les ports voisins 
des trois royaumes, ainsi qu'à la Chaussée des Géans , à la 
grotte de Fîngal , au canal Calédonien , aux lacs et aux 
agrestes régions de la Haute-Ecosse. L'Observatoire a été 
muni de beaux instrumens , dont les principaux étoient un 
télescope d'Herschel de i4 pieds , réputé , je crois, l'un 
f?es meilleurs de ce célèbre astronome et un cercle vertical de 
Troughton de 3o pouces de diamètre , appelé Westbury^ 

(1) Glasgow delîneated y 1 8a i , pp. Si et 61. 



Digitized by 



Google 



N0TI€£ SUR LES OfiSBRVATOlAEd DE GlASGOW. fàSS 

drcle\ parce que c'est à^Westbury, dans le Sommersetshîre, 
Hae Mr. Pond fit avec cet instrument les observations qui 
le conduisirent, comme nous J'avons déjà dit, à démontrer la 
petite flexion «qui ^s'étoit opérée avec le temps dans lequart de 
cercle mural de Greenvirich. Il possédoit encore en. i8^3i' 
un chronomètre d'Arnold , une pendule de Hardj.,'«ia téles^ 
cope de six. pieds, de Gilbert; une lunette achromatique Aet 
trois pieds et demi , de Trôughion , un .instrument des pas- ^ 
sages portatif, des sextans de quatre et dix pouces divisés' 
sur or et platine et un théodolite de dix pouces divisé sur 
argent et donnant loVp^f 1^ même artiste ,: une chambre^ 
obscure de Harts construite sur une grande échelle, un beau' 
microscope solaire dé Dollônd, deux globes de vingt-im 
pouces , de Cary, un globe lunaire, des cartes célestes , de 
bons inslruméns météorologiques et plusieurs traités et colr- 
lections de tablés et d'observations astronomiques. Les sous-' 
cripteurs hs^bitant la ville ou les environs à la distance de 
six milles avoient le droit d'y introduire leur famille. On avoit 
aoipmé pour directeur et surintendant de l'Observatoire le 
Dr. Ure, sauvant connu par plusieurs . ouvrages , maintenant 
professeur de chimie, et de philosophie naturelle dans Tins* ' 
titution d'Andéi^son (i>. 

Mais s'il est éminemment intéressant dé voir un établisse- 
ment de ce genre arriver si prompten^ent par des contribu<* 



(i) Cette iBstûntiou a été fondée en 1795 par le ProL Ander- 
.son de Glasgow, en faveuc des ouvriers et des jeunes artis- 
tes. 11 existe , depuis trois ans , soqs le nom d'Ecole des Arts « 
une instimtîion analogue, très - flprUsante à Edimbourg (Voyez 
Edinb. PbiL Jl* N.o 21/ p. aoa); et le Comité d*ihdustrie de 
la Société des Arts de Genève a ehercbé récemment à imiter en 
petit de tels exemples. 



Digitized by 



Google 



^6 A 8 T R O N O K I s. 

lions pftrtkolières et volontaires à un tel poiat de prospé* 
rite', il n'en est que plus affligeant et plus incondevaUe de 
le voir tomber en décadence aveo la mène rapidité. Non- 
seulement on a renoncé 9 je ne sais pourquoi ^ k aroir un 
Obsertateiir en titre, et on a négligé TObservatoire ^ mais 
on sVsl 'défait du Westbuij-<nrc)e , que nous retrouverons 
bientôt dans un Observatoire particulier k Londres où Voû 
en prend beaucoup plus dé soin^ et on s*est déterminé, 
j^ignore par quelles circonstances , à vendit à l'enchère (by 
public roup) tous les autres insirumens, appareils, ouvrages, 
meubles, etc;; efisorte que n'ayant pas visité moi-même Tin-» 
térieur de cet Obseirvatoire , c*est diaprés l'annonce ou af-^ 
fiche imprimée qui m'a été remise de la vente de tous ces 
objets , divisés en vingt-huit lots , que je les ai indiqués 
plus' haut. Cétoit le 9 janyier i $23 que la vente devoit se 
feire par lots, s'il ne se préséntoit pas d'acheteurs pour le 
t6ut; Mais , soit que cette vente n'ait pas en lieu , ou qu'elle 
se soit faite en bloc , la collection n'a heureusement du 
moins pas été toute dispersée et elle est restée en grande partie 
dans le même local, ce qui fait naître l'espoir que la pre* 
mière association , ou qu'une nouvelle , profitera de cette 
circonstance pour rendre à Glasgow un établissement im* 
portant , qu'elle étoit sUr le point de perdre d'une manière que 
je crois superflu de qualifier. Cqmment une grande et célèbre 
Université , à laquelle appartinrent entr'autres MaclaurFn , Ro- 
bert Simson , Hutcheson et Adam Smiihet qui possède encore 
des professeurs aussi zélés poui* la science et aussi distingués qtié 
le Dr. Thomson Test en chimie et le Dr/Hookèr en botanique , 
ne feroit-elle pas de grands efforts pour soutenir une telle 
institution? Comment une ville aussi remarquable par son 
industrie , son commerce et son rapide accroissement ne 
yhonoreroit-ellc pas en secourant et dotant libéralement un 
établissement dont l'objet se lie dé si près à la sûreté et 
aux pro|;rcs de la navigation ? 
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n né faut pas conclure cependant des renseignemens prér 
cédens , que Tastronomie ne soit pas cultivée en Ecosse. Car 
c*est peut-être au contraire , Tun des pays de la terre oJ^ 
les élémens de cette belle science sont le plus étudiés (i)» 
Ce n>st pas dans les villes sieulement que l*instructbn y est 
répandue , c'est aussi, dans les villages et les lieux écartés. 
On peut y trouver dans d*humb1es demeures des ouvipage$ 
qu'on n'est habitué k rencontrer que diez les savans de 
profession ; et cet heureux privilège ^ qui est dû en grande 
partie à la bpnjé et à la multiplicité des écoles pour la pre- 
mière jeunesse , tend encore à augmenter l'obligation pour 
les foyers naturels de la science dans ce pays-là , de s'en-? 
tretenir au niyeau de tout ce qu'il y a de mieux dans le« 
autres. Souvent c'est avec des livres seulement 9 joints à do 
h réflexion et de la persévérance , que se forme en Ecosse 
un artiste ou un savant distingué. Tel fut, au commence-»' 
qent du dix-huitième siècle, Edmond Stone qui étudioit 
déjà à dix-huit ans le Traité des Principes de Nevvtôn , tout 
en étant jardinier du duc d'Ârgyle ; et auquel on doit plu-^ 
sieurs ouvrages profonds de mathématiques (a). Tel fut aussi: 
James Ferguson, qui commença ^ sa carrière par être berger 
et qui est l'auteur de plusieurs traités élémentaires , estimés 5 
d'astronomie et de physique-mécanique. J'en ai vi^ un autre 



(1) L'on d^ premiers et des plus célèbres ouvrages du Dr. 
CbaUners , cet excellekit orateur chrétien de l'église presbytérien- 
ne , maintenant Professeur de Philosophie morale à l'Université 
de St. André, et que j'ai eu le bonhenr d'entendre encore à 
Glasgow y a ponr titre : Série de discours^ sur la Èévéàuion Chré^- 
tienne ^ considérée dans sa liaison avec l'Astronomie moderne. 

(a) Voyez le Philosophical and Maâiemaîieal Dictionnarx dn* 
Dr. Ch. Hutton, i8iS » t. a , p. 4^1. 
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exemple dans des télescopes à réflexion construits téccpfK- 
ment par Mr. Veitch, demeurant à Inch Von|ij près, led-, 
burgy que le Dr. Brewster regarde comme possédant à fond, 
l*art de couler et poltr les miroirs. Il venoit dVmballer un 
de ses télescopes , qui . sont d'un prix très-modéré , pour 
renvoyer au Prof. Schumacher de Copenhague. J'en ai yu 
un autre, de six pieds de long et. cinq pouces d'ouverture^ 
appartenant au Prof. Wallace et qui m'a paru excellent, au* 
tant que j'ai pu en juger dans un rapide examen. Oq j^ 
adapte de petits miroirs concaves ou convexes suivant qu'on 
employé l'appareil Grégorien ou celui de Cassegrain ; mais <^ 
dernier^semble préférable (i). C'est à un marchand de cuir et, 
de sabots que l'Ecosse doit le plus grand télescope à. réflexioa^ 
qui ait jamais été fabriqué dans son sein. C'est ainsi , au 
moins,qae Mr. Dupin désigne (p. i3i du tom. 6de $es Koyages) 
l'artiste intelligent d'Aberdeen , John Ramage, qui est par«» 
venu dernièrement à construire un télescope de vingt*oinq. 
pieds de distance focale et de quinze pouces de diamètre^ 
dont la description et le dessin ont été présentés à la So*. 
ciété royale d'Edimbourg le 5 mar s 12 1. Suivant le Journat 
philosophique d'Edimbourg (tom. IV. p. 4^^)91 ^^ observe 
de front avec cet instrument, le grossissement est deSo k, 
i5oo; et le mécanisme par lequel se meuvent l'observateur^ 
et le télescope est si simple et si bien arrangé , qu'on peut 

(i) Le Prof/ Wallace possède qudques autres instrumens/ entr'èti-' 
très un petit théodolite auquel il a eu l'Idée d'adapter un réti- 
cule de Ûs d'asbeste d'Afrique, incombustibles et d*une ^ande 
finesse (on peut les réduire à un 3ooo« de pouce cte diamètre ).^ 
11 m*a montré aussi un pantographe de son invehtion , quHl a pré* 
senlé , sous le nom à'Eidographe , à la Société Royale d'Edim-* 
lUourg, le 5 novembre 1811 , et qui permet <]te faire des copies^ 
à toute échelle avec rapidité et dâiçatesse»^ 

mouvoir 
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diouvoir et diriger fîostrument vefs fouies les parties du ciét 
aussi tatWement qu'une lunette {ichroihaliit|ue de trois pieds^ 
Où annonce dans le tome IX du même 'journal ^ p* 389 ^ 
que la planète Uranus a été observée avec ce télescope ^ les 
ib et ili août 1833 5 et qu^on n'a vu que trois de ses sa^» 
tèllites , ce' qui h*a rien d*étonnant ^ piiisqu^Herschei lui» 
jaèint n*à annoncé qu'avec réserve l*exmente des six sâtèl- 
If tes d'Uraims; dont quelques-uns pouvoient d'ailleurs être 
éclipsés pendant robservation^^Mr* le Dn BreWster m'a dit que 
Mr: Rahiagé tiraVailtoit maintenant à fabriquer un télescope 
de cinquante pieds I qui atiroit je c'rdis ^ seulement^ deux 
jiieds dé diamètre ^ ce qui le rendra d^uhe exécution beau- 
coup 'moins difEéile que le grand télescope d'Herschel à(é 
quarante pieds de foyer, dotit le diamètre est de cibq piedsi 
C'est eiicore I suivant le journal cité plus haut, à un 
cbnsirncteûr dé télescopes dans l'Ayrshire , Mr. James Dun- 
bp, parti commis âidé^-scientifique pour la Nouvelle-Oalles 
âiéridiohàle avec le miijor-général écossais sir l^hoihas Bris-» 
bâtie j gouverneur de cette coloiiie et fondateur de TObsér^ 
Vatoirè de Paramattâ^ qu'oti doit^ d'avdilr ap^r^u le premieii 
en îBsii là petite <;bmète, à courte période^ à laquelle 011 
tf donné le nom de Mr. EnCke astronome de Gotha. Gelttl-ci^ 
après avoir ^rotjvé par le càleui qiie c'étoit la même qui 
ivbit'été observée en 1986 , tj/gâ , r8o5 et lôiget qu'allé 
^venôlt à son périhélie tous les douze cetiis jours* eflvîrôn ^ 
ivoit dnhoncé qii'elle jr passeroit de tiouveàU le 'i^ ihai t8iiï< 
Sa position étoh alors telle qu'oii n'a pu l'ôbseclrer en Ëu- 
iferpé , énsorfe que là découverte de Mr. Duftlop ti les ob-=' 
sfTvàtions de cette comète, faites à Paramattà par Th^bilir 
astronome allemand Èumker et par lui , oAt été du ptu# 
haut intérêt. Ëlte^ ont montré d^une manière frappante , comme 
le fit le retour de la Comète de flallej de ïySg, calculé par 
Qairaut , Taccord de la théorie de' la gravitation universiellir 
" Si^ éi Arts. N0ttP. sérU. Toi aô. N.^ 4. Àoûi i8i»4. S 
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avec l'observation . pour les astres mèmei où |ea. âotmie$ 
précises manquent encore le plus (i). 

Les journaux scientifiques Ecossais et les Transaction^ cle 
la Société Royale d'Edimbourg ^ sQciété scientifique et litté^ 
raire fondée en 178), sur la proposition de VUhu Rob^rt^Py alora. 
Principal de rUniversité^ renferment tin grand ftoinibiedb no-, 
tic^s et de Mémoires intéressans pour Tastronomie* Â^nsi je 
premier Volume de ce dernier recueil contient entr*aa^es lies ^ 
élémens de la planète d'Herschel déterminés par leProC. 
Robison , sans parler de.la ihéorie de la Terre do^ Or. Jaçiejr 
Ho.tton qui s*y trouve aussi ; le troisièj(ne un Mémoire, do, 
Dr, Blair çur l'inégale . refrangibilité de la lumière., o^ ^ ^ 
expose son procédé pour construire des lunettes aplanatiquei^ 
pu sans aberration I Iç quatrième plusieurs Mémoirea de 
Mr. Ivpry, dont le premier, daté dç 1796, est relatif i la, 
rectification de l'ellipse. Les tomes 8 et 9 renferment des 
Mémoires de sir Thomas Brisbane sur la méthode de déter- 
miner le temps par les hauteurs du soleil prises du même 
côté du méridien, sur le ceri^le répétiteur à réflexion et sur 
la détermination des latitudes par des observations cîreuni*. 
méridiennes faites avec des instrumens du même geiirf^...E4i- 
fin Je dixième , publié récemn^ent , contient im Mémoire, 
qurieux de Mr. Haryèy, sur l'iptensité magnétique des chro«^ 
nomètres, dont le capitaine Scoresbj avoit déjà entretenu 
\^ Société royale d'Edimbourg. Mr. Hartey .a lai( encore^ 
^depuis, de nombreuses expériences qui prouvent: que. J'action 
magnétique peut exercer sur la marche des chroçomètrea une. 

influence remarquaj^le , bien, importante .à .déterminer* 

- -- 1 - - - 1 .....'_-... ... ■■ - ., ■ ■ , , ■ - ^ 

(1) Cette comète doit être de nouTeâti visible pooir tonte fEi^ 
toft (mais peut-être avec des hiiiettc^s seii^Iemei^t ) en août i8i5 
et en janvier 1829 (Voyet la Correspondance Jstronomiqup àt^ 
2Ir. le Baron de Zach, t. 9, p. ig^4 ) et. la gramie ce911eUt.de 
Halle j doh reparohre m i835. 
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-il L'Université d*^Abérd(8éii , n*djrant pns^ dit Mr» t)upin j 
<R cpznmd eelb d'Edimbour^^^ des jourDatti liitérail-es let 
I» scientifiques pi'êlê à propager sa gloire chez tous les 
a peuples policés ) fi$i beaucoup moinf; coDtiue et tnérit^ 
» cejpfeiidânt uhl^ haute estime. >• •;., t^a Bibliothèque du 
» cofjlége éu'Ri>i, cjùi jadis fut dirigée par le célèbre Boéce^ 
» reçoit (côtmne celle dii rollége d'Ëdiihhoûrg)^ un exem- 
» pl»re de touâ les ouvrages publiés dans la Grande-Bré-. 
» tagnei Lé collège de la tiouVellç viUe ^ appelé collège 
» Ma^'ét^hal^ possède le Jn'eilleut cabinet de physique dé 
)i toute TEcâ^sei avec Un Obseri'atoire bien inônté en ins- 
» trutiièns, » Le Dr^ Andrew Mackaj ^ déterminé là pOsî- 
tion géographt^e de cet Observatoire dans un Mémoire coiA- 
pt^ii dans le tOiit^.^ 4 dés Trafisac, delà Société royale d^Edim- 
hoùrg \ où il' évalué sa latitude à 67° 9' et Mr. Georges 
Inhes/dcAberdeeiri a publié dans lés derniers volurires da 
JouittL' Piiii d^Edimd. deé calculs et annonces de phé^o^; 
Ibèliés astfOffomiqùés qui itiontrent) aiâsi que tes appareils 
de Mr.'^Bainage^ qu'où continué à s^y intéresser aux. objets 
de ce g^ùre^ C'est de cette même ville qu'est sortie la /armilte 
des Gregùtf^ l'une des pKis illustrer de l'Ecosse sous le 
^pOtrt scientifique. Ou sait que Jacques Gregorj,.înventeùî' 
du télescope qui por^e son 'nom , fut Tùn des plus 4îélèbres 
Mathématiciens du dix-septième siècle^ quoiqu'il soit inorf 
à tt"ente-six ans. Le Dr. Ûavid Gregory,. sort nevéù , auteur 
de: pltisîeul'S Ous^rages considérables d'asirôuoibie-physiquë 
et de géométrie , introduisit le premier dans l'enseignement 
la philosophie Nevi^toriiènnéVpîhr les I^çofiS publiques qu'il 
donna k Edimbourg comité professeur de mathématiques , 
avant de devenir professeur savilien d*astroA6mie à Ôxfo^d• 
ït eurf des felatioOs' assez îniimes avec Nevrton ; et j'ai vu 
iËdiniiboit^g chez Mr. le Praf. Atison, qui desàend délaÊi- 
miilé Gregory par lea femmes , un lAàmtscrit d'une partie 

"Sa 
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de rouvrifge des Principes , contenant entr^autres la première 
rédaction du beau Schalinm générale qui le termine. On peut 
établir sa date à tannée 1693 , et elle m^a paru renfermer 
à-peu-pirès les mêmes idées que le scholie lui-înême , dont 
favois vil Toriginal à Canifbridge, tel que Newton l'envoya 
à Cotes pour la seconde édition des Principes le à mars 171a. 
Les études mathématiques ne sont peut-être pas mainte- 
Mnt aussi fortes en Ecosse qu'elles l'étoient du temps des 
Gregorj, des Maclaurin et des Mathieu Stewart; les sciend^ 
naturelles ^ physiqises et - médicales y jouissant de plus^ de 
vogue et d^encouragemens. Les cours du savant, minéralogiste 
Jameson et du Dr« Hope , qui enseignent actuellement à Edim- 
bourg l'histoire naturelle et la chimie , y sont , je crois fCeux de 
la faculté de philosophie les plus suivis. Mais, aux noms des 
savans écossais actuellement vivans et cultivant lés sciaices 
exactes que j'ai déjà cités , on peut ajouter ceux des'Leslie, 
des Brewsteret d'autres encore, qui joignent les spécuîatrons 
mathématiques aux vues ingénieuses et profondes et aux obser- 
vations nouvelles dans tes sciences physiques (i). Le grand 
nombre d'habiles ingénieurs que l'Ecosse a produits dernière- 
ment , tels que MM. Walt , Myine , Rehnie , Elphinstbne , 
Telford et Stevenson, prouve aussi que lès études de. ce 

(i) Mr. 1# Prôf. Leslie est auteur d'un nouveau Cours de Géo- 
métrie plane , dont le second volume relatif à la Géomëtrie des 
lignes courbes, contient , entr'a^tres , une exposition fort élë^ 
gante de la Géométrie ancienne , et de la doctrine des porismes 
qui a exercé aussi la sagacité des Prof. Sîmson^ Playfair et 
Wallace. Mr. Leslie a commencé en outre la publication d'un Cours de 
philosopliie naturelle.! Mr. le Dn fireWsler , auteur d'un traité s^r de 
idouveàux instmmens d'optique , vient de publier une nouvelle édi- 
tion eii 4 vol. du Traité de Philosophie mécanique du Prof. B.o* 
bison, avec des notes et une traduction des Elémens de Géomé* 
>trie de Mr. Légende. 
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genre y sont encore en honneur ; et V Encyclopédie BrHan^ 
nique ^ publiée à Edimbourg et tout réceminent terminée , 
est un monument remarquable de plus de Tétat actuel des 
scîenoes dans cette intéressainie contrée^ 



OBSEEVÀTICKeV DE L^OCCÙLTÀTIOIT DE Isk TLkvtlM UeANUS^ 

7AB LA. LiTiiE 9 le 6 août 1824 9 faite à PCN>servatoire dt 
Genève 9 par MM. Pictet^ GAUTifiR et Pbevosx.. 



Ceme observation intéressante ' n^a pas été entièrement ta^ 
Torisée par te temps à Genève. Des nuages pnt empêché de 
déterminer llnstant précis de Téraersion, déjà si difficile i 
évaluer pour un astre très-peu lumineux , qui sortoït du bord 
éclairé de là lunç. Ils n*ont pas permis non plus d'estimer 
la durée de l'entrée de la planète 9 depuis Unstant oà son 
bord a touché celui de la lune jusqu'à celui de sa dispa^ 
ritîon totale derrière le disque de la lune 9 durée d'où Ton es- 
péroit pouvoir tirer une donnée de plus pour détermmer le 
diamètre d'Uranus. L'instant de la disparition totale a p» 
seul èM observé avec précîsioo. 

Il» m* s* 
Le ProF. Pictet l'a déterminé k^....^.. .v m 3j S^ 

de la pendule de temps moyen de l'Observât. 

Mr. Edouard Prévost son petit-fils à........ m ^7 47 

El le Prof.Gautîer à.. ...... ........... 10 ij 49 

Le premier observoit avec une lunette ai^romatiqae dé- 
Dollond de dix pieds de foyer et trois pouces d'ouverturc.^ 

Le second avee un télescope Grégorien de dix^-hiiil poucesw 
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Le troisième ^vec une lunette de Dotbnd de trois pt^ds^ et 
demi et trois pouces et d^mi , et uiï grossissem^ot de sQÎxani^ 

Le retard diurne delà pendule étoit alors d'environ deOK 
fécondes ; et sa marche , déterminée par des passages du s€>^ 
leil et d*étoiles à U* lunette qiéridieiine ohservésr et calculéd 
,par lerProf. Çautier, a donné aa%4 pour son retard ab-r 
solu à repolie dé Tobser va tion. Il faut sijouter, par consé- 
quent 9 cette quantité aux tnstans précédent, pqur mvolr 
ceux de Timmersion totale en teinpst p^oyen^tels qH'ils ont 
été évalués psir les observs^teurs re«p^tifst 

PHYSIQUE, 

^» ACCOUNT OF soiMQc EXFJEEiMENTS, etc. Détails dc qurf- 

. ques expériences sur la vitesse du son dam Tair. Patc 

O. GregorT) Prof, de Mathématiques dans rAcaidémie 

Rojalç niilitaîrè à Woolwîch. {Trahsacfions de la Sofiéiç 

Philosophique, de Cambridge pour 1824-^, 

" \EstraUy. 



XJ\vi^%v% ayant remarqué que oon-seulemeht la théorie et 
rexpérîencç s accordaient mal sur la vitesse de transmis- 
sion du son dans l'air, mais, qu<c les expériences elles- 
mêmes ayoient eu des résultats trèë-dîfférens eiitreiix, dans 
les limites de iio5 à 1474 pieds par seconde, a iroïrvé que 
cet objet méritoit un nouvel examen, dirigé. so«s dj^érens 
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points, ie vue , de ipanfère à découvrir, s'il étoit possible, 
quelles étoieni les circonstances qui iofluoient plus ou àioins 
sur la vitesse de propagation du son. 

Il doQoe â*abcurd la formule théorique suivante, telle que 
Tout adoptée, dit-il, la plupart des physiciens du continent; 
d'après laquelle la vitesse horizontale du son = 333,44 i^ét. 
V^ 1+0^037 5 t. Le mètre étant =2= 3,a8o9 pieds anglais, et # 
représentant la température de Tair en degrés centigrades. 

Il s'est proposé de déterminer par voie d'expériences, ei 
en les multipliant autant qu'il lui seroit possible, la vitesse 
du son observée sur terre — sur l'eau — sous diverses tem-^ 
pératures -«^ par un temps calme, — ^par le vent~de îour„ 
et de huit — les vitesses des sons directs , et réfléchis ^- 
celle des sons d^intensités diverses , et produits par drvers 
nK>yens sonores.. 

Il emptoyoit , pour mesurer les intervalles de temps , un 
instrument inventé et censtrutf par Mr. Hardy, au moyea 
^uquyel, avec un peu de pratique, il pouvoll les détermine! 
ixactement^ à la dixième de seconde; et approximativement 
à la vingtième. Il mesuroit par un anémiomètre la vitesse 
du vent ; et son baromètre (et son thermomètre étoient de la 
meilleure construction. Il n^employoit pas d'hygromètre, n'ayant 
de. confiance dans aucun de ceux, connus des physiciens.— • 
là^^ distances étoient mesurées avec grand soin. 

Le 3 janvier i&a3 à deux* heinreH et denue après-midi^ 
barom. 2igt,7 p. angl. Th. 45 F. ( 5} R.) temps humide, sans 
pluie>Vent foible, soufflant à ariglês droits sur Hi directioa 
dans ïaqiieJle on éoouie , à la distance de 3Qoa pieds ; 6a^ 
lire cinq iu>ups de mousquet ; et les iniervarlles observés, 
entre Tappairition de >bi lumière. «t .de ta perception du brui^ 
de l'explosion 8ont,3V5; J",3o; 3^25; 3",ato| J,28> — La. 
moyenae est 3",a5a j ^ |^, =5= ito^ pieds paii seçoodïk 
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lit même jour, à trois heures, barom. 29,(>4; tberm. 4'- 
*^Mème distance; cinq coups tirés; intervalle inojeiis3'',35, 
Et7^==:MP8 pieds par seconde, 

Jje même jour trois heures et demie. Barom. idem; ther. 
atmospbt vent, etc, idem, Distance aïoo pieds ; on tire sept 
coups. L'intervalle mojçn est i",8()6. On a^ pour cette série 

Le 9 janvier, sept heures trois quarts du soir, Quit close; 
gelée; les étoiles brillent. Barpm. ag,8a p. th.aj^ (-i-af R.) 
Temps sec e) calme. Distancé 36oo pieds. Intervalle moyen 
3Î'>9. Et 1.^=;: ,094,2 pieds. ^ 

Le bruit de la même charge parut beaucoup plus fort 
4an$ les expériences dç cette soirée froide que dans les ex- 
périences du 3 janvier. 

DésiranI répéter ces expériences, i de plus grandes distah* 
ces, Tauieur en choisit trois, qui avoient pour origine com-* 
mune la colline voisine de Londres, sur'la route de Canior- 
béry, dite 9hooters*rHiII. Partant dé ce point cbmmim lés 
trois distances rayonnoient , Tune à Gharlton-Lané , dis?. 
655o pieds; la seconde à Kidbrôok-Lâne , dist. 88ao pieds; 
la troisième à Blackheath ; dist. 13^40 pieds. ' ■ ' ' • 

On èmplojoit dans ces expériences une pièce d^artillerie 
de six, chargée de liuit onces de poudre; on tirôit de 'deux 
en deux minutes , et la pièce étoit dirigée vers l\>bserva-* 
leur, et en général avec peu d'élévation av«des&us de Tbo* 
rlzom 

Le 9 janv^ à midi, barom. 29,99 p, therm, 33 (+o,aR.) 
Temps sec, vent à peine sensible, ciel clair, gelée blanche. 
On'^tira cinq coups. Intervalle moyen entre la vue de la 
iilmière et l'ouïe du bruii, de Sbooiers^HilI àr CharUoa-' 

Jjane 5'*»9 1 distance 665o. On a -_J?= lo^ pieds^ 

5,9 î" 

Mème pur, à midi et dçml , barom. 319,86 p« et toutes^ 
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If S aotres circonstances semblables aux précédentes , sauf 
les cinq coups tirés à Kidbrook-Laqe ; intervalle moyen 
entre la lumière et lé bruit 8",o; dist* 88ao pieds. ^^:= 
iioal. 

Même jour, i une heure et un quart, bar. 99,83, ipèmes 
circonstances d'ailleurs, sauf que les cinq coups sont tirés à 
Blackheath; intervalle moyen i^",aS; dist. i344o pieds» On 
a^ï^=«o97v 

La moyenne des quinze coups donne 1099 7 pieds p^r 
seconde. Th.SÎ^. 

Le 17 février à midi , bar. 29,98. Th. 35 (+ 0,6 RO Ajr 
humide, vent foible d'E.N.E. On emploie des cloches pour 
corps : sonores 9 sur' les communes de Woolwicb , dans la 
direction de la lèéridienne ; Tœil voit frapper la cloche j et 
l'oyie entend le son. Intervalle ipoyen ^'',46. Dist. 2700 p. 
ij^J = 1098 pieds. 

Le même jour, à midi et un quart, mêmes circonstances, 
à tous égards. On sonne cinq coups. Interv. moyen 3",o. 
Dist. 33oo p.^7^= iioo pieds. 

Le même jotir, à midi et demi, (mêmes circonstances) 
cinq coups; dist. 36oo p. Interv. moyen 3",a5 ^^=: 1108. 
La moyenne de ces trois séries de cinq coups de cloche cha- 
cune, donne iioa pieds par seconde. 

23 mai , vent de S.O. assez fort, soufflant de Shooters-» 
Htll contre les deux stations de Charhon et de Kidbrook, 
temps couvert , air humide. Vitesse moyenne du vent, me- 
.surée par Tanémomètre ,. vingt-quatre pieds par seconde. Bar. 
29,66, Th. 58 (11,5 R.) On tire six coups, du même canon, 
avec la même charge. Intervalle moyen 6",o37. ^^ ^ 'ffw ^= 
io85 pieds par seconde pour la vitesse du son par un vent 
contraire , de 24 P* P^^ seconde. 

Le même jourt à une heure et un quart 1 bacop* .^9)6^ 
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Th. 60 (ia|RO aîr plus sec. Le canon à CharUon; Pdreilb 
à Shooters-Hill. Dist. 65 5o p. On tice quatre coups. Interv« 
moyen = ^^J^; 'OTi » xt? = ' '^^ 7 pîeds. Vitesse du son 
par un cent /adorable. Vitesse moyenne indépendante du vent 

Le même jour, on ipépète les expériences, canirariées , ou 
faiHirisies par ^ vent; sur uâe distance de 88tio pieds* On 
a pour la vitesse du |Dn dans le premier cas» <o86 pieds^ 
et dans le second ij36; résultat» fort irapprochés des pré-^ 
' cédeits* 

Le même jour (a3 mai) le vent dans l*aprèi-»midi éttnl^ 
réduit à sept à 4iuit pieds par seoonde , les «ntres dtcons'* 
tances demenrant \e% mêmes , l'auteur employa à ses expé^ 
riences des mrmiers m des tibtisters ^u'on tiroit à Woolirich« 
Dist. SftiO'p. à angles droits avec ta direction du irent. Six 
eovps donnent pour vitesse moyenne 11112 pieds. 

Le 7 août , par un vent fort , de trente pieds |»ar seccmdei 
on lîre six coups à Shootèrs-htil , entendus de Kiiclbrook- 
Lane , et ^ix autres à ct^tte dernière station , entendus de' 
la première. On a, dans le "prettiier cas, o& le vent est con- 
traire, io85 pieds pour ta Vitesse tnôyenne du son; et pour 
le second , oÙ 41 est favorable, 11 45 7. Moyenne iii5^. 

Le 18 aoiit , on établit le canon et Tôbservateur^ de ma-^ 
nière x^ue Tintervalle fût occupé par iine surface dVau. La 
f3islance étant de 9874 pieds* La moyenne .de six coups 
donne 11 17 par seconde, sans différence sensible pour la^ 
viUsie ^ soit que Ja bouche' de la pièce fût dlrijgée contre 
le courant vers l*ob$ervateifr, ou ^dan/i le sens jopposé; mais 
il y aveit une grande difEérence pour ViniensUé dans les. 
deux cas ; 1^ sop étoit plus foiblo lorsque rondulatio)» tt-^ 
i;iiontoit le courant, que lorsqu'elle* le de^cen^it 
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L'auteur éprouve ensuite ^ au moyen d'un .grand ma-*» 
jgasin de Woolwicl; dont les murs produiçoient un éclio, 
«î les yiiessesdu son directi et réfléchi, étoient les mêmes, 
à la distance de 3o46 pieds. II trouve pour la vitesse du son, 
mpUié direct et moitié réfléchi , traversant une surface d*e2^u 
1116 pifdi^.; {i*accord de ce résultat ^^ec , celui obtenu àU 
rectemeot le même jour, lui prouve q^ue. les vitesses ^sont les 
' mêmes dans les àtùx cas. Jl présente ensuite les résultats 
de toutes ces séries , comparés aux températures^ dans le 
tableau suivant. 



Therm. T, 


Vitesse par 
seconde. 


. a;» 
33 
35 
45 

.59 
60 


i094:a pieds angl, 

i«>99.'. 
I loa 
11071 
1109} 
1II2 



fit '"* 

^< i«6 

è6 "'^ 



Quelqoes-^uns ie ces résultats ont , été obtenus de Jour; 
d'autres ^e nuit ; quelques-uns par dessu^ la terre ^d'autres 
par dessus l'eaii , les uns directement ,, les autres par ré-^ 
flexion .partielle; les uns par Texplosion de canons, <I!autres 
par des mousquets ; d'autres enfin , par des cloches. 
L^auteur en tire la règle approchée suivante : 
A la température de la congélation, la vitesse est de iioo 
pieds par seconde. 
J^ur les tempérât, au-dessous , retranehezl ; , j «r 
au.dessus , ajoute? p P'^^ P^' ^^- ^' 
i fViU du lerm^ de la congélation* 
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Cette règle peut être utite aux militaires poar c^teminer 
leur distance d'un camp 9 d'une, batterie , etc. aux" marins 
pour reconnoitre la distance d*un vaisseau ; au* physicieB 
pour apprécier celle des nuages électriques. Maïs elle n'e^ 
qu'approximative tant quyn ne possède pas un chronomètie 
qui puisse mesurer ' Un dixièmes . de seconde. Et sMa dis^ 
tance excède quatre milles , la méthode ne peut êtrer ^d'usage, 
que dans des circonstances très-favorables, et par un temps 
très-calme. ' » . 

Voici les détermbations que l'auteur considère comme 0B7 
tenues, et celles qu'il regarde encore comme à désirer sur 
Tobjet. Il conclut; 

x.^ Que« dans une direction horizontale, ou à*peu«près, 
le son se meut uniformément. 

a.^ Que la différence en intensité des sons n'en produit 
aucune dans leur vitesse. 

3.^ Que la vitesse est la méine quelque soit le corps , 
bruyant , ou sonore. 

4.^ Que le vent influe beaucoup sur l'intensité du son , et 
sur sa vitesse, par la sienne propre. 

5.^ Que, lorsque la direction du vent concourt avec celle 
du son , ta somme de leurs vitesses séparées donne fa vi- 
tesse appstpente du son; et que, dans le cas contrair<K, il faut 
prendre \^, différence des vitesses respectives. 

6.^ Que, dans le cas des échos la vitesse du son direct et 
celle du son réfléchi est ta même. 

7.^ QuOQ peut ainsi dans plusieurs cas mesurer Les dis- 
tances par des échoSi. 

8.f Que l*éIév9tioA de la température de l'air aci^roi^ la^ 
vitesse du so» ,, et ((7Vi^ ^^i/z.. 
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- Voici les tedierc^hes ^tt*il recommande aux physiciens sur 
«Cl ofiij^. 

'- i.^i>*exominer si les chan^mens hygrométriques de Fair 
ont iieaiicoup ,>ou ^txx d*înfltie^e sur la vitesse, du .son ? 

^^ D'examiner de Blême l'influence des changemens ba* 
romémques. 

3.^ D'éprouver si ^ comme Ta conjecturé Muschembroeck » 
le son n^a pas différens 4^rés de vitesse par la même 
ten^érature dans liiSerentes régions du globe ; et si de 
f;randes pressions barométriques n'augmenteroient pas la yU 
fesse, du son indépendaiiiment de la température 7 

4.^ D'éprouver si le son pe jse transmettroit, pas plus len* 
lemélat «ntre les commets de deux montagnes ^ qu'entre leurs 
bases. ■ ■'' ^ . * - ■ . .'. r '^ 

5.P D'examiner si Je vSon 9 indépendamment des change- 
mens d'élasticité dans i'aii^se meut plus vite ,. ou. plus len- 
tement, près de la surface qu'à ube^'certaine .distance de la 
terre ? (voyez les intéréssans Mémoires de Savartf sur les 
cominunications des .'vibrations sonores). 

6à^ D'éprouver si le fcm ne se meut pas plus lentement 
de bas en haut que daxis une direction horiasQntâle, et ea 
général s'il £aut faire entrer dans la formule qui repré»* 
sente les vitesses, d'autres coefficietts que Ceux qài dépen- 
dent du thermomètre et du baromètre. 

7.^ D'essayer si, dans le cas bù la direction du vent est 
oblique à celle dans laquelle on examine la propagation du 
son 9 on pour roi t lui appliquer le parallélograme des forces. 

8.^ Si les qualités eudîométrfques (découvertes ou à dé* 
couvrir) qui affectent eh générisil l'élasticité de l'aif , n'ont 
pas d'influence sur la vitesse du son; et si elles en ont| 
comment l'apprécier ? 

Depuis la rédaction de son gravai! , le l^rof. Gregory a 
eu communication ddi expériences faites & Madras par Mr« 
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Odldin^aili sur la yltesse da son. En voici te tahMm ts^^ 
porté à chaque mbià , avec les hauteurs moyennes du baro-^ 
mètre 9 du thermomètre et de l'hygromètre , et la vitesse du 
son potir diacun de ces périodes de Tannée datis te cUmar. 

1*ABLEAU d€s i^itesses du son à Madras selon les mois dé, 

tannée, 

Tberm^ Vitesse 

AanMB^ Fâlir. H^gr.. , .duson. 

pouces. Séch. ' pieds Av 

lantier.i^ 30^1^4 99»o5 6,ao iioi 

Février... 3o,t26 7^34 '4>7o «'17 

yht^éé.éé 30,0721 83,36 i5,2a Ji34 

Avril. •••• 3o,o3i 85,79 i7,a3 ii45 

ifaié....« 29,892 88,11 19^9» ii5i 

luib^...." ^907 87,10 ai4,77 nSj^ 

Juillet.... 39,914 86,€5 ^7,8$ ii64 

Aoât#...f ^)93i 85,02 31,54 I162 

Septembre. 29,963 8449 '8,97 iiSn 

Octobre, w 3o,o68 84,33 i8,23 xia8 

Noveiîibre. 3o,i3Si 8i,35 8,18 iiot 

Décembre ^ 30,087 79,3^ 1^3 1099 

Lès résultats que présente ce tableau semblent ctofirmer U 
soupçoiï que la vitesse du. son n'est pas tour-^à-faît la. même 
dans différei^s climats, et que les changements hygromètre 
ques ont plus d'influence liur elle qu'on ne leor en À^tribu^ 
d'otdînaire. Li vitesse du son, varie de 1099 ^ J^i64 pîeds, 
tandis que la plus grande variation barométrique n^xcède, 
pas ^un quart de pouce ^e| que le ther^momètre ne varie que 
de 78 à 88 1 tandis que les variations de rbygromèire osr- 
dllcnf, de, 1 àprèsde i»8 degrés. Malheureusement Mr. G. 
nt tàt poJnt de quel hygromètre il s'est servie et il n'indique 
pà4 Ui principes de son échelle. 
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Emurr âWe Lettrt dé Mr. BBRzfiUus ad i^rof. tfà tk 
RivB (père) ^ sur quelques découvertes ^chimiques \ et su^ 
le SlUeium ea particulier 



llr. et tiès-cber ami| 

y ot7d me demandez des ^oïlirelles scientiâquês. Le hasâtf 
&ît que je siiis en état de vous en donner qudqties-uoes , 
dont vous avez peut-être déjà entendu parler , et dont je' 
fis part i Mr. Dulong de Paris, il j a quelques mois (i). 
Je me suis proposé un nouvel examen de Tacide fluori- 
que et de ses combinaisons, que nous ne connoissons en- 
core que très-'impàrfaitement , et f ai rintentiôti de terminer^ 
cette recherche, ce qui ne sera pas fait de si tôt. J'ai polit 
but, par des expériences, d^obtenir des faits positifs, qiiî 
puissent décider de sa nature; s^il est tin acide hydrogéné ^ 
ou bien un acide oxigéné. •^— J^ài examiné tous les Allâtes ^ 
et j'ai trouvé, qu'à Texception de trois ou quatre, ils ont 
tous été méconnus , parbe que MM. Gay-Lussac et Thé* 
nard , dans leur excelleùt travail sur ce même acide ,; n*onl 



(i) kam. de Cbini« et de Phys. to(. %6^ p. 39. 
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prodoit que des sels doubles. -^ J'ai eosuite examina les com- 
binaisons de l'acide flooriqae avec la silice de l'acide bo-^ 
riqtie 9 et j*aî analysé ces cpmbtnaisoiis » amsi que celles de wjces 
acides avec les bases salifiables. N'ajant aucune de mes no- 
tes avec moi. 9 )e sois par conséquent réduit à ne vous don- 
lier ici que les résultats généraux. -^ Dans le gaz Auosili-* 
'Cique, les -deux principes contiennent une ii}tiantité J^Ie 
d^oxigène,c'est*à-dire ^ queçe.gax est un fluate neutre de siiice 
(en présumant toujours que l'atide fluorique contienne de 
l'oxigène , ce qui reste à déterminer ) liOrsque le gaz flao« 
silicique se décompose par l'eau ^ un tiers de la silice ae 
précipite, et il se forane un Auate d*eau, combiné avec du 
flj^a&B: de silice dans une prppoction telle que l'acide Huorî'* 
que ^du dernier est le double dé celui ^combiné, avec Teaii. 
Toute autre base a la propnéfé de déplacer l'eau, et de 
former avec le fluate de silice un fluate - double. Ces sels 
doubles, formés par la potasse , la soude , et la^ barite ^ - 
soAttrès'îpett sqlubles*' Avec les..au^es> bases ils sont sqliibles> 
et pour la^ plupart^ cristailisables. La meilleure manière, de 
séparer avec précbion la barite.^ de la strontiane , estvde 
mêler leur solution muriatique avec Tacide fluosiliçique aqueux^ 
qui. précipite Ja barite eç entier , pendant que la strontiane 
f este dissoute. Xes Auates doubles de .silice, et de. potasse 
pu de soude., ne contiennent point d'eau combinée f on peut 
les sécher parfaitement, et jsi ensuite On les cbaufFe dans uft 
tube de verre avec-du potassium , il se fait f long-temps avant 
que la-masse devienne rouge par la chaleur extérieure, une 
ignition dans le tMbeiS^ûs détonation, et la silice se rédtfit« 
Çetie^ expérience est si facile qu'on peut la faire dans une 
leçof> , et moyennant la Aamme d'une lainpe à esprit-denvrn. 
On obtient une masse brune, composée de Auate de potasse, 
de^ Auate double qui s'est soustrait à la décomposition , et 
d%ine nOuveHa combinaison, qui est du siliciure de potas^ 

sium. 
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«nli. Lorsqu'on le met dans Teau, ce ittùiët détomfosc 
Veau avec une vive effervescence ; le potassium s'oxide , él 
le silicium est mis à liU« Cependant^ le silicium ainsi pré- 
paré reitenr en combinaison un« petite quantité d-hydrogene^ 
et forme un sous-hjdrure de silicium» Après quelques heures 
on décante le liquide alkalin , et on Verse de la nouvelle 
e«u sur le silicium ; lorsqu'on en a extrait la partie testante 
de la potasse ^ toujours avec de TeaU froide > Oii laVe h 
ré»idu avec de Teau bouillante^ pour dissoudre le fluate doublé 
de silice et de potasse^ et on continue à laver aussi long- 
temps que l'eau qui découle rougit le tournesol. Le sili'«- 
cium ainsi lavé et séché ferme une poudre lé^^re ^ d-une 
couleur brune marrotî , il tache fortement le 4}âpier et les 
doigts ^ il n'a aucun brillant métallique ^ il est non^onduc- 
leur àe l'électricité^ il est insoluble dans les, acides^ mêm« 
dans Taeide nitro-muriatique ; mais l'acide iluorique le dis- 
sout |. avec dégagement de gaz hj^drogèrïe , quoique lente- 
temeat ^ s'il n'est point concentré. Un niélange d^ cet âddd 
avec l'acide nitrique le dissout prdmptemeht i avec dégage- 
ment de gaz nitreux^ Les dikalis fixes caustiques le dissol*' 
vent aussi ^ quoique leniemettt ^ et à l'aide de là chaleur; 
il ae déçage de l'hydrogène^ Tant dans l'air atmosphérique . 
<}ue dans le gaz hjdrogèim , il brûle avec vivacité^ mais il 
s-'éleiiH avant d'avoir changé de couleur, parce que la silice 
formée environne la partie non brûlée, et empéthe 1 accès 
de l'oxigène* La masse brûlée {traitée avec de l'acide fluo- 
rlqtie^ pour en extraire la silice ^ laisse pour résidu du si- 
licium d'une coulefur phis foncée, et dans un état d'indiffé- 
renœ qui a droit de nous surprendre^ Il est incombustible^ 
tant dans le gai oxigèâe que dans l'ain L'acide fïuorique 
et les 0lkstlis caustiques ne l'attaquent plus; il paroif que- 
ces changement sont due à Une espèce de rétréctssemeri^ 
^e subit le sHiciuiti à une température élevée^ Dans eet étal, < 
^e.it Art9.NQU^* série. S q\.3îQ'^P A^ Août 1%^. t 
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la couleur est très-foncée , à-peu-près celle du eboeolat. Par 
la voie humide , l'acide Auorique mêlé avec de Tacide nitrique 
le dissout, et par la voie sèche il s'oxrde aux dépens des car-, 
bonates, des hydrates, et des bifluates des alkalis fixes. Long- 
temps avant la chaleur rouge, il réduit Tacide carbonique oa 
l'eau que renferment ces corp^ , et produit une vive ignition*. 
Le salpêtre , au contraire , n*est décomposé qu'à une très- 
haute température, et présente un phénomène un peu pa-^ 
radoxal , savoir, que le silicium chauffé au rouge dans duf 
sulfure fondu, détone lorsqu'on y ajoute du carbonate de 
soude ou de pétasse. Là raison de ce phénomène est que 
le silicium ne s'oxide que par l'influence de l'alkali, qui. tend 
à se combii^tr avec lui, et qui dans le salpêtre est trop, for- 
tement neutralisé par l'acide nitrique. On peut obtenir le 
silicium dans cet état, sans l'exposer à la combustion, par 
laquelle on perd deux parties sur trois, qui s'pxident. On 
Je chaufie .gradiiellement dans un creuset de platine,. que- 
l^oii peut eqfavrtr, dans le cas que le silicium vienne à s'en- 
Hammer; l'hydrogène s'oxide seul , et la température peut être 
peu-à'peu élevée jusqu'à parfaite incandescence. Pour l'avoir en- 
fuite pur, il faut le laver avec de Tacide fluorique. Cent parties de . 
silicium absorbent cent huit parties d'oxigèné, de manière que 
la silice contient très-*près de cinquante^deux pour cent d'oxi- 
gèx^. Le silicium brûle dans le soufre gazeiforme, à une tem- 
pérature très^élevée. Le sulfure est blanc, mat et terreux;' 
mais ordinairement la sulfuraiion est imparfaite ; on n'ob- 
tient alors que des morceaux cendrés , qui contiennent beau- 
coup de silicium non combiné. Le sulfure se dissout dans . 
l'eau avec une grande vitesse, il dégage du gaz hydrogène 
sulfuré , et laisse une solution de silice dans IVau , que 
j'ai obtenue assez concentrée , pour qu'après quelque repos 
elle se soit prise en gelée. Je n'ai point réussi à combi- 
ner le silicium avec le phosphore. Dans le chlore, il brûle. 
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Le produit W un liquide très-volatil) ineplore^ ou un peu 
jaunâtre ^ à*une odeur piquante y e\ qui ^ au contact de l*air 
fume et dépose de la silice. L*eau se décompose aussil 
Avec. Tiode % je n^ai point eu de combinaison. Telles sont 
âonc les propriétés générales tlu corps ^ qui | après IVx!-» 
^ène^ est le principe Je plus abondant de la croûte de ndtce 
globe. V 

L'acide Bùoborlque contient également les deux (H'incîpei 
^ans un tel rapport ^ que tous les deux doivent contenir 
une égale quantité d'oxigène^ Lorsque Tacide fluoborique 
est absorbé par Teau ^ une partie de Pacide borique se sé- 
pare d*avec Tacide fluoxiqué ^ qu^on peut en sépati^r par la 
crisuillisâtion. Cette partie est le quart de la totalité dé Ta» 
cide borique» Il en résulte dans le liquide un Huale d'eau 
combiné avec un âuate de bore (oti d'acide borique) dont 
f acide ïluorique est trois fbÎ6 celui dir fluote d^eau. ' L>atl 
peut-être remplacée par toute autre base^etilçn résulte dei 
fluates doubles I de bore et de potasse ^ soude ^ etc. Le 
ilua|^ de. bore et de potasse est si exactement ressemblant 
•u fluate de ailice et de potasse ^ qu'on ne s^uroit les dis« 
tinguer ^ar leum propriétés extérieurjÉis^ La manière la plus 
facile .^'obtenir le bore^ ^itis perdre trop de potassium^; 
est de chauffer ensemble du pota$«^itim et du âuj^te d^ 
l>ore et dé potasse. Le bore et le silicium ae ressemblent 
dans leurs propriétés ^ à*-peurprès comme lé soufre et le sili*' 
cinni) le phosphott et TarseniCé J'ai produit du sulfure de 
bore^ substance blanche et piilvétulente ^ qui se dissout 
dans Teau en donnant du ga^ hydrogène sulfuré. Le bore 
brûle dans le chlorée he chlorure de bore est un gas per« 
snanent 5 qui se décompose dans Tair par l'humidité^ pro-« 
duisant une fumée dense , >t qui ^ dans Teau , donne de^ 
l'acide muriatiqaè et horique. tl condense une fois et demi 
son Yolume de ga2 ammoniaque. Le Auobôrate d*ammonidqu<^ 

T ^ 
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anhjdre est Tolatil. L>au le décompose en partie. JL^addt 
floorique se combine dvec tous les acides foibies iiiorgaiii^ 
qups ) tels que Tadde titaiiique i taiàtalique , tongstique , 
etc. mèîùe avec Tacide sulfurelix* Les eombinaisona sont to- 
lubies dans Teau ^ mais autant que je sache , aucune d'tttre 
elles ti*est volatile , comme les précédentes. Les coinlMliài^ 
sons donnent del sels doubles ^ dans lesquels Tadde loiUe 
est Tuae des bases ^ tout comme les deux précédent. En 
traitant le Huate de tantale et de potasse avec du potassium ,j*ai 
appris à connoitré te tantale , puisque ce que Ton obtient par 
h ;foie sèche y n*eek qu^un oxide- J*ai , par suite , trouvé que IV 
cide tantalique contient i3 , t p.' 7 d*oxigène , au lien de 5,à , 
comme fe Tavois conclu de mes expériences par la voie aècèe* 
J*ai donc été en état d'étudier de plus près la nature de 
ce métal rare et quelques--unes de ses combinaisons ^ par 
exemple son sulfure 9 son chlorure 9 etc. niait je ne irons 
ft liguerai pas par le récit de mes résultats s4ir cet objet* 
Vous les tfôuvere:^ probablement peu-^àrpeu ifliérés dans les 
Annulés dé Chinkieiloi ftircone donne , avec Ifiacide fluorique 
et la potasse^ un sel doublé anhydre , dans lequel Ir potas- 
sium réduit le ^{rconium avet^ la plus gralide facilité. On 
ol]^ent le îirconiuih sous forme d*une poudre netre^ comme 
ÂM )ayet , qui ti'est point métallique » Éième lorsqn*on la 
frotte avec un corps dur» Le tirconium est insoluble dans 
Tacide nitrique et nitro^muriatique , maia Tacide fltiorique le 
dissout avec dégagement de ga£ hjdroj^ne* Il est très^^co'm* 
bustible ^ et brûle avec un grand éclat 4 même dans le vide ; 
et dans le ga£ hydrogène, il brûle atec une sorte dVxplo* 
sion si l'on le chauffe* Ce phénomène, d'abord stparadoxalf 
est dû k ce qu'il est di£Bcile d'obitair le tircOrnium privé 
d'hydrate de aircone^ parce que le potassium s^oxide dans 
Ym avant que la réduction commence ^ et eette potasse dé« 
compose tine partie du sel double. L'hydrate de xircoae 
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donne facilement aon .eau, et lé zirconium brûle k ses dé- 
pens » en produisant du gaz hydrogène. Le zirconium brûle 
dans le soufre gaziPorme et dans le chtore , er forme des 
combinaisons fixes. Vous devinez bien que je n*ai poifit né* 
gligé d'essayer la induction des autres terres par ce même 
procédé. Toutes les terres donnent des sels doubles avec le 
fliiate de potasse, et il paroit qu'elles se réduisent toujies 
moyennant le potassium ; mais leur affinité avec Toxigène 
est trop active , pour ne point décomposer l'eau , et par 
conséquent leurs radicaux se réoxidènt tout de suite lors- 
qu'on met la masse dans Teau* L'yttria est la seule qui ne 
s'oxtde point assez yite pour qu'on ne puisse voir I*ytuiuiii 
un moment , avant qu'il ne soit oxidé; maii il a été impos-^ 
sible de le séparer du mélange^ J'ai reconnu que Taeide fluo^ 
rique est un excellent réactif et qui dorénavant sera ftCHi 
bablement beaucoup employé , surtout dans l'analyse des 
minéraux- Par exemple, ta manière la moins dispendieuse de 
préparer la lithine du triphane , est de mêler la pou4f^ 
du minéral avec deux fois son poids de lluate de chaux , et 
avec l'acide sulfurique , et de chauffer le mélange jusqu'à 
ce que l'acide âuorique, se soit volatisé avec la silice*. On sé- 
pare ensuite, de la masse restante, d'après les règles ordi« 
natres, le sulfate de lithjne. 
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^oTicA QP Tim CQLOssAi^ R^T, ofv sKAfs ^ etc^ l^otice sur 

la Raie colossale, et détail xU la capture de l'un de cet 

. poUsons à Port-Royal de la Jamaïque ^ ou il est connq 

sous le nom de Diable ie mtr. Par A. Làwont Esq**. 

Lieutsnant au c^x* régiment* (^Jo^rn. 4'E4imb^fg. JuilM 

«824), 

{TiF(tduciion\n. 



ITlv&imvrs des espèces dé poissons du genre dé la raie 
sont remarquables par leur volume énorme , et par leur forcç 
extraordinaîie. On les trouve principalement dans les mers^ 
des tropiques; oh nVn connoit , dans celles d'Europe, qu'une 
seule espèce', la raie de Fabnohi , qui se rencontre dans la Mé« 
diterranée , et dont la largeur s'étend jusqu^à douze pieds. 
Lal>at' décrit une raie gigantesque ^ vue à la Guadeloupe, 
large de treize ^pieds huit pouces, et longue d'environ dix 
pieds, du museau à Torigine de la queiie^ laquelle avoit 
quinze pieds de long et vingt pouces de large à son insèr- 
lion ; la longueur tot^e de Tanimal étoit ainsi , de vingt-cinq 
pieds* Il ajoute que les Européens ne la irouvoiont pas man* 
gi?able, mais que les nègres là saloienr pour s'en nourrir, 
I/animal monstrueux connu sous le nom de Maota, et qui 
suffoque , à ce qu'on prétend, les pêcheurs de perles , est 
probablement le même poisson, ou quelqu'analogue. Sir Joseph 
Bànks nous a appris que la raie qui porte son nom (i?tf^: 
stana) «st quelquefois si énorme, qu'il faut lui atteler sepi 
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paires de httuk pont la traîner sur* la plage. On a tué, il 
n*y a pas long-temps sur la c6te d'Amérique, une espèce 
de raie (probablement cette dernière) dont la capture est 
décrite par Mr. Muchell y de New- York , de la manière 
suivante , dans une lettre adressée au Président du Lycéa 
â*histoire naturelle de cette ville. 

ccLe 9 sept. 18^3 le , bateau pécheur Una revint d'une 
croisière dans la baie de la Delaware ; il avoit mis à là 
Toite, de New-York , environ trois semaines auparavant, ppur 
chercher à prendre un poisson énorme qu'on disoit avoir va 
en mer, à quelques lieues du cap Henlopen. Ony a réussi.. 
Ce poisson est l*iin de ces animaux énormes de la famille 
des raies , dont on pourroit peut-être former un genre par-^ 
licutier eotre le squalus et Xacipenser. Sa force étoit telle ^ 
qu^après avoir été percé de deux harpons très-^ forts et du 
meilleur fer, la tige de l'un fqt rompue, et Fàutre tout«>à-<^ 
fait courbée, par les efforts de l'animal. Le bateau, charge 
des pécheurs, fut attaché par la queue du harpon, au poissoii 
blessé, au moyen d'une corde très-forte ; et la vitesse avec la-* 
quelle il s'enfuyoît en filant cette corde ne peut se compa^ 
rer qu'à celle de la baleine , dans la même circonstance^ 
il liroit le jbftteau après lui , de manière à soulever à l'a-^ 
vânt de l'embarcation, une vague .dont l'élévation surpas- 
soit celle du bateau lui-même. Son poids étoit si considé- 
rable que lorsqu'il fut amené mort^ vers la plage, les fôrçe?^ 
réunies de trois paires de bœufs, d'un cheval, et de vingts 
deux hommes, aidés par une holile assts forte, dont les^ 
vagues venoient battre le rivage , ne purent pas le mene^ 
loin sur le sable sec. On estima son poids , de quatre et 
demie à cinq tonnes (quatre-vingt-dix à cent quintaux >. 
Son volume étoit énorme; on mesura dix-huit pifds, de 
r«^trémité de l'une de ses nageoires à l'autre; cts atgeoirea; 
isè déployoient comme les ailes d'un aigle. On ecMDjpia ^ft« 
lorze pieds , du museau à l'extrémité de la queue. La ^evifai 
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avok deux pieds neuf pouces de largeur. Le eombat. entre 
les pêcheurs et Panimal dura neuf heures; H eut pour sjjecr 
lateurs un nombre infini des bitbîtans des rives de Newr 
Jersey et de la Delaware, et tou^ les équipages des navires 
^ Tancre dans la baie. Pendant Taction ) les vastes nageoires 
allées de ee monstre frappoient i*eau avec une telle violence 
qu'elles faisoient jaillir ('écume jusques à trente pieds de haut, 
et pleuvoir jusqu'à cinquante pieds de distance* i> 
.. Au mois de février dernier, un de nies anciens élèves, le 
Lient. Latnofit^ du gi? régiment , m'» jidressé les curieux 
détails qui suivent , sur la captuve d'une rpiç colossale. 

ce Depuis dix*<huit mois (dit-il) que }'habitç ce paya ^ la 
première ^pp^riiion d'un animal de l'espèce des raies colos-r 
(K^ies a' eti ii^u il y n environ deux mois. Je fus invité à 
{ne rendre sur la plage par de^ habitans riveraiiis qui y étoieot 
^]k en grand nombre, pour voir Ténorm^ poissop qu'ils appe* 
(oient Diable, de. mer. Ma curiosité , je Tavoue , ne fut pas 
inoins piquée qiiç la leur, lorsque je vis flotter sur l'eau i 
çnviron vingt yerges (soixante pieds) de mai, une masse énorme 
^e maSièrç chante , de couleur foncée qu i^oirâtre , ms^is dont 
{ç Qe pus distingiier alors ni le volume ni la forme > et qui 
pe ressemhloit à f\^n que j'eusse yi| de ma vie. .Qn ne perdit 
l^piivt de temps pour se mettre k ^a poursuite, avec l'attirail 
pécess^ire , de harpons , oor((ageai , etc. Dès qu'-on lut à h 
distance convenable on, lui lapça \in premier harpon qui pé- 
nétra ^sse2i avi^nt. dans 9>^$ chairs. Il s^nfuit alprs avec u|ie 
graqde vitesse j en traînant Iç bates^u après lui, et sans s'en; 
foiicer» ce q^i procura la facilité de lui lai^cer sept à huit 
^ harpons , ^e diyer^ bateaux , qu^on lia les uns aux ;<utres , 
de manière qu'il les entra^noit tous k la foU chargés de leurs 
équipages.^ Ss^ force était tellç qu'il fit cette manceuvre fienT 
tlant plus <9|e quatre heures, et qu'il emmena les hateani( 
\(^^%, eQ8çml^le [usques \ environ dix mUt^a cjp nert malgré 



Digitized by 



Google 



Sur LA. Rais colossale. ^83 

{^s blessqres. âo<it il étoit criblé. Cependant la nmt arrivoif, 
et on fit un. effort pour lui lancer encore un harpon , dé pins 
près. A peine en eut-il été atteint , qu*il partit comme un 
trait, et .que ps^r un effort «Kompréhensible et comme con* 
yulsif^ il rompit tous siis liens et s'enEuit emportant une di* 
^aine de, harppns , w pieux t dont il étoit c6mme transpercé* 
tte^ n^ajtelofs, cpnfpodusyse regardotent les .uns les autres, muets 
d'étonnement;d.e ,ce qa!un^ animal qu'ils considéroiènt conime 
HBioui*ant c^t . cpmme leur proie assurée, conservoit asset dé 
force, pour leur échapper, d*uoe manière aussi piquante.» 

»Qnv«n ayoit ape/çu d'autres, dans ces mêmes parages; 
et il y a quej^iies |ours qu'en venant du fort Augusu, nous 
en. vîmes un qui se laissa approcher, et que nous résolûmes 
43e chercher à attaquer le lendemain. Nous partîmes en coh* 
séquence Je jour suivant, munis de harpons, de lances^ et 
d'armes à feu, pour jious emparer de lui, s'il étoit possible» 
Vers huit heures du matin on l'aperçut non loin de Green* 
:wich vers l'extrémité de la baie, et nageant lentement à la 
jiurface de l'eau* Oq amena le bateau jusques fort près de 
lui, et le Xiieutenant d'artillerie St. John Jui lança alors, 
avec beaucoup d'adresse , un harpon qui pénétra fort avant. 
L'animal s'enfuit à l'instant du côté de l'ouverture dé la baie 
ea traînant le bateau après lui avec tant de vitesse, qu'aucun 
Aes autres, qui fuisoient (brce de rames, ne pouvoû le suî<- 
vre. Après environ une heure de mouvement dans cette df<« 
rection et avec cette vitesse , il fit volte face , ce qui permit 
aux autres bateaux d'arriver à lui; quatre d*entr*eux, montés 
chacun de quatre à cinq hommes , furent successivement 
attachés à celui qui tenoit au harpon, et on espéroit ainsi, 
.btiguer plus tôt le poisson. Au i)out d'environ une heure et 
déplie après le premier jet du harpon , une position (avoraMe 
ae présenta pour lancet de haut en bas, avec tout son poids 
m harponna cinq pointes ) monté sur une faampi très»lourde, 
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qtiî pénétra dans le milieu du dos de l'animal. Les eÂbrts 
devinrent alors Térliablement effrayans ; tantôt iU plongeoit 
entre les bateaux; ou bien il remontoit comme une'ilèche, 
du fond à la surface, lançant de tous côtés l'eau etTécume, 
et cbffchant^ par tous les mouvemens possibles à se débar- 
rasser de rinsirument de mort. Il en avoit reçu ce qu'on 
pourroit appeler le coup de grâce ^ car deux harpons de plus 
qu'on lui lança et plusieurs coups d'armes à feu , ne l'em* 
pècbèrent point de traîner facilement après lui, à droite et 
à ^gauche , les quatre bateaux attachés ensemble k ta corde 
du harpon dorsal. Après avoir continué encore quelque temps 
cette manœuvre il s'élança vers le fond , où il cessa de se 
mouvoir, et d'où, malgré les efforts de tous les bateaux 
réunis il £at long^temps impossible de le détacher. Après 
que tous' les e xpédiens eurent échoué ôii proposa dé lâcher 
toutes les^ cordes; celte manœuvre eut l'effet désiré; et on 
s'aperçut que l'animal remontoit; on le ramena lentement à 
lé sur£we , où on lui lança eilcore deux forts harpons ; on 
vit alors qii'il avoit perdu beaucoup de ie$ forces , et l'at- 
taque devint générale , avec tous les instrumens qu'on put 
employer, en y comprenant les armes ai feû. Un spectateur 
de cette scène , qui en auroii ignoré la caiise*, auroit pu 
f roire que nous avions à combattre l6 démon en personne/ 
En6n, au bout de cinq heures de lutte, à dater de la pre- 
mière attaqué, les bateaux tirant totis ensemble purent l'a- 
mener lentement vers la plage. Oh vît alors cowbîen la vie 
de cet animal est tenace, car il éfoit littéralement couvert dé 
blessures , quelques-unes de part en part , 6t cependant il 
n'étoit pas tout-à-fàit mort. Cette cirèonstance , et là forcé 
extraordinaire dont il est doué lui ont fait donner son nom 
de guerre par les pécheurs qui , jusqu'à présent, n'avoîent pu 
parvenir à le prendre, et û croyôient véritablemênl inaitar^ 
quable.» t 
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)> Ce monstre eM de Tespèçe des poi#son$ k cprp^ aplati. 
On trouva en le mesurant que sa dimension en largeur et 
longueur étoit à*peu*près la mêmc^ , c'est-à-dire quinze 
pieds. $6n épaisseur étoit de trois à quatre pieds. H sem* 
bloit o*avoir point de tête ^^ sa boiich.e n'offrant aucune préé- 
minence , et le bord de cet organe présentant , au contraire , 
un segment de cercle concave du. côté dei ranimai ^ qui for- 
moit l'entrée d'une grande cavité d'environ deux pieds et 
demi de diamètre dans laquelja on ne vojoit point de dents 
et dans laquelle un homme pouypit entrer avec tant de 
facilité que je n'exagère pas en disant qu'il j ayoit à ri* 
gueiir place pour deux. De chaque côté de la bouche se. pro- 
jettoit une masse de substance cs^rtilagineuse en fsiçon de 
cornes , d'environ un pied et demi de long , et qui pouvoient 
se réunir devant la bouche. Ces espèces de tentacules étoient 
en grand mouvement pendant que H'animal nageoit, et ils 
contribuent sans doute à lui proqiirer sa nourriture. En le 
Mnsiderant étendu sur. la plage, le dos en dessus, il .parois- 
«oit à«^peu-»près de$ mêmes dimensions en loipgueur et largeur, 
i l'exception de deux saillies latérales qui se terminaient , en 
pointe à environ quatre pieds du corps 3 et d'une queue 
lonjgiie d'environ cinq pieds; de quatre pieda et demi de 
diam.ètre à son origine , et finissant en pointe. Un peu au- 
dessus de la racine de la queue on vojoit la nagepire dor- 
sale , 4?e part et d'autre de laquelle on voyoit faisant saillie^ 
une suf^stance cartilagineuse et flasque, cojjée au corps, et 
offrant l'apparence de nageoire supplémentaire. On n'en 
yoyoît pas d'autres sur le reste du corps , et le mouvement 
progressif de l'animal ne peut guères provenir que de l'ac- 
tion des extrémités latérales , très-plates et minces vers la 
pointe, et pouvant faire fonction de rames. Et comme il les^ dé- 
couvre beaucoup en nageant, leur apparition donne au spectar 
teur qui ignoise sa forme carrée une haute idée des dimensions 
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de ranimai ta longueur , sa largeur jetant si e^traorâînaîre* 
Ce poisson est vivipare; celui-ci étoit une fenlelle; on troiTva 
en l'ouvrant un fœtus bien formé pesant environ vingt livres ^ 
et qu'on a conservé. A l'ouverture de l'estomac on le trçuva 
vide 9 son diamètre «toit de huit pouces seulement, et sa 
£)rme à--peu-près ronde. Il étoit tout garni à l'intérieur de 
taches circulaires d'une substance musculeuse. Sous l'estomac 
on trouvoit un sac longitudinal , traversé par des couches 
ou bandes musculaires ^ et qui ne contenoit rien qu'un peu 
d'écume et de gravier. Cette apjparenc^ musculeuse des or* 
ganes de la digestion conduiroit à supposer que l'animal se 
nourrit de poisson ; (et c'est ici l'opinion reçue) quoique Tab-* 
sence de dents à sa mâchoire semble repousser cette suppo- 
sition. On ne put s'assurer du poids de l'animal , mais vous 
en jugerez si je vous dis que quarante hommes ne le tral-* 
noient qu'avec peine sur la plage, par deux cordes auxquelles 
il étoit attaché. Se$ os avoient une certaine mollesse ; et à 
l'exception de ceux des mâchoires ils se laissoient tous cou-r 
per au couteau. Une colonne osseuse vertébrale partoit dé 
sa bouche , jusqu'au milieu du dos, où elle rencontroit à angles 
droits une colonne transversale , qui s'étehdoit de . part et 
d'autre jusqu'aux nageoires , d'où partoient deux autres co- 
lonnes, qui convergeoient vers la queue. » 
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NoTICfi SUft LES, CAVES FROIDE 5 d'HeUGISHWYL DAKS L8 

Cantô!i d*Unosrwald, prèi de la base orientale da 
Mont^Pilate et des bordt du lac de Lucerne ^ lue i 
la Société Helvétique des Sciences naturelles siégeant 
à Schaffhouse | par le Prof* Pictet ^ l'un de ses 
Membres* 



J*Eus Thonnenr de lire à la Société, il y a deux anS| 
dans la session de Bâie , un Mémoire sur les glacières na«* 
turelles qu'on trouve dans le Jura et dans les Alpes, tant 
fur celles que j'avois visitées que sur celles dont plusieurs 
naturaliste^ ont fait mention et que je n'ai point vues* Au 
nombre de ces cavités , dont la température est si singulière* 
ment froide , et se maintient telle pendant l'été , De Saussure 
avoit p^rlé de celles qui existent à Hergishwjl dans le canton 
d^Undervraid , non loin de la base orientale du Mont-Pilatë; 
je ne les connoissois point, et je me suis prévalu, tout ré- 
cemment, d'une ^rconstance qui m^amenoit à Lucerne, pour 
les visiter. Je vais rendre compte à la Société de ce que j'j 
ai remarqué. 

Je partis de Lucerne le sia juillet à cinq heures du matin 
par un beau temps , le vent étant au nord, mais foible. Je 
me rendis en voiture par une jolie route en plaine , jusqu'à 
Winkel, petit village au bord du lac, au fond d'une baie 
du bras méridional du lac de Lucerne, qui s'avance dans le 
canton d'Underwald et se termine à Stanstadt et Alpnach. 
On ne met que demi-heure , au trot des chevaux , de Lucerne 
à WinkeL Lk nous primes un bateau pour aller à Hergishvryi 



Digitized by 



Google 



^88 HlSTOIKE NAtÛilffctUU 

petit village ftil hùtà du lac^ et auprès âuqueî sont les caves 
en question^ Deux rameurs nous j transportèrent en demi^ 
héure.^ Cette portion des bords du lac de Luceme est émU 
ténhnisnt pittoresque ^ et mériteroit $eule, une visité des ama-^ 
tc*rs du paysage^ 

'Notre guidé ne tarda pas à trouver daiis le hameau ^ le 
propriétaires des caves froides, dont il â la clef, et qui vint 
nous y accompagnera On monte depuis le l>ord du lac par 
un sentier en pente douce à travers des vergers, en s*appro« 
chant du pied d*tine montagne qui li'élève presque verticale*, 
ment ^ et dont les couches , jutant qu'on en peut juger au 
travers des broussailles qui les cachent en partie , sont presque 
verticales , jusques à une assee grande hauteur^ où -elles se 
montrent à «-peu-près horlKoniaiesk 

Ayant £ail Tobservation du baromètre au bord du lac ^ 
et à l^ntrée de la première cave , elle me donna io4 pieda 
pour la hauteur de celle-nci. au^-dessus du lac» 

En entrant dans la première, dès que la porte fut ouverte^ 
nous Jumes frappés de la froideur de la température; Le 
thermomètre, à un pied du sol^ descendit à+a^S* En 
dehors il étoit à |3,5 B, 

Cette cave n*est point une grotte naturelle { elle est re« 
vêtue de murs en pierres sèches; on y entre de plain-^pied; 
elle est de forme è^peu^près carrée , d'environ dix pieds 
de côté. Nous y trouvâmes une provision de neige, que le 
propriétaire y dépose TRiver, pour la vendre ensuite Té^ à 
Lucerfieé Elle étoit recouverte de branchages de sapin^ et ne 
montroit aucuns signes de fusion» 

A côté de cette cave, et un peu au-dessous, on en ren*- 
contre une seconde, tout aussi fraîche, et dans laquelle nous 
trouvâmes un nombre de baquets de laitage, qu'on y con- 
serve, arec beaucoup de succès » pendant plusieurs jours* 
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Enfin , i quelque distance de ces dlsux caves , en descen*« 
dant vers le lac , on trouve encote une cave firaichè ', ^qâe 
nous n'avons pas-visîtéeé , , 

Pendant vaim séjour dans la preoiière ^ je cliercfaai â re^ 
connoitre si sa fraicheuir pouvoit être occasionnée ï>ar qtidqud' 
courant d'air , plus ou moins sensible , qui y airriveroit au! 
travers des interstices des pierres du mur ^c qui forme ta' 
paroi de la cave ; mais je ne m'aperçus pas qu'il en exis*' 
tât aucun. J'aurois dû j pour le mieux découvrir, me munir 
d'une chandelle allumée que j'aurois promenée dans divers 
points de la cave , et qui m'auroit indiqué par l'inflexion 
de sa flamme, de quel côté venoit. le courant d'air froid, 
mais je n'avois pas pris cette précaution. Quoiqu'il en soit, 
e» supposant ce courant foible , et disséminé sur toute la 
surface du mur d*enceinte de la grotte, dans la partie qui 
s'appuie contre le sol, il pouvoit fort bien exister sans que' 
je ïh'en aperçusse. 

Nous demandâmes au propriétaire si ces caves étoient 
froides en hiver ?-^ Au contraire, nous dit-il, elles isont 
chaudes* Cette réponse de la part d'un paysan qui, n'ayaht\ 
pas de thermomètre y ne juge de la température que par la, 
sensation , prouvoit seulement que les caveis conservent une 
température- à-peu-près constante en toute saison ^ car un local^ 
qui est à -f- 2,5, quand leur extéfieur est à — 8 pu-*- lo, doit 
paroltre chaud lorsqu'on y entre dans ces circonstancesé 

Quoiqu'il en soit de la cause , Texistence de cei caves 
froides d'Hergishwyl n'en est pas moins un fait avéré, et 
qui se rattache à celui des glacières naturelles qu'on trouve 
dans le Jura et dans les Alpes f et qu'on voudroit attribuer 
à la présence des neiges qui s^ entassent en hiver et s'y ^ 
conservent en été. Indépendamment des circûnMances locales 
de ces glacières , dans quelques-unes desquelles la neige 
ne peut pas entrer, nous avons dans l'une de celles d'Hec* 
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gUhwjli au Itfo. de neige des baqaéts de lait; céa caves 
jÈû sont ^ppint dans une ^ région naUicellem^nt froide ; .efies* 
sont élevées d'une centaine de piedsi ie^iément au-de^os du 
niveau du lac de Lucerne^lefquel n'est que peu élevé au- 
dessus de celui de Genève. La s^ule circonstance géolo-^ 
gique gui prisse se; lier avec le phénooiène du froid local» 
que présentent les caves ^ est leur emplacement vers le pied 
d'une noiontagne qui s'élève i*peu-près verticalement a une 
hauteur d'environ deux cents toises ^ et dont la straiî&eatioa 
parolt presque verticale ; cette stratification doit présenter à 
l'air qui la pénètre une quantité innombrable de sur£aices^ 
qui^toujours humectées par les sources dont ces montagnes 
sont.rempHes, procurent une évaporalion constante^ laquelle 
rafraîchissant la colonne d'air la rend plus pesante et se 
fait descendre «ainsi rafrakhie^ jusqu'au pied delamontaf^^ 
où elle arrive dans les cayes , et y apporte toute sa frai-* 
cheur« Et « plus la rupture d'équilibre de température est! 
grande entre la colonne d'air extérieure^ et celle qui est 
refroidie par l'évaporation dans l'intérieur de la montagne^ 
c'est-è^ire, en d'autres termes, plus il fait chaud dehors^ 
et plus le courant d'air descendant à l'intérieur doit être 
actif et rapide ; ce qui explique le fait observé dans plu-* 
sieurs de qes glacières naturelles» savoir* que la glaee s'f 
forme en été. 
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thiUicl^tJtd 6^ Vitktmitfo ) e}c. Prihcipes de Talrt âé téehâiiJËeif 

et d'défer les édifices publics ^ les tiiaisons des particuliers p 

les ateliers ^ les hospices y les serres ^ etc. et de t:oiistruire 

, le$ divers foyers ^ les chaudières ^ les appareils à chauffer* 

. par ta vapeur , les étuves ; avec des éclaircissemehs théo- 
riques et pratiques appuyés de rekpérièuce ; auxquels ot( 
a ajouté des observations sUr la tiature de la chaleur j tt 
plusieurs tables utiles dans ses applications. Pat Thomasr 
TnnOGQhD ^ Ingénieur ; auteur des Principes élémentaires 
de charpente , de V Essai sut h fér âè fbnté ^ etd. tin vol.- 
in'^di^ avec neuf planches ^ àù burin, et des gravures eil 
bois dans le texte. Londres» Taylàr; à la bibliothèque d*ar' 
ebitecture» 1024* 

(Èiirùit); 



A peiné avions iiÔUé terminé l'extrait de l*6Uvràgé iniéi'èééàfit 
de Mr. fredgold sut le fer de forité, et en général Sur la te-^ 
Dacité des métaux (i) , qu*un6 autre p^oduttion , encore plu^ 
éminethniént utile ^ du itièhie àuteuj' , iious fait reprendre 
la pluÉie avec un nouveau plàbir ^ et nous dirions toldn-^ 

(i) Voy* p^ 5j et i45f de ce* votunde^ 

Se. et Arts. ^out^. série* V^. î*6. N.^ 4- ^oût |gîi4. ^ 
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tiers avec reconnoissance ; car on doh savoir gré , et beau* 
coup de gré, à un ingénieur de renom, occupé de très^ 
grandes entreprises , de consacrer comme le fait Mr. Tred- 
gold , une portion considérable de son temps à popularisée 
de$ connoissances qu'il lui. conviendroit mie,ux , sous tous 
les' rapports ^ sauf l^intérèt de la science et Tavantoge du pu<* 
l^lic, de se rése^rver à lui seul , cpie de les répundrc- de la 
ntanière la plus active et U plus libérale. 

« Les principes qui doivent diriger les applications du 
ealoriqiie entroient (dit Tauteur) pour une portion considé- 
rable dans le plan d'un cours d'études que je m'étois traèé; 
des circonstances accidentelles me conduisirent i pénétrer 
plus avant dans ces recherches, dont je ne voulais d*abord 
embrasser que la partie strictement nécessaire à un ingénieur. 
Je trouvai si peu de secours dans les écrits publiés sur cet 
objet , que je fus obligé de recueillir moi-même tous les 
documens dont j'àvdis besoin , et d'en former peu-i-peti uu, 
corps d'ouvrage. Trouvant ensuite qu'il étoit peu d'objeu 
plUfS si^sceptibles d'un intérêt général que ceux de cette 
classe , j'ai pri^ le parti de le publier ; et. dans le but d'en 
accroître l'utilité , j'ai cherché à le mettre à la portée de 
tous les lecteurs , en évitant , ou en renvoyant k des notes , 
les détails trop scientifiques pour la pluralité d'entr'eux. » 

L'ouvrage est divisé en douze chapitres , dont nous b* 
diquerons très- succinctement le contenu, pour qu'on puisse 
s'en former une idée gfinérale ; nous viendrons ensuite aiix 
détails , en choisissant ceux qui nous sf^mbleront mériler le 
plus jd'întérêt. . 

Le premier chapitre, traite des ayai^tages et des inconvé- 
niens d^s divers^ç manières de disiril^per la chaleur;, et après 
avoir exclu celles qui vicient plus ou moins l'air , et qui 
doivent être proscrites dans la pratique , l'autet»* réduit ces 
procédés à quatre , c'est* J^-diM, par un feu ouvert; par la 
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tapeur chaude ; par le poéle ordinaire ; et par les poêles â 
conduits de chaleur, ou calorifères. Chacun de ces procèdes 
est décrit et examiné dans ce chapitre. Le secorid > roulé 
sur le eombusiibie et sur son effet dans la production de 
la chaleur^ On y trouve des remarques, sur les variétés de 
la houilte (le combustible le plus employé en Angleterre) ^ 
«ur leur compositîçn ^et sur le inode (Je traitement que cha^ 
cune exige I relativement à la nature de ses parties cons^ 
tîtuantes. On examine ensuite les autres combustibles d-u-* 
sage , tels que le bois ^ la tourbe^ le charbon 9 et le coak 
(houille charbonnée). On déduit de cet examen des don- 
née,^ d'expérience. On indique les moyens de mesurer les 
effets d'un combustible donné , selon le but particulier qu'on 
se propose. 

Le troisième chapitre traite des effets de la vapeur bouil-^ 
îante appliquée à la distribution de la chaleur^ et de la 
quantjté' dfe combustible nécessaire pour produire un dagré 
âonhé de chaleur dans un appanêmenté On expose et Ton 
édapte à la pratique , les lois du refroidissement, et llnHuence 
Ses surfaces sur cet acte. On en tire deâ règles pratiques^ 
et d'une application facile pour proportionner la surface deà 
conduite i vapeur à l'espace à réchauffer; comme aussi pour 
jnettre en proportion convenable le combustible ei la sur- 
(^e 4^ çfks Cipadûits quil doit réchauffer» 
. Le qtiatrièqne roule sur la ventilation^ et tes causes de la 
déperdition 4e la chalieur. On estime la quantité de refiod-^ 
tell<*ment nécessaire pour conserver à l'air des appartcmens 5 
sa pureté et sa parfaite respirabilité. On indique les moyens 
dé se te procurer. On examine aussi la ventilation, et la 
perte de chaleur dans les serres chaudes, et on relève ^ à 
celte occasion^ plusieurs notions erronéfs sur les cifçons* 
tances qui produisent ces divers effets. On traite aussi du re- 
nouvellement de Tair dans les hôpitaux ^ les infirmeries , e\Qt 

V a 
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et des causes qui rendent souvent les procédés ordinaires 
peu efficaces. > 

On traite dans le cinquième chapitre, de la construction 
des chaudières destinées à produire la vapeur ; de leurs 
foyers , et ^e leurs dépendances. On étudie les circonstances 
qui tendent à diminuer la consommation du combustible , 
la hmée , et â rendre, en général, les appareils de com- 
bustion aussi simples qu'efficaces. 

Dans le sixième chapitre on décrit l'appareil de distribu- 
iroB de la Vapeur ; on examine la forme , la surface , les 
eml)oitemens , etc. des tuyaux et vases qui lui donnent pas- 
sage; comme au^i les moyens de la contenir dans les ca- 
naux conducteurs , de manière qu'il s'en perde le moins 
possible avant qu^elle soit arrivée à sa destination. 

On applique , dans le septième , à divers cas qui se pré- 
sentent dans la pratique , les principes exposés et dévelop- 
pés' dans les précédens chapitres. On expose la manière de 
réchauffer et de renouveller l'air dans les appartemens , les 
églises , les écoles , les théâtres , les manufactures , et les 
maisons de travail. 

Dans le huitième, on Ml les mêmes applications aux hô- 
pitaux , aux maisons de température unifgirme , etc« 

On traite dans le neuvième , de la construction des poêles 
propres aux serres chaudes de toutes sortes ,' et des pro- 
portions de conduits de vapeur, de chaleur, et de ventila-*' 
tien , qui conviennent à ces divers élablissemens , d'agré- 
ment, oii d'utilité. 

On s'occupe dans le dixième de hi construction et des 
proportions des foyers, des grilles, et des feux libres ou 
ouverts ; on indique les moyens de renouveller l'air dans les 
localités chauffées par ces procédés. 



I 
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On traite dans le dixième, de la dessication par la vapeur; 
de la construction des séchoirs à étuves , soit propres aux 
grandes-manufactures, ou pour Tusage des particuliers; on 
donae dans ce dernier cas la description d*un séchoir à Tu* 
sage d'une famille. 

Dans le douzième et dernier chapitre, l'auteur donne une 
ex^position succinte de ses propres idées sur la nature du 
principe calorifique. Elles diffèrent à quelques égards da 
toutes celles qui ont été émises jusqu'à présent. 

L'ouvrage renferme huit Tables destinées à faciliter l'ap- 
plication des principes posés dans Tpuvrage; elles sont éclair- 
cies par des notes. 

Les planches sont supérieurement gravées ; et indépen* 
damraent dé leur explication dans le corps de rouvrage,on 
trouve en regard de chacune son développement • défaîlté ,. 
usage qui devroit être adopté dans tous les ottvrageç qui trai- 
tent d'objets techniques. 

Celui-ci fournira matière à plus d'un extrait. Nous nous 
bornerons aujourd'hui à celui du premier chapitre , qui ren* 
ferme des considérations gétiérales sur Jth moyens de dis- 
tribution de la chaleur. 

Bacon a dit que de toutes les forces àt la nature, la 

"^chaleur est la première; soit qu'elfe s'exerce sur les ceuvres 

de la n&ture elle-même , soit sur tes produits de tart (^i). 

» De tous les arts ( dît l'auteur) , que la Bonté Divine a 
mis à la portée de l'homme^ celui de produire et de dis- 
tribuer la chaleur est l'un dés plus précieux. Pirivée de cette 
faculté y la condition de l'homme sur cette terre ne seroit 



(i) It is certain , that of ail poft^ers i» nature^ heat il ttie 
ckief ; bath in Ibe Irame ef naUwe , and m xhe worl^ of ari^ 
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giières r «up^ieur« à celle dea ^derniers ri'Witre les vaninmnoc. 
Cftte Ibrce ajoute partout à nos jouisfaoces , mais plua eo* 
core dans le climat froid et variable de TAngleterre qm nulle 
part atUeurs ;. aussi Part d*emplojer avantageusement U cha- 
leur, y a-i-il été étudie avec attention , cultivé avec talent;, 
et pratiqué. par des hornmes d*une habileté peu commune r 
toutefois il offre encore un assez vaste champ à des Fe«- 
cherches profitables, dans les combinaisons . postibles d'un 
égal degré, de sûreté^ de propreté, et de bien^tre;, avec 
plus, de salubrité et d'économie qu'on nVn a obtenu jusqu'à 
présent dans les divers procédés en usage. » 

L'auteur pose en principe , que tout procédé destiné à pro> 
curer de la dialeur dans les app^rtemens doit être tel qu'il 
n^occasionne aucun changement chimique dans les corps ca- 
lorifères > ei que, par conséquent, il ne detérioie en au-^- 
iune façon l'air quoq y respire. Il faut donc, ou que ce 
procédé, produise une température limitée, et inférieure k 
celle qui provoque Taction chimique; ou que s'il la dé* 
passe et s'il décomposé l'air respirabie, les produits de cette 
décomposition soient entraînés au<*dehors. 

H regarde comme prouvé , qu'une température qui ne dé* 
pàs$e pas le terme de l'eau bouillante et qui n'est pas ac- 
compagnée d'humidité , ne provoque aucune décomposhioo 
des substances animales , végétales ou minérales capable de 
détériorer l'air en oontact avec ces matières. On peut donc 
tes employer , sans inconvénient , chauffées «^ ce degré ^ pour 
réchauffer l'air d*un appartement. 

L'action des cheminées ordiiiaires offre un exemple du se^ 
rond procédé; la combustion , qui a lieu dans leur foyer, 
décompose l*air , qui est l'un des agens de ce procédé cfai-* 
inique ; mai$ l'air - décomposé n'entre point dans l'a|plparte*r 
mcnt, il moiite dans lé tuyau dé {a chep^vinée ^ 9v6c lesao^ 
très produits de la combustion. 
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Uo corps chauffé communiqne sa chaleur à l'espace •DVi-' 
fonoMl, de deu]^ manières; par coniaet successif zvtïn i*ai# 
•mbiant , et par royormemânU 

* Ce dernier mode de propagation, qui s*exerce avec un6 
rapidité extrême , réchauffe très - peu Tair que lé calorique 
traverse , mais il agit très-sensiblement sur lea corps solidéaJ 
C*est ainsi, par exempte, que le soleil nous réchauffe ;'c*esé 
Teffet dîi rayonnement ,* que nous éprouvons en noua appro* 
chant d'un brasier ordinaire ; il réchauffe peu à peu les pa-> 
rois et les matières solides d'un appartement, et cèlles-*çi 
rayonnent à leur tour dans ce même local , et communiqueni 
aussi à Pair, par leur contact, ia*^ température qu'elles ont 
acquise (i). 

L'auteur s'élève d'entrée contre tout système calorirère qui 
teadroit à procurer dans un appartemeat une température ou 
trop élevée , ou trop uniforme. Il considère cette uniformité 
comme étant contre nature; îl en appelle aux plantes elles- 
mêmes , qui végètent moins bien dans une température uni- 
forme que lorsqu'elle est variée , dans certaines limites. 

Le réchauffement par chalear rayonnante ne peut avoir 
lieu que sur une petite échelle; et itest borné par cette con- 
dition inhérçnie à sa nature , que son effet diminue comme 
le carré its distances au foyer augmente. Il expose aus«i 

(1) n ne fa»t pas perdre de vae un^ pria^ipe que Rmntod a 
mis dans la plas grande évidenee; cVst que Fair ne seréobaufie 
|uéres qme par \t c0ntaet immédiat de ses molécules avec le corp^ 
ehaudy ef proportionnellement à la fréquence de ce contact. Et 
çumme il se dilate à l'instant oii M se réchauffe » et qo'it s'élève^ 
a f instant par sa légèreté ac^juke» il est remplacé de sui^ par 
de, nopve). air; et ceite ^circulation est le mod^ principal de >soa 
f€uhauffement (E). 
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|l^](. dangers dHncenâîe , aux ÎDCOBvéniens de la Année, 
etCt ce procédé est donc îqadinisaible lorsqu'il t*agit de rér 
chauffer horizontalement un grand espace. 

Il Eaut donc recourir aux procédés de réchauffement par 
l'intermède de l'air qui reçoit su chaleur du contact 9vec 
des corps chauds, Ce contact peut s*opérer dans Tesp^ce 
çième à réchauffer 9 ou biea daps qn lieu séparé , et ^itjié 
plus bast que le niveau de cet espace* I^'auteur ançopce une 
préférence du premier de ces moyens sur le second j lequel) 
entraiue un réchauffement de Pair à une température; très^ 
élevée et qui peut l'altérer, 

II regarde la vapeur houillauie comme le véhicule le plus, 
approprié au réchauffement intérieur des surfaces destinées à^ 
réchauffer Pair par leur contact extérieur^ Il attribue la pre- 
mière idée de ce procédé au col. W, Cooken 1745. La pre^ 
tnière patente pour l'emploi de ce procédé filt accordée eu 
1791, 

L'eau chaude elle ^ même peut être employée avec avan^t 
tage dans le même but (i). Maisdaus lacombioaison des deux 
agrns on a un procédé plus efficace et plus économique. 

Si Von passe par-dessus l'inconvénient d^exposer l'air qu'où 
réchauffe (et qui dpit charrier sa chaleur) à une température 
beaucoup plus élevée que l'eau bouillaute , les calorifères^ ou 
poêles à tuyaux de chaleur , sont encore le procédé le plus 
éminenl calorifique. Mais il faut, en quelque S6rte,un bâti- 
ment, ou du moins un endroit exprès, au-dessous de l^ppar- 
lement pour y établir le poêle calorifère. Mais Tauteur près-? 



(i) Npus avons vu dans, la petha viUe de Chaudes-Aignea 
(Aveyron), une source abondante d'eau presque bouiHante', qa*oa 
^H çbrcukr dans beaucoup de maisons ,1 où elle rempli de^ x^9>fit-r. 
yçjijts lassant f)nçtiou ^t po.élef peip^dfint Fhiyer (R)-. 
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fffh ce procédé et ne veut pas que l'air à chauffer soît jamais 
fn contact avec une. surface qui dépasse le degré de l*eau 
bouillante. 

Jies poêles ordinaires sont dans ce cas. La combustion qui 
^ lieu dans leur intérieur, réchauffe , il est vrai, cet inté- 
rieur considérablement au-dessus de cette température , mais 
Vair qui est en contact 9v0c lui s'échappe avec la fumée, et 
n*$ntre point dans rappartement ; la faculté conductrice , 
très-lente ,. de la matière du poêle, fait que sa surface n'ac^ 
quiert qu'une température voisine de l'eau bouillante , et 
qu'ainsi l'air de ia chambre ne se gâte point en se réchauf- 
fant par contact avec cette surfaée. 

' Le réchauffement par la vapeur , circulant dans un sys- 
tème de tuyaux métalliques appropriés , a cet avantagé par- 
ticulier pour les serres chaudes , qu'on peut k volonté, en 
ouvrant un robinet, faire arriver dans la serre la vapeur^ 
en nature^ laquelle, en )se condensant, fournit aux plantes 
une rosée tiède , extrêmement favorable à la végétation. Ce 
procédé est en usage actuellement dans de grands établis- 
semens d^Horticulture à Londres et daiîs ses environs. Une 
de ses propriétés les plus caractéristiques est de distribuer, 
avec la plus grande promptitude , la chàleut* aux distantes 
les plus considérables. Dans les serres de MM. Ledîges , 
par exemple, que cite l'auteur , la chaudière qui fournit la 
vapeur est à 800 pieds de distance de Textrémité des con- 
duits que cette vapeur parcourt avec une incroyable rapi- 
dité. Mais ce procédé doit être préparé , et employé par 
des personnes Intelligentes; sinon il peut fort bien ne pas 
réussir. 

Cette considération fait revenir l'auteur au procédé des 
poêles ordinaires , avec de très^Iongs conduits horizontaux , 
lorsqu'il est «question des terres chaudes. Il &ut que les ma- 
tériaux de ces constructions soient choisis avec grand soin, 
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et qu*on prenne toutes les précautions nécessaires poui^ en- 
pécher que les produits de la Combustion ne s^écbappent 
dans la serre. Lorsque la Fumée qui parcourt les conduits esl 
arrivée à une distance du foyer telle que sa température 
.n*est plus que celle de Teau botirllante , et au-dessous , aa 
peut alors achever de la conduire dans des tuyaux de 1er ^ 
iqui sont meilleurs conducteurs que la brique , et laissent 
arriver dans la serre la chaleur qui , avec d'autres tonâûitt 
seroit perdue. H faut que la cheminée de ces poêlés soit 
assez élevée , afin que le tirage force bien décidément l'air 
. chaud à circuler dans les conduits horizontaux (i). 



(i) Lors même que le conduit final ascendant de la famée est 
assez long , le tirage a souvent grand' peine à s'étaMir dans un 
système de tnyaox plus ou moins hoiispittaax ior$<{u*i]s sont- froids , 
et qu'on allume le poêle. On le décide facilement (et une fois 
commencé^ il se continue et Vaccélère de lui-même) ,en prati- 
quant au tuyau métallique » qai fait chen|inée , un léger coude 
horizontal vers le bas , qu'on ouvre et ferme à volonté par un cou* 
vercle. Là, on allume une. feuille de papier^ ou une poignée de 
paille , dont la fiamme monte dans le, tuyau , qu'on referme de 
suite. Le tirage s'établit incontinent , et ne cesse plus, tant que 
les conduits sont chauds. Cette addition se nomme une urnorce tia 
feirAi# de poôliers (R). 
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HYDRAULIQUE. 

Description dss pitoCEois en usage ▲ Ediimbourg poim 
ixEiNons LES incendies; extraite d'uoe lettre au Prof. 

PlCTET (at^c .figk) 



Edimbourg^ % Juillet 1824. 



Mr. 



...• «Veuillez pcrmettTe que je vous fasse part de quel- 
ques procédés que le hasard m*a mis à portée de voir em- 
ployer ICI (à Edimbourg) pour éteindre les incendies , et qui 
me semblent favoriser singulièrement , soit l'arrivée de Teaii 
avec abondance , soit le service des pompiers qui la foDf 
jaillir sur ie foyer brûlant. » 

» La semaine dernière , à minuit , un incendie éclata dans 
un quartier très-populeux, (la grande rue de la vieille ville) 
chez un marchand de liqueurs spiriiueuses. Ces liquides , 
éminemment cômbusribles , s'étant enflammés, donnèrent au 
feu une grande activité ; et les étages supérieurs au li^iagasin 
furent consumés avant Tarrivée des pompes, dont', soit dît 
en passant) le nombre ne me semble pas proportionné à 
rétendue de ceîte grande cité. J'arrivai là vers huit heures 
du matin ; deux maisons de Hîgh street ^ contiguës à celle 
déjà consumée , et deux ou trois toits de celles de Parlia^ 
ment^quare , étoient en feu ; Tàllarme étoit générale , sur- 
tout pour le sort des vieilles maisons de ce côté de la place, 
et pour celles qui descendent à Cofç-gaie. U n'y avoit que 
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trois pompes, en tout , pour attaquer un si vaste foyer; et^ 
au premier abord , je craignis de revoir là , en miniature , 
la catastrophe de Moscou ; mais , ces pompes agissant sans 
]a moindre interruption , à raison de la manière dont Teau 
leur étoit fournie, se trouvèrent , à mon grand étonnement, 
suffisantes, et le feu fut éteint à midi. Je veux essayer , à l'aide 
des figures ci-jpintes , accompagnées d'une explication , de 
vous donner une idée de ces procédés si efficace&^ elles ne 
sont qu'imparfaitement dessinées; et n'ayant pas pu prendre 
des mesures absolues , je ne réponds pas de l'exactitude des 
proportions ; mais elle n'est pas de rigueur. » 

Description des figures. 

Fig« I. Grand tuyau de fer de fonte qui sert à alimenter 
les fontaines des maisons , et qui parcourt toutes les rues 
de la ville, A9 ouverture fermée par un bouchon à vis , et 
qu on ouvre au besoin avec une clef commune à toutes les 
ouvertures semblables, 

Fig. a. Espèce de fontaine mobile qui s'adapte par le 
moyen d'une vis à l'ouverture Â de la figure i. B, robinets. 
C , pas de vis qui s'adapte à tous les boyaux de cuir de 
toutes les pompes à feu. D , boyau , qui sert à conduire 
Veau dans le corps de la pompe à feu , et qu'on alonge à 
volontés E) grande cuve qui sert à remplir les sceaux à la 
main. F, espace compris entre le pavé et le grand tuyau» 
G , niveau du pavé de la rue. 

Fig. 3^ Trois échelles qui s'adaptent par le haut à une 
petite galerie de deux pieds de diamètre A. 

Fig. 4* Les trois échelles dressées, à la hauteur de aS pieds 
environ i on y voit le pompier qui dirige le jet de la pompe. 
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A 9 crochets de fer, pour donner plus de solidité à la ma^ 
chine (i). 

r ,Fig. 5. Bec en cuivre , loog de six pieds environ , pour 
diriger le jet ; il porte un robinet A. 

Fig. 6. Petite porte en fer, au niveau du payé, qui couvre 
l'ouverture (F de la fig. 2) du grand tuyau. Des orifices 
semblables sont placés à cent pas environ les uns des 
autres , et tous susceptibles d'être ouverts par des clefs par- 
faitement semblables. Tous les pas de vis , clefs , tuyaux , 
etc. s accordant exactement , la première pompe qui arrive 
s'établit 9 et l'eau y entre de suite en abondance* . 



(i) La largeur des rues d'Edimbqurg , ( les principales du 
moins y ) fait qu'on ne .peut pas se placer sur les maisons vis-^ 
à- vis pour dominer le feu avec les pompes , tt rend par con^ 
sëquenty la triple échelle tres-utilt. 



Digitized by 



Google 



( 3o4 ) 



MÉTÉOROLOGIE- 



AxÊkosrrkt^ ascui^t, etc« Ascension aérostatique, accompagnée 
d'observations météorologiques , exécutée à Islington , près 
de Londres , le 17 Juin 1824. Par Mr. Graham et le 
Capitf Bi^àUJ^Y. {Philos. Mag. Jufn i^%4). 



LiKS ascensions aérostaiiques n*offroient plus , depuis long-^ 
temps*, qu'un spectacle de pure curiosité, toujours frap- 
pant, mats sans profit pour la science, lorsque récemment , 
deux amateurs , et physiciens instruits , se sont réunis 
dans une expédition de ce genre qui pût apprendre quel-» 
que chose. Ils se sont munis des instrumens nécessaîret 
pour leur indiquer , à chaque- observarion , la hauteur ab* 
solue de la coudie d'air dans laquelle ils se trouvofent, sa 
température, et son état hygrométrique- La loi du décroisse-' 
ment de la chaleur de bas en haut dans ^atmosphère, n'est- 
pas encore bien connue,, et on sait de quelle importance est 
cet élément ^pour le perfretionneœent de la mesure des han-* 
Jeurs par le baromètre* 

La manœuvre préparatoire fut différente de celle usitée 
jusqu'à présent; on substitua aux perches ordinaires, dont 
la présence et Télévation entravent plus ou moins le départ^' 
tm simple échaffaud , élevé de cinq pieds , et sur lequel 
étoiént exclusivement admis des aîdea intelltgens et exercés 
qm teooient ej| main une demi-douzaine de cordes attachées 
au filet qui enveloppoit l'hémisphère supérieur du ballon , 
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^ qoi les lâchoient simahanément à mesure que le ballon 
<p, se. reippli^saot tendoit à s'élever. JLorsqa*on le jugen 
euffisamment plein , on suspendit prompfement à ces cordes 
par des agraffes d'acier, ua grand cercle, de matière flexible 
mais solide, qu'on maintint attaché à la plateTforme par quatre 
(pr|ea couroies. Douze bombes aidoient encore i fii^er le 
l^Uon pendant qu'on suspendoh le char de^ aéroioautes i^ 
cercle mentionné. 

. Les Tojageurs avoient espéré partir le matin ; mais l'incer* 
titude du temps les força à renvoyer au soir. Et même à 
cette époq|je,le vent étant encore assez fort et par bouffées^ 
lorsqu'ils eurent pris place dans le char suspendu, les aides^ 
tirèrent de côté le ballon aussi loin des arbres et des mai- 
sons que l'étendue de la plate-forme put le leur permettre^ 
et saisissant ttn instant de calme où l'iipps^reil étoit à*peu-« 
près vertical , ils le lâchèrent tous ençjtpnble y ^^ Taérostat 
s'éleva majestueusement dans l'air. U étoit 6 h^sures 5 min. 
. Le baromètre étoil ,'^sur la plate*fprmye » è ;29,8 pouces 
(angl.), je therm. k 66 F. (i4 |R.), l'hygromitre à 17 (iV 
Les aéronautes ont dit, que rien ne poiavoit <).onfiçr une idée 
de la beauté du spectacle qui s'offril à pux. ;^u, départ. Le 
ballon leur paroissoit stationnaire , ils, n*éproMvpieiit pa$ le 
plus léger mouvement; mais les objets leur seipbloiept s'en^r 
foncer au-dessous d'eux. Ils vojroient distinctement la mér* 
tropole et ses entours jusques dans les plus petits détails; pas un 
carré , pas une rue , pas un édifice ne leur échi^pppit , iU 
yojoient la foule ramassée sur tomes les. places , ils enten- 
doient ses cris de foie; et comme , pendant les deux ou 
trois premières minuites , les objj^ts plus pu moins élevés 



(t) NoQs ignorons de quel hygromètre il s'agit.. Ce n'est sire- 
tnent pas celui de De Saussure, et on a Keu de le regretter (R). 
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rétoieni encore relariVeihent au ballon , J'ëglîse ^e St. Paul 
et Ici collines des entirons de Londres, offroieni tiné peii^ 
pective dont Teffet étoît très-agréaHe* 

A 6 h* 8' 3o", hauicut a3o4 pieds ; th. 46 (6 | R.) hyg. 
l5^ au sec; le ballon se trouve précisénlent aù'-dessus du 
pont de Waterloo; le spectacle des navires de toute di^ 
n^nsion dont la rivière est couterte^ et c|u*ott distingue un 
à un , est très-^utieux ; mais on est déjà assez haut pou? 
que tous leà mouvetnens de terrain ^yent drsparu et que 
là contrée ne présente plus que Taspect d'une carte topo-> 
. graphique admirablement dessinées. 

*A 6 h. 112' barom. 25,5 pouc. hauteur 41^8 pieds} tfaerm. 
45 (5}R.) Les aéronautes traversent un léger brouillard^ 
qui pourroit bien n'être que les: fumées de la capitale. Ils 
sont aiors directement au-^dessus du pont de VauxhalL 

Le ballon entre dans un courant d'air quHe conduit dou-* 
cernent vers le nord, ce mouvement produit chez les voyageurt 
une légère sensation de vertige et de mal de cœur. Dabord. 
après (il étoit 6 h. iS') ils entrent dans un nuage^ Barom* 
^3,3 ; hauteur Ù^io pieds. Th. 39 (3 7 R.) Hyg. ao® au sec. 

Jusqu*à ce moment onavoit pu tout distinguer ; les arbres > 
les maisotis , les navires y tout avoit longueur et largeur ^ 
mais nulle hauteur; les grandes routes paroissoient des 
sentiers, de couleur orange ; les champs de blé semblolent 
rayés de lignes ^^un vert vif; les baies étoîént plus épaisses 
et de couleur plus foncée^ 

Lorsqu'on eut dépassé la couché de nuâg<»s, dans laquelle 
6n ii*avoit pas éprouvé* d'obscurité sensible , le spectacle âe« 
vint fotàlefttetit différent; on ne voyôit jusqu'aux limites de 
l'horizon qu'une immense étendue setnblable à une vaste 
ftlêr , sur laquelle s'élevoient , cà et là des masses de formes 
trè^'^ariées et imposantes. Le soleil qui daf^oit ses rayons 
de la voûte céUstt V^'un bleu d'azur, doroit de la manière 

la 
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la plus resplendissanfe tous les sommets àes nuages amoi « 
celés en façon de montagnes. Rien ne peut égaler la ma- 
gnificence de ce tableau; on voyoît encore une légère cou- 
che de vapeurs au zénith ; et partout où quelques solutions 
de continuité dans les nuages inférieurs laissoient aperce- 
voir la^plaine , ces échappées ainsi encadrées, fai^oient Tef- 
fet le plus pittoresque. 

A 6 h, 20' Barom. 21,6 p. haut. 78 Ja pieds , on entendit un 
coup de canon, qui ne fut suivi d*aucun roulement ni écho. 
Le ballon changea alors de direction, emrant dans un autre 
courant d'air. Les aéronautes éprouvèrent dans les oreilles 
une sensation et un tintement désagréables, qui commença à 
leur entrée dans la couche de nuages , er ne cessa plus dans 
tout le voyage. Ils essayèrent inutilement de s*en préserver 
en mettant du coton dans leurs oreilles. 

A 6 h. 26' Barom. 20,2; hauteur 9216 pieds« on entendit 
un autre coup de canon.-— Les nuages étoient alors à une 
grande distance aindessous des aéronautes ; on les voyoit 
rouler les uns sur les autres et prendre toutes les formes 
imaginables, et des couleurs vives et variées^ dues à Tac- 
lion oblique des rayons solaires. 

A 6 h. 3j'. Barom. 19,5 p. haut. 9888 pieds. Tberm. in 
(o R.) Hyg. 25 au sec. Mr. Graham invita son compagnon 
a lâcher un pigeon; Toiseau partit à Tinstant , décrivit, en 
descendant , deux ou trois cercles , et s*élança dans Tune 
des ouvertures que laissoient les nuages. On sut ensuite 
qu*il ctoît arrivé à 9 h. à son pigeonnier dans Wàite con^ 
duH house , à Londres. 

Le ballon avoit alors atteint une hauteur que Mr. Gra- 
ham jugea ne pouvoir être dépassée qu'en jetant du lest , 
ce qui auroîl eu Pinçon vénient de rendre là descente et 
Ta^çrage plus difficiles. Et comme il étoit évident qu'il n'y 

Se. et Arts. Noup. série. Vol. 26. N.^ 4. JoÛi 1824. X 
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aoroit rien de plus à voir en s'élevant plus haut, i 6 h. 4o\Ie 
barons, érani à 19,2 p. la hauteur 10171 pieds; le therm.. ir 
^ (o R.), et l'hjg. à 3i de sécheresse , il ouvrft doucement 
la soupape , et le ballon commença â descendre lemenrent. 

A celle grande hauteur (d'environ 21 milks') im entendit 
un coup de canon. Jusqu'alors Londres avott toujdufs'éié 
eh vue , sauf lorsque les nuages y mettoient obstacle; et lé 
ballon n*avoit pas paru changer beaucfoup Sde place ^ aauf 
en hauteur; mais , de c« moment il prit on mouvement ra- 
pide vers le sud; et dilaté par l'action sokûre^ le gaz com- 
mença à s'échapper par la soupape.de sûreté. 

A 6 h. 4^'; barom. 19,5 p. haut. 9888 pieds i therm. 3i, 
( — 0,3 R.) on put apercevoir la contrée. La Tamise pa- 
rpissoit un petit ruisseau ^^ mais irès-brillant par la réflexion 
4Ses rajons solaires* Cette scène, quoique belle , étçit inférieure 
eh magnificence à celle qu'avoient offert les nuages , vus de 
ImOt en bas. 

L'expérience de Mr. Graham, et ses opérations conduites 
avec beaucoup de sagadté rendirent la descente si douce 
et si graduée 5 qu'on ne pou voit découvrir si l'on montoit 
ou si l'on descehdoit, qu'en jetant hors de la niacelle des 
fragm^ns de papier argenté , dont le mouvement ^ ascendant 
eii apparence, indiquoit la descente de l'aérostat. 

A 6 h. Si', barom. aa,3 ; haut* 7200 pieds; therm. 38 
(2|R.) ; hyg. 23^ au sec, on s'approchoit des nuages; on 
j entra à 6 h. 55', barom. 24)0 P* haut« 5568 pieds. Ils 
offroîent l'apparence d'un, brouillard blanc et épais , qui s*é- 
Icvoit rapidement. 

A 6 h. 56', l>»rotn. a4^5, haut. 5o88 pieçls, le ballon euira 
dans un autre courant d'air et prit un mouvement lent g}'ra« 
toire. Les nuages devinrent plus épais et plus foncés en 
couleur; et leur présence causoit une sensation désagréable 
d*csj)ace vague , sans rien fur quoi fœil pût se reposer. La 
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6on (de la voix des aéronautes leur sembioit réciproquement 
plus (bible que lorsqu'ils s*étoient trouvés au-dessous ou au-- 
dessus de cette couche de nuages* Ils n*éprouvoient , d'aiU 
leurs ) aucune oppression ou difficulté de respirer. 

. A 7 h. o', barom, ^S^a p. hauteur 4608 pieds, on se trouva 
>tt«âessous Ae$ nuages; et un nouveau courant d'air redonna 
i Paërostai un mouvement gyratpire* 

A 7 h. 3', barom. a6|3 p. haut. 3 168 pieds, les objets re* 
devinrent très^^distinctement visibles; les moutons paroissoieni 
autant de pomts blancs sur le vert des prairies ; on auroir 
pu facilement les compter. 

Mr. Graham laissa alors descendre son ancré attachée à 
un cordeau de 160 verges (48o pieds) en donnant en même 
temps à soii compagnon de voyage les instructions néce«^ 
aiaires à leur sûreté commune dans Pacte de descendre à 
terre. . 

A 7 h. 7', barom> 28,3 p^ hautenr r44o pieds., therm. 5o 
(6R.) hyg. 22, les aéronautes commencèrent à apercevoir, 
les inégalités du terrain; la vitesse de leur descente leur 
paroissoif d'autant plus grande qu'ils distinguoiejdt mieux les 
objets ^nyironnans. Ils virent qu'on s'empressoit de toutos 
parts de courir vers le lieu où le ballon paroissoit devoir 
toucher terre; l'ancre, après avoir traversé une haie ne tarda pns 
à mordre dans les |)rânches d'un chêne , ce^ qi^i fit arriver la 
nacelle à terre avec beaucoup de violence; les voyageurs évî-^ 
tèrent le choc eh se tenant suspendus par les bras au cercle 
qui termînoif le ballon par le bas, et en soulevant leurs 
jambes* Le baUon se releva promptement , de toute la lon- 
gueur du conleau j mais l*ancfè tenant ferme, et plusieurs 
personnes venant à l'aide , les deux voyageurs , après avoir 
éprouvé encore trois secousses successivement moins violentes , 
isortirent dé la nacelle da^s un champ de Mr. Wilkes, dan<» 
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la paroisse de Tandridge , à un mille de Gôdstone ^t vingt- 
deux de Londres , à 7 h. 8 min. 

Les voyageurs furent accueillis avec beaucoup de civilité 
par la foule qui s*empressoIt autour d*eux : le ballon vidé, 
sa nacelle et les instrumens de physique employés dans 
l'expédition furent réunis dans une voiture sans avoir souf- 
fert le moindre dommage. On lâcha un second pigeon pour 
portera Londres la nouvelle du retour sans accident. Il n*ar- 
riva que le lendemain matin. Les aéronautes furent rendus 
chez eux dans Oxford-street le soir même à onze heures. 

Remarques. Dans le calcul abrégé des hauteurs déduites 
des observations barométriques, on a estimé à 96 pieds la 
valeur moyenne de chaque ligne de mercure ; évaluation 
qui diminue plutôt qu'elle n'augmente les hauteurs réelles (i). 

Contre l'attente des voyageurs, ils trouvèrent l'air do plus 
en plus sec à mesure qu'ils s'élevoient davantage , excepté 
à la hauteur de 2804 pieds, où il parut plus humide de 
deux degrés ; mais au plus J)2iut point de leur ascension 
il étoit de i4 degrés plus sec que dans la plaine (a). 

(1) La longueur moyenne de la colonne d'air correspondante 
à une' ligne de mercure, entre les extrêmes des hauteurs baro- 
métriques de 29,8 pouces au départ > et de 19^2 au point le 
plus élevé , est réellement de io5,3 pieds anglais , c'est-à-dire , 
))his grande de 9 pieds 7- que celle supposée. La méthode in- 
diquée a 9 d'ailleurs, le grand défaut de supposer uniforme une 
progression assez rapidement croissante, et d'augmenter ainsi les 
liauteurs conclues dans la partie inférieure de la colonne d'air 9 
0:1 diminuant , au contraire , celles qui répondent à la partie supé- 
rieure. Ainsi , on ne donne ici que 1017 1 pieds pour la plus 
^nande élévation à laquelle les aéronautes sont parvenus , d-après 
iour observation barométrique de 19,2 pouces; tandis qu'elle.! 
l'ît'î réellement d'environ 15.341 pieds , sauf la correction pour 
h\ température de la colonne d'air (R). 

(2) Nous avons insisté à plus d'une reprise , dans ce Recueil | 
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On dvoit pris une boussole , mais^ elle fut Inutile ; elle 
tournolt par les. plus légers mouvemens de la nacelle. 

II n*ést ni désagréable ni effrayant de regarder depuis la 
nacelle les objets environnans qui ne se trouvent pas immé- 
diatement au-dessous ; mais l'acte de fixer ceux ci , (par 
exemple le grapin suspendu) pendant plus de quelques se- 
condes, fait tourner la tête, * 

Lorsqu'on eut atteint là plus grande hauteur , on éprouva 
la sensation du froid; mais elle se dissipa dès qu'on com- 
mença à redescenîre. 

Lorsque le capit. Beaufoy eut quitté le char, il eut oc- 
casion de se servir de son mouchoir. Cet acte produisit dans 
ses oreilles un bruit tel que l'auroit fait un coup de pistolet , 
et- il" éprouva le même effet chaque fois qu'il essaya de se 
moucher dans toute la soirée. 

On doit rendre toute justice à Mr. Graham sur la ma- 
nière judicieuse dont il conduisit toutes les opérations rela- 
tives à l'ascension et à la descente, en conservant toujours 
seulement ce qu'il falloit de lest pour adoucir le premier 
choc au retour du baHon à terre , comme aussi pour ne 
laisser sortir du gaz que la quantité nécessaire pour rendre 



sur ce phénomène , sîprnalé d'abord par Deluc, et confirmé en- 
suite par nombre d'observateurs ; de la plus grande sécheresse , 
relative et habituelle , des couches supérieures de l'air , quoicfiie 
celles-ci soient le réceptacle constant des vapeurs aqueuses qui 
s'élèvent du sol, se montrent ensuite, on ne sait pourquoi , en 
nuages , et se résolvent finalement , on ne sait encore pourquoi , 
en pluie plus ou moins abondante. Tant qu'on n'aura pas le se- 
cret de ces transformations, on saura bien peu de chose en mé- 
téorologie (R). 



Digitized by 



Google 



3 12 Arts uiDUSTAiELS* 

la descente uniforme , et le mettre en état de choisir le Ueu 

rl*aborclage , en donnant la faciUté de remonter à Tinstant , 

s'il n'étoit pas convenable. 
Le gaz hydrogène employé étolt loin d*êlre pur^ il ji*étoit 

que de 2 7 fois plus léger que Pair commun. 
Voici les dimensions principales de rappar^il. 

Diamètre de la soupape, ••...< 19 pouces* 
Hauteur du ballon, ..•••«•*• • 63 pieds. 
Son diamètre V, •..•• v« •••«•' «• ^J^ 
Poids du ballon et accessoires,. ^îi livret 
Lest, grapin, corde, înstrumens. 107 
Les deux aéronautes, ••••,,«, 994 

Total. ,..,,,. 63a 



ARTS INDUSTRIELS. 

IJjssEB, die' obwinnung, etç. De Textraction du sel par^ht 
iHoyen d^ la sonde, surtout dans les rapports de ce pro-* 
cédé avec les intérêts de la Suissye. 



{Traduciim.'i 



l^*EXTRAcaiOK abondante du sel dans quelques parties 
de rAIIemagne méridionale voisines de la Suisse , procurée 
.«surtout par }*usage de I9 sondç, a permi:^ a plusieurs Gou-* 
\<ineniens de* fournir à leurs ressortissans cette denrée de 
(jieniière nécessité , sans préjudice notable aux intérêts du 
Gsc. L'appareil éinîoenimeni utile auquel on doit cet avanlage 
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n'étant point généralement connu , nous atlôns décrire avec 
detàit celui de ce genre qu*on emploie à Dûrrheim dans le 
f;rand Duché de Bade , et à Eglisau, sur U Rhin , entre 
Zurich et Scha£Phouse* 

La pièce essentiellement active de la sonde est un ciseau 
de fer, long dé douze à quinze pouces, dont le tranchant, 
aciéré et trempé, a une largeur de trois et demi à quatre 
pouces , selon la dimension qu*on veut donner au trou de 
la sonde. Son extrémité supérieure porte une vis mâle ^ 
{^Sthraubengemnde) à laquelle on adapte la première des 
tiges de la sonde (^BokrgestSnge) on ajoute Â celle-ci suc»* 
cessivement d'autres tiges, à mesure qu'on pénètre pluis avant. 
Les tiges sont de forme carrée, à arêtes émoussées , de ma- 
nière que leur section présenteroit un octogone à eh^s iné- 
gaux. Leur longueur, à Dûrrheim, est de dix pieds, et àe 
quartorze à Eglisau ; leur grosseur , d'un demi pouce^ en 
carré , plus ou moins , selon que ces tiges sont plus voisines 
de l'extrémité supérieure , ou inférieure. A Elglisau , ces tiges 
iont de fer forgé; à Dûrrheim, elles sont composées de lames 
de. fer et d'acier, liées et soudées alternativement ensemble. A 
l'extrémité supérieure dé la tige est une vis mâle i laquelle 
s'adapte la vis femelle (^mutter^gemnde) qui termine, au bos, 
la, tige suivante, en montant. L'extrémité supérieure de li 
tige , sur une longueur d'un pied , est un peu plus grosse 
que le reste , de manière à A)rmer un renflement ^ doi>t on 
verra tout-à-l'heure l^isage. 

Indépendamment des tiges, de la longueur indiquée^ toutes 
égales, on en emploie d'autres, de longueurs inégales, mais 
crailteurs semblables aux premières ; on les nomme ajou- 
toirs (^Au5salz-stUcke)\\tui longueiir est de un, deux., et 
trois pieds, et elles font le service de fractions de tiges, soif 
au commencement de l'opération , soit dons %ts diverses pé-^ 
riodcs, jusqu'à ce que le trou ait une profondeur eoe-respoa.- 
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dante à iVmpIoi des grandes^ tiges. L'extrémité supériente 
de la tige de la sonde porte le noip de KrUckel^ (par lequel 
nous la désignerons); cVst un bz^rreau de fer, long de deux 
pif^Is, percé en haut de deux anneaux à angles droits, tra- 
versés par deux bras de bois qui forment comme une poî^ 
gnée , à la son^e , par laquelle on. la £aît tourner sur elle- 
même pendant le travail, ainsi qu'on le verra ci-après; le 
krûckel porte à sa partie inférieure , un écrou, par lequel oa 
le visse à la partie supérieure des tiges de la sonde. 

L'usage de l'appareil comporte deux opération^s di0ereiites; 
Tune destinée à faire descendre la ^ondei et à la retirer; 
l'autre , pour la faire travailler. Nous décrirons d'abord la 
première, 

A l'endroit où l'on veut employer la sonde, on commence 
par creuser une fosse de six à huit pieds de profondeur; 
ou bien, s'il faut pénétrer plus avant pour atteindre la roche 
dure (ainsi qu'on d dû le faire à Dûrrheim) on creuse un 
petit puits de mine (^Schacht") au fond duquel on établit 
perpendiculairement un tujau de bois , d'environ cinq pouces 
cle diamètre , qui s'élève de quelques pieds an-dessus du sol. 
Au-dessus de l'oriKce supérieur de ce canal , et à une cer- 
taine hauteur répond, bien verticalement , la gorge d'une forte 
])oulie sur laquelle passe une corde qui se roule sur le cy- 
lindre d'un treuil^ que fait tourner une roue concentrique, 
garnie à sa circonférence , de chevilles par lesquelles des 
ouvriffs-manœuvres la font tourner, soit en montant sur ces 
chevilles, soit en les tiraqt à U main. Il y 3 deux de ces 
treuils à Eglisau. 

A l'extrémité de la corde est attaché par un anneau ua 
barreau de fer d'un pied de long {wisbel slflck) dont l'ex-r 
trémîté inférieure porte un écrou auquel on s^dapte succes- 
sivement la vis supérieure de chaque tige , à mesure qu'elle 
arrive à l'emploi, Lorsqu'il s'agit de faire entrer la sonde 
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âans le trou , l'un, des ouvriers , placé sur un échafau- 
; cl âge permanent , visse l'extrémité supérieure de la tige au 
TPTirbel stucky un autre ouvrier (celui qui dirigé la poignée 
de la sonde) (Jcruckel fUhrer) visse le ciseau à la partie in* 
férieure de la première tige à enfoncer, puis, on la fait des- 
cendre dans le tujau de bois jusqu'à ce que son renflement 
^se trouve répondre à l'orifice du tuyau, sur lequel reposent 
deux branches de fer mobiles, horî^&ontaleoient, et à charnière, 
en iorme de pinces. Lorsque çe^ brs|nches sont réunies, 
elles laissent entr'elles une ouverture circulaire assez grande 
^pour laisser passer libi:emept la tige , mais non son renfle^ 
.ment supérieur. Pès que ce xenflement arrive au niveau de 
.roirifice, le krûckel fûhrer ferme la pince et Tassu'jeirit dans 
,cette position par un crochet isckeer-klammer) qui entre dans 
.des trous pratiqués à cet effet dans l'un des bras de la pince. 
lia tige se trouvant ainsi suspendue et fixement arrêtée ,. on 
dévisse le wirbel stûck, on le soulève par l'action du treuil ; 
on lui visse la tige suivante, et celle-ci à la tige dont l'ex- 
trémité supérieure se montre au-dessus de la pince,; puis 
on ouvre celle-ci pour laisser descendre la nouvelle tige , 
qu'on arrête à son. tour par la pince lorsque le renflement 
supérieur de la tige lui arrive; et ainsi de suite, jusqu'à ce 
que la sonde, atteigne le fond du trou. Un arrêt {premse) 
adapté au treuil, modère le mouvement pendant que la sonde 
descend et que la corde se dévide. On visse et dévisse les 
tiges au moyen d'une clef qui embrasse de ses deux bran- 
ches le carré de la lige. 

Les mêmes opérations ont lieu en sens inverse lorsqu'il 
s'agit de retirer la sonde ; et lorsque le trou a acquis une 
certaine profondeur, on ne dévisse les tiges que deux à deux 
afin de perdre moins de temps. 

Pour mettre la sonde en action , on emploie un levier 
du premier genre faisant bascule. {Schtvengel) C'est une 
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forte poutre de chêne mobile $ar un âxe de fer borisontal^ 
eatre deux nontans; le bras court de ce levier à deux piede 
de long I et le long bras , de dix-sept à vingt-huit. A Tex- 
trémité du premier est une gorge creusée en arc de cercle^ 
qui a pour centre celui de Taxe de mouvement. Au haut 
de cette gorge est fixée une chaîne qui porte le barreau 
auxiliaire (^whbel siUck) auquel est vissée la poignée de la 
sonde {^hrfUkel). Lorsque les manouvriers abaissent le long 
bras de la bascule , son bras court soulève la sonde toute 
entière, d*une certaine quantité; et lorsqu'ils Tabandonnent, 
elle retombe par soii propre poids (i), le ciseau attaque la 
roche, etc. Après chaque coup, le krûckel-fûhrer monté sur 
un échafaudage auprès de Torifice du tuyau de bois, change 
un peu la position de la sonde en la tournant, à l'aide de 
la poignée, afin que chacun des coups successifs tombe sur 
des portions différentes de la surface attaquée' par le ciseau; 
le tour entier se décrit en vingt ou trente coups. L'ouvrier 
a soin de tourner dans le sens ou les vis de la sonde ten- 
dent à se serrer, et non à se desserrer. 

Lé kruckel-fîihrer n'abandonne jamais la poignée de la 
sonde ; et lorsqu'il sent , par un tact que l'habitude procure, 
que la bouillie (jchmani) amassée au fond du trou nuit trop 
à l'action du ciseau , on procède \ nettoyer le fond. On fait 
cette opération au moyen d'une espèce de cuiller, ou écu- 
moire {schmand-^loffeiy* Elle est en laiton, ou en fer étamé, 
et doublé, de forme cylindrique; elle a trois pieds de long, 
et son diamètre est un peu moindre que celui du trou. Il 
C6Ï muni au bas, d'un fond, au milieu duquel est pratiqué 
un trou de deux pouces de diamètre, fermé d'une soupape 
qui s'ouvre de bas en haut. Sa partie supérieure qui est 



(i) Moins celui du long hras^ qui alors reaioate (R) 
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ouverte se prolonge par une an^e if^ehange) qoî se termine 
par une baguette de dix pouces de long, à laquelle ou 
visse une tige de fer de dix k quinze pieds , portée par le 
barreau auxiliaire, lequel est attaché à la corde du treuil. 
Lorsque la sonde a été retirée par le procédé indiqué , et que 
la dernière tige a été dévissée, on fait descendre la cuiller 
attachée à une tige, et celle-ci à la corde du treuiU Dès 
iqu*elle a atteint le fond, un ouvrier la retire un peu à di** 
verses reprises et par des secousses qui la laissent retomber 
. brusquement , afin que sa soupape s'ouvre et laisse péné« 
trer, dans l'intérieur du cylindre, la bouillie qu'il doit ex- 
traire. Le poids de la tige contribue essentiellement à ce 
résultat. Lorsqu'on retire la cuiller, 4a soupape demeure fer- 
mée, tant par son propre poids que par celui de la. bouillie 
qui la charge. On la vide en haiit^ et on recommence To- 
pération jusqu'à ce qu elle n'amène plus de bouillie. La cuiller 
dont on se sert à Diirrheim est munie de deux soupapes ; 
ensorte que le vide de la cuiller est divisé en deux par* 
ties; la supérieure ne se remplit guères que d'eau, et comme 
cette eau est déjà un peu purifiée, on peut mieux juger, 
lorsqu'elle est salée, de la quantité de sel qu'elle tient en 
solution. 

On arrondit de temps en temps le trou fait par la sonde, 
au mojen d'un instrument nommé busee. C'est un cylindre 
CTèux , très-court, qui s'élargit un peu vers le bas, et dont 
le bord inférieur est aciéré et tjTanchant; on lui adapte la. 
tige de la sonde , et on le fait agir en descendant par son 
poids. Cet appareil produit l'eifet de l'équarrisisoir ordi- 
naire , au moyen duquel on arrondit les trous faits d^as. 
les métaux. 

(^Tm fin au cahier prochain). 
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liOSS or THE SHiF Fabie , etc. Perte du navire la Renommée^ 
consumé par Tincendie , peu après son départ de Bencoolea 
dans Pile de Sumatra. {Herald). 



JLi*HiSToiRE naturelle vient d'éprouver une perte immense 
^ par Tincendie , corps et biens , du navire la Renommée , qui 
apportoit de Tlnde en Europe la plus riche coHeciion imagi- 
nable d'objets appartenant aux trois règnes de la nature , re* 
cueillie pendant plusieurs années par le Gouverneur de Su- 
matra , sir Thomas Radies , bien avantageusement connu 
dans le monde savant. Il raconte lui-même à un ami son dé- 
sastre , et sa miraculeuse délivrance avec sa Camille et son 
équipage , dans une lettre qui vient de paroitre dans un 
journal anglais y et qui nous a semblé d'un haut intérêt; en 
voici la traduction. 

(( Nous nous embarquâmes de Bencoolen pour l'Angle- 
terre ma famille et moi le ^4 février, au point du jour , 
dans le navire la Renommée ; le vent étoit favoihable et tout 
nous promettoit un prompt et heureux passage. \ie vaisseau 
étoit à tous égards tel que je pouvoîs le désirer; j'avoîs 
terminé toutes mes affaires; je me sentois sans reproche 
dans l'acquit de mes devoirs, et je regardois cette journée 
comme Tune des plus heureuses cle ma vie. Peut-être y 
avolt-il de l'excès dans mon bonheur; aussi fut-il troublé, 
dès le soir même, par le plus terrible revers. Sophie (i) ve- 

;i) Lady Raffles. 
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noît de se coucher , et j*étois à moitié déshabillé , lorsque 
nous entendimes tout-à-coup crier au feu I au feu l et dans' 
cinq minutes les flammes parurent dé toutes partSé Cherchant 
à reconnokre le foyer de rincëndie , je vis qu'il étoit pré- 
cisément soub notre cabine. — Â Teau les chaloupes. -i- Où 
est Sophie ?-^ Ici. — Les enfans ? — Les voici. — Une corde« 
— Qu'on descende lady RafHes. — Donnez la moi , dit un ma** 
telot. — Je l'emporte , crie le Capitaine. • — Vite les barrils de 
poudre à la mer. — On ne peut les atteindre ; le feu est tout 
auprès. — Qu'on cherche l'abri de l'explosion. — Qu'on dé- 
fonce les barriques d'eau. — Â l'eau ! à l'eau. — Ou est sir 
Stamford?^— Saute dans la chaloupe Nelson, ne perds pas 
un instant. — A la mer ! à la mer ! — Fuyez à toutes rames 

l'arrière du navire ! ^> 

Tous ces ordres se succèdent bien plus vite qu'on ne peut 
les écrire. — A peine eûmes-nous quitté le vaisseau que nous 
vimes tout l'arrière en flammes ; les mats et les voiles pri* 
lent feu , et nous cherchâmes, en faisant force de rames, à 
nous mettre , s'il étoit possible , hors de portée de l'explo- 
sion , redoutée à chaque instant. Les flammes sortoient de 
lëcoutille du centre ; et , voyant que le Capitaine et une 
portion de l'équipage étoient encore à bord , nous retour* 
names au navire , vers l'avant , côté où Texplosion pouvoit 
être moins à craindre ; là nous vimes qu'oii venoit de lancer 
à l'eau la seconde chaloupe , et qu'elle quittoit le vaisseaun 
Nous la hélâmes. — « Avez- vous tout l'équipage ?» — « Oui ; 
îl ne manque qu'un homme » — « Qui ?» — « Johnson , 
malade dans soii lit. » — « Ne pouvons-nous pas le sauver ? » 
— ce Impossible ! » (les flammes sortoient de l'écoutille). Dans 
cet instant , l'infortuné , peut-être déjà atteint par le feu , 
poussoit des cris lamentables ; il parut sur le pont. — c( Je 
vais le chercher,» dit le Capitaine. — On réunit les deux 
bateaux et on fait passer quelques hommes de celui du Ca- 
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pitaîne , qui et oit j^urchargé, dans Tautre. Lui s*élance har- 
diment soiis le beaiipré ^ enlève le pauvre malheureux , et le 
soustrait à une mt^rt inévitable. — « Ne manque- t*îl per- 
sonne? » -^« Non, nous avons Johnson; tout est sauvé grâces 
à Dieu. » — A la mer! i la mer! force de rames; fujez le 
navire; sir Siamford cherchez des étoiles pour nous diriger. 
— - 0|i n'en voit qu'une seule en ce moment» 

Nos deux chaloupes firent route de oonserve. Le Capitaine 
avoit heureusement avec- lut une boussole de poche ; maïs 
nous n'avions de lumière pour y voir , que celle que pro^ ^ 
curoit le navire enflammé; nous estimions notre distance de 
Bencoolen, de ao à 3o milles S.Oé ; et comme il t'y a pas 
d'abordage possible au sud de cette rade, notre seule chance 
de salut étoit la possibilité de la regagner» Le vaisseau étoit 
perdu sans retour, 'dévoré d'un bout à l'autre par les flammes; 
l'explosion de la poudre eut lieu enfin lorsque nous étions^ 
i l'abri des éclats; elle fut pour nous comme une sorte d« 
soulagement. --^ La ¥oilà , Dieu soit béni, fut le cri spontané , 
de tout l'équipage. » 

n Jugez de notre situation ! la première alarme fat donnée 
i huit heures vingt min* , et en moins de dix minutes le navire 
étoit tout en flammes. A huit heures et deknie il ne restoit plus 
une àme à bord , et dix minute» plus tard on n'y voyoit 
plus qu'une grande masse de feu. n 

» Ma principale crainte au premier moment , étoit le dé^ 
faut d'embarcations pour tout notre monde ; le temps avoît 
manqué, ou pour descendre la grande pinasse, ou pour faire 
un radeau; nous n'avions eu de disponible, que deux pe- 
tites chaloupes , qu'on eut le bonheur de mettre à l'eau sans 
accident; et ce fut dans ces deux chétîvcs embarcations ouver* 
tes, sans une goutte d*eau, sans un morceau de pain , sâns autie 
vêtemement que ceux que nous avions sur le dos au mo- 
ment de la catastrophe , que nous nous confiâmes à l'océan 
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et à eette PrâTtâeftr^.t{t>i^veiioit -de miis sau^^ âes fiammes. 
La pauvre Jîopkb ^ f«t éloit A^i^ couchéeia'atott emporté . 
d*atitre vêtement que sa couvertore ; eile étoit sans bas ni 
aouKers; les enfans étoient tels «(«"on les avoit sonis au Ut 
€t: arrachés eux flammes qui déjà aftaquoieut les couyertures 
de run d'eux. En im mot 9 on n'avoit pu avoir que deux 
pensées.-^ «Peut-on sauver le navire?» —: #r Non. » — « Sau- 
yoos donc nos personnes, si nous le pouvons. » 

» Pour tirer parti de quelque chose dans notre situation 
critique , nous employâmes le navire brûlant comipe signal 
pour nous diriger du côté présumé de la terre. L'incendie 
dura jusque vers minuit , époque où le salpêtre, dont nous 
avions a&o tonnes à bord , donna tout-à-coup à la combus- 
tion une vivacité de lumière dont on ae peut se bixe didée. 
L'horizon en fut éclairé jusqu'à la distance de 5o milles. 
La teinte bleue que cette lumière donnoità tous les objets, 
et surtout à nos visages, avoit quelque chose de singulière- 
ment lugubre. Cette combustion redoublée dura une ou deux: 
heures , et se termina par une épaisse colonne de fumée. » 

u Ni Nelson , ni le Dr. Bell notre médecin , n'avoient eu 
le temps de prendre leurs habits. J'employai les pans du 
mien à réchauffer les pieds de iSk>phie ; nous habillâmes de 
notre mieux les en&ns avec nos cravattes. La pluie vint suc 
ces entrefaites , mais heureusement elle ne fut pas longue. 
La nuit s'éclaircit enfin , les étoiles parurent ; elles nous di« 
rigeoient avec certitude, et notre équipage se conduisoit à 
merveilles et en hommes de courage. Ils rdmoient sans in- 
tervalle , et la nuit nous parut bien longue ; non pas que 
nos tribulations pussent se comparer à tant d'autres , que 
des marins ont supportées ; mais la constitution délicate de 
Sophie, et la mienne propre, me persuadoient que nous se- 
rions incapables de soutenir pendant plusieurs jours, la faim, 
l'action du soleil , et les vicissitudes atmosphériques ; con- 
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nois$ant d'ailleurs la rapidité des courans dans ces pHi^gesV ' 
fe craignois fort qti'ils ne nous entraînassent au sud du port; 
et si nous avions ce malheur , nous étions perdus sans res- > 
SQurce. 

; Dès que le jour parut , nous reconnûmes la côte , et * 
Tile des Rats, ce qui nous^ redontia* courage ;• et , quoique ' 
nous nous trouvassions un peu trop au sud du port , nous 
nous considérâmes comme presque xlélivrés ; Sophie avoit ' 
supporté les fatigues de la nuit mieux qu*<»n n'eût osé Fes- 
pérer. 

Cependant nous continuâmes à ramer de toutes nos forces : 
vers huit à neuf heures du matin nous découvrîmes un bâ- 
timent qui. sembloit nous attendre dans la rade; on avoit - 
aperçu depuis le port la lueur de Tincendie, et on avoit 
envoyé de tOMS côtés des embarcations à notre secours. La 
première qui nous atteignit nous présenta un véritable en- 
voyé de la Providence , en la personne d'un Ministre de TE^ - 
vangile , l'un de nos missionnaires. Ils nous donnèrent de 
l'e^ù > et nous prîmes dans notre chaloupe le capitaine , en . 
façon de pilote^^ Le. vent étoit contraire pour nous rendre à 
terre, nous abordâmes le vaisseau en panne; on nous donna 
^es rafraichissemens- , et on nous mit à l'abri du soleil* : 
Les forces de Sophie étoient à bout, et elle éprouvoit de 
fréquens éyanouissemens. Enfin vers deux heures nous primes 
terre sains et saijfs , et rien ne peut rendre les expressions . 
de sympathie, de pitié , et du plus sincère attachement par 
lesquelles chacfun s'empressa de nous accueillir. S'il falloit 
des preuves en faveur de ma conduite dans la place qui m'a 
été confiée, je ne pourrois pas en produire de plus touchantes : 
et déplus honorables. Des larmes d'attendrissement couloient 
de tous les yeux ; * Dieu soit bépi ! » (s'écrîoit-on de toutes 
parts) (c ils sont sauvés. » 

)> Nous sommes actuellement remis de nos fatigues, et 

* occupés 
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dttoffé^ à DèEiis procurer de (}dot naui têiif ééceinitiénii Je 
toe mis au Ht hier à trois heurei alprès^midi ^ et j*ai àùtt^i 
Quinze faeares de suite; Sophie ai )ûui d'ùh f'èpos presque 
|iareil ; vèt i sauf quelques itieurtiis^uce^ reçues dans la ba-^ 
garre, ti les restes de. la fatigué ^ dté est aussi hièti ^'uné 
femme de santé délicate peùti'ètre ^prè^ pareil événement, i^ 
Ce que fe perds dans eettè conjoncture s'élève ^ ûri flhà 
bas, à liv; stèr. 20000, et je poui^rois bien dire à 36'oooi 
La tperie que jé regreKè suHoiii est Celle dé mes papiers éif 
de mes deisîns , en nombre très-considérable. J*av6tâ re- 
cueilli des ^ mëmoîrés i! et des documens originaux et pré«*' 
tieux j sùffiéans non - seulement pour fèuthir à une his^' 
toi^é de Sumatra , mais pour Celle dé Ëorned i ei de^ 
autres îles dé cet Archipel. J*atois aussi une description dé 
rétablisseitiènt de SiâCapôrè ; Pbisfoire de iha prO|^re admi- 
nistration ; des gramo^aires, des dictionnaires, des «vocabulaires' 
de plusieurâ langues de Tlnde ; enfih , et ce n*est pas Tobjet 
éiue )e regrette lé moins , une grande Carte de Sumatra 5 que 
f avois Commencée dès mon arrivée éti o£^ce , et ddnt jé 
m*étois occupé presqére excluéivemehi dààs les six derniei^s 
mois de mon tfé)Oùr. Ce .n'est pas tout; fai perdit toutes 
mes collèctioniS d'histoire naturelle; des^ porte-fèuilUs renfer- 
mant plu^ de mille dessina , et tous le^ préeiéU.'t papiers et 
notes de mea amis Arnold et Jack. Enfin fe pnis dire qu'it 
ièxisiori*i peine un anrmat înconjiru,' orseau , quadrupède oii 
poisson ^ ou une plante inftéréssanle, qaé je n'eusse pas âf 
bord. J'avots un tapir vivaàt j un tigré d'espèce ftoùvellè ,- 
de Superbes feisaAs, etc. foui apprivoisés^ pour lé voyagé; 
nôtre navire' éTôit/sôtis éé rapport' une véjritabïé arche dtf 
âoé. Tout a péri; mais grâces à Dieu nous avons tou^ 
siiWécù à fa terrible Catastrophe, dont â i^'ést bien pcCr firiltl 
que nous né fussions tous victimes. 

Notre plan est de nous^ procurer le plus toi possible ùd 
Se. et ArU/NouP, série. Vol. 26. N.*^ 4. Mût i8a4. ï 
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^otie vâiitean; jet je crms quje voiu fontrez nous attendis 
^aiif 1^ pounint de jiiîilet. Il y a quelque ckaoce qme !• 
pavire Xa^ Flora touche ici en faisant voûte pour l'An? 
jgleterre; il j ^ ^assi dans U rade un petjt bâHment qu*oi| 
jpourroit pf9i)t?éttp ^féier en paquetH>t. Tut un Capitaine, et 
un équipage à Vf^ disposition. '9 
n 4^if u !» 
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OBSERVATIONS DIVERSES; 



Les Wës noirs , semés tard et p«5t fit- 
très- 

puiss..— ^^ -, o 

les trèfles de Tannée ne donneront pas. 
de coupe; les pomnies de terre plioitécâ 
les premières souffrent. La sécheresse A 
nui, à toutes les productions , même aiix 
vignes : cependant les raisins sont avaa* 
césy et il ne tardera pat à 7 avoir des 
grains changés. 




Déclinaison de l'aiguillé aimantée à 
l'Observatoire deGerièTc, le li àohi 



190 9'«o. 



Température d'un Puits de Ik pi«di 
le 3i a©4t + ïo, •. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 
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AVIS. 

MM. les Chanoines dn Grand St. BernarcI m- 
fermés que de faux quêteurs se pr^nteiit trop 
Couvent en leur nom dans les principales villes de 
l'Europe , désirent que nous réitérions iei ^ l'avis 
que nous avons déjà donné, c'est qu* ils ne quêtent 
qu'en Suisse, 

La souscription pour les réparations de Tbos- 
pice a un but spécial et se continue chez les ban- 
quiers que nous avons indicjués. La quête qui 
s'est faite cette année à Turin en leur nom , avoît 
le même but. . 
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